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SOMMAI RE 

. D U 

LIVRE SECOND. 


Livre Second -, 

Contenant ce qui s’êft pafle de plus 
important depuis la Paix de Mun- 
fler , jufqu’à la Majorité du Roi* 
c’eft à dire depuis l’année 164p. 
jufqu’en itfji. 

Vite des troubles cl' Angleterre. 1649. 

Le Roi Charles parait, devant 

Je s Juges. Conjlitution du Gou- 
vernement de la Grande Bre- 
tagne. Elle n'a d'autre règle que les 
Allés du Parlement. Le Roi Charles ' 
efi interrogé & refufe de répondre. Il 
comparoir pour la dernière fois. Il efi 
condamné à perdre la tête. Exécution de 
l' Arrêt. Suite des troubles de France. 
Nouveaux efforts du Parlement contre la 
Cour. Mr. le Prince perd l'affeéfion de 
cette Compagnie. Raifons qui le dégoûtè- 
rent de v ce parti. Sollicitations de la 
Reine pour le gagner. Pourquoi il prit 
le. parti de la Cour , après avoir paru fà- 

A. Z vorabk- 
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SOMMAIRE 

vorable au Parlement. L'averfion géné- 
rale qu'on avait contre le M'miftre irrite 
de plus en plus les efprits. Le Coadjuteur 
profite de cette, conjoncture pour donner- un 
Chef au Parti de Paris , (fi choifit le 
Prince de Conti. Mefiures du Prince de 
Condé pour s'y opofér. • Le fiège de Paris 
efi refolur La Cour en fort (fi fe retire à 
St. Germain. De quoi fut (uivie cette 
évafion de la Cour. Mefiures que prit le 
Parlement. Démarché du Duc de Lon- 
gueville qui inquiette le Parti opojé à la 
Cour. Le Roi ordonne au Parlement de 
Je tranfiporter à Montargis. Députation 
des Gens du Roi à St. Germain comment 
reçue de la Cour. Arrêt du Parlement , 
qui déclare le Cardinal Mazarin , Enne- 
mi de l'Etat. Le Prince de Conti (fi le 
Duc de Longueville viennent à Paris. 
Le premier offre fies fervieps au Parle- 
ment , qui lui préfère d'abord le Duc 
d' Elbeuf. Le Coadjuteur rend ce Duc fuf- 
fcét à la Compagnie. Il y mène derechef 
le Prince de Conti (fi te Duc de Longue- 
ville pour lui offrir leurs fervices. Le 
Parlement les accepte , (fi donne le Com- 
mandement des ‘troupes au Prince de 
Conti. Le Duc de Beaufort embraffe le 
parti II u Parlement. Autres Seigneurs, 
qui en . font de même. Le Duc de Lon- 
gueville, 



DU n. L I^RE - 

gu? ville fe retire clans fon Gouvernement ch 
'Normandie. Il s' ajfure de toute la Pro- 
vince & y fait des levées. A quoi fe termi- 
née tu fis exploits. Paris eft bloqué par 
Air. le Prince. Prifi de Clparenton par 
le même. Prifi de Brie-Comte- Robert 
par les Pariftens. Leurs mauvais fucccs 
les dégoûtent de b} guerre civile. Enire- 
prifi de la Cour contre Paris , fans effet. 
Elle -envoyée un Héraut d'armes en cette 
Ville dans, le- deffein de la furprendre. 
Le Parlement refufe de le recevoir. Rai- 
forts de ce refus y agréables à la Cour. 
Pourquoi elle fe radoucit tout à coup. 
•Quel étoit fin deffein dans l'envoi du Hé- 
raut d' Armes. L'Archiduc d Autriche , 
de fin coté j envoyé un Député an Parle- 
ment. Comment cette intrigue avoit ctê 
liée avec des Efpagnoh. Difficulté d'y 
faire' entrer le Parlement. Le Prince de 
Conti lui propofe de donner audience à cet 
Envoyé., Le Parlement confint de l'é- . 
coûter. Quel étoit le fujet de fa députa- 
tion. Comment elle fut reçue.- Convoi de 
farine conduit heureufiment à Paris. Le 
Parlement rend compte à la Reine de 
V Audience donnée au Député de l' Archiduc. 
Autre Convoi qui entre à Paris. Siège 
de Brie-Comte- Robert par les Troupes- du 
Roi. Autre Convoi amené à Paris. 
Etat de cette Ville durant ce long ftège. 

A3-, La 
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La Cour confent à un accommodement ^ 
' & le Parlement y efl difpvflé. Embarras 
des Frondeurs dans cette conjoncture. 
Conférence de paix réfolué au Parlement. 
Elle efl afflgnée à Ruel. ■ Les Chefs du 
Parti n'y envoyent point de Députez , tfl 
forment un Camp hors de Paris. Quelle 
étoit leur vue dans cette difpofition de 
l' sir mie des Pariflens. Le Cardinal Ma- 
zarin efl exclus de la conférence de Ruel. 
Second Envoyé de V Archiduc avec la ré - 
ponfe du Roi d'Efpagne. Le Maréchal 
de Turenne fe déclare contre . la Cour. 
Traité conclu par les Pariflens avec. V Ar- 
chiduc. Pourquoi 7 / ne fut pas flgné dti 
Coadjuteur. Ouverture de la conférence 
de Ruel. Le Parlement mécontent prend 
de nouvelles mefures contre la Cour. Il 
donne Arrêt pour furfeoir la "conférence. 
La paix efl conclue & flgné e , malgré 
toutes les aparences contraires. Articles 
du Traité. Comment la nouvelle en fut 
reçue à Paris. Arrivée des Députez au 
Parlement. Comment ils en furent reçus. 
Tumulte du Peuple qui demande qu'on re- 
• jette la paix. Arrêt pour renvoyer les 
Députez & faire réformer quelques Arti- 
cles du Traité. Sédition du Peuple dans 
la 'Sale du Palais , apaifée par le Coadju- 
teur. Nouvel Arrêt du Parlement pour 
la réfor mat ion de quelques Articles du 

Trai - 

a * 
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DU II LIVRE. 

! Traité . Le Maréchal de < Turenne ejl 
abandonné de f'es Troupes. Changement 
que cette nouvelle produijit dans le Parti. 

Li Conférence de Rucl en fouffre auffi 
quelque alteration. La Cour en profite 
pour faire la paix à fon avantage, 
déformation des Articles demandez par le 
- Parlement. Les Peuples font me contons de 
cette paix. Préfagcs de nouveaux trou- 
bles. Uurs Majefiez envoyent faire leurs 
condoléances à la Reine d' Angleterre , qui 
étoit à Paris , fur la mort du Roi fon 
Epoux. Trifie état de cette Princejfe. 
Interrègne en Angleterre après l'exécution 
de Charles I. Defordres arrivez à Aix en * 
• Provence. Troubles à Bourdeaux. Af- 
faires de Candie affiègée par les Turcs. La 
paix des Parifiens ne remit point le. calme 
dans les efprits. c Querelle des Ducs de 
r . Candale (fi de Beaufort. Maladie du . 
j Duc de Beaufort qui allarme les Pari- 
fiens. Mefintelligence entre Mr. le Prin- 
ce éfi le Cardinal Mazarin. Le Roi va 
à Compi'egne , (fi Mr. le Prince à Paris. 

Il fie retire enfuite dans fon Gouvernement 
de Bourgogne. Campagne de cette année 
en Flandre. Siège de Cambrai fans fucc'es. 
Prifede Condé (fi de Maubeugepar le Com- 
te d'Harcourt. Compagne de Catalogne. 
Affaires du Milanez. Précautions du 
Cardinal avant que de revenir à Paris. 

• . . A4 II 
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Il s'affwe du Duc de Beau fort , (fi de 
tous les Corps .de métier. Mr. le Prince 
fe charge dé l'y ramener. Entrée du Roi 
dans cette Capitale. Etat des Conférences 
pour la paix. Artifices des deux Minifires 
de France (fi d'Efpagne. Prétentions des 
deux Cours fans effet. Fin des Négocia- 
tions. Feinte réconciliation de Mr. k « 
Prince avec le Cardinal Mazarin. Par 
ou ce Minifire continua de s'attirer la haine 
publique. Affaire desi Rentiers. Ils ? 
créent douze Syndics pour veiller à leurs 
intérêts. Le Parlement réfufe de confir- 
mer le Syndicat. Efpions à Brevet établis 
par le Cardinal Mazarin. Affemblée des 
Rentiers. Deffein formé contre eux par le - 
Cardinal Mefures des derniers pour s'en 
' garantir. Ils fupofent un atte?itat de la 
part de la Cour contre la perfonne du 
Confeiller Joli l'un des Syndics. Moyens . 
concertez, pour l'executer. Un Gentilhovu- 

me apofté tire un coup de Piftolet contre ce 
Confeiller. Effet que produifit ce prétendu 
A ff 'affinai.. Ûn en accufe le Cardinal Ma- 
Z’ir-rn, qui fe raccommode avec Mr. k 
Prince dans le tents qu'on s'y attendait k 
moins. Sur quel prétexte celui ci rompit 
avec la Fronde avec qui il avoit paru Jè 
réunir. Prétendu deffëin d'ajf affiner Mr. 
le Prince , attribué aux Frondeurs. Quel- 
le étoit en cela la vue du Cardinal Maza- 
rin. 
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DU II LIVRE. 

rin. Mr. le Prince pouffe les Frondeurs 
& leur intente un procès criminel. Les 
Frondeurs penfent .à le perdré à fon tour & 
à le faire arrêter . Comment on s'y prit 
pour y faire confentir Air. le Duc d'Orlé- 
ans. Imprudence de Mr. le Prince qui 
le met mal avec la Reinp. Mépris qu'il 
fait des avis qu'on lui donne pour fa fure- 
té. Mefures prifes four s'afurer de fa 
perfonne. Accommodement de la Cour avec 
les Frondeurs avant fa détention. Air. le 
Prince , le Prince de Conii & le Duc de 
Longueville font arrêtez (3 conduits à 
Vincennes. Prétexte ■ de la. détention dp 
Air. te Prince. Démarché de la Princcffe 
de Condé en cette occafon. Raifons que le 
Rai donna au Parlement de la détention 
des Princes , Il difp'ofc de leurs Qouver- 
nemens., Le Comte de Pavanes agit pow' 
Mr. le Prince. il entreprend de lui gagner 
la. Bourgogne. La Cour va. dans omette 
Province pour s'opofer aux progrès de Ta- 
vannes. Car altère du Roi dans fa jeumffe. 
Ij; Duc de la Rochcfoucaut (3 plufieurs 
autres Seigneurs fe déclarent pour les Prin- 
ces . Les amis des Princes font déclarez 
Criminels de Lèze-Alajefé. Le Duc de 
la Rochefoucaut va à Saumur avec des 
Troupes. La Duché ffe de Longueville-va 
à Bourdeaux,efcortée par les amis des Prin- 
ces. Le fige de Guife levé par les Efpa - 
griots. Suite de la Campagne. Suite des 
A g trou- 
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troubles de Bourdeau x. Lu Cour marche 
vers cette Ville avec une Armée. Difcor - ' 
de entre le Parlement 13 'le Peuple deBour- 
deaux. Combat entre les Groupes du Roi 
13 celles des Princes . Rigueurs exercées 
de part (3 d'autre qui éloignent la paix. 
V Armée du Roi ajfiège Bourde aux. Etat 
des Princes dans leur prifon. Paix faite à 
Bourde aux. Conditions du 'traité . Intri- 
gues pour obtenir la liberté des Princes. Le 
Maréchal de 7 urenne veut les enlever. Ce 
dejjein e(l caufe qu'ils font transferez à 
AlarcouJJî. Le Roi revient à Fontainebleau , 
(3 enfuit e à P'aris. Le Maréchal du PleJJls 
marche contre le Vicomte de Turenne. 
Les Princes font transferez au Havre de 
Grâce. Le Duc d'.Orléans y réfifie inu- 
tilement. Nouvelles intrigues pour les ti- 
rer de prifon. Traité de Mr. le Duc 
d'Orléans avec Mr. le Prince. Requête 
préfèntée au Parlement par Madame la 
• P rince (Je. La Cour défend au Parlement 
d'en connoitre. Elle réitéré fes défenfes , 

1 3 le Parlement n'y a point d'égard. Ar- 
rêt pour faire fur cela des Remontrances 
à la Reine. Mort de la Princejfe Douai- 
rière de Condé. Mort du Comte d' Avaux 
13 du Prèfident de Ale (mes fon frère, ln- 
(lances du Coadjuteur auprès du Duc d'Or- 
léans pour l'engager à fe déclarer pour les 
Princes. S. A. R. y confent foiblement. 

Ale * • 
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Aie fur es du Duc de la Rocbefoucaut pour 
obtenir leur liberté du Cardinal. Raport 
de la réponfe de la Reine aux Remontrant 
ces , comment reçu du Parlement. Effet 
qu'y produijit la Déclaration de Mon - 
fteur. Ce Prince ne veut plus fe trouver 
au Confeil. Il ne garde plus de me fur es a- 
vec le Cardinal. Il vient au Parlement 
& s'y déclare ouvertement pour les Prin- 
ces. La Cour mande la Compagnie par 
Députez. Difcours que leur fait le Gar- 
de des Sceaux. Raport de la Députation . 
Délibération de la Compagnie. Difcours 
de Mr. le Duc d'Orléans en cette occafion. 
Comment le Coadjuteur répondit aux accu- 
fations dont il avoit été chargé parle Car- 
dinal. Le Parlement perfifte dans fa ré- 
fol ut ion touchant l'affaire des Princes. La 
Cour de f avoué la parole donnée pour leur 
liberté. Le Cardinal Mazarin fort de Pa- 
ris. Sa retraite n'adoucit ni le Parlement 
ni Mr. le Duc d'Orléans. La Reine pro- 
met enfin la liberté des Princes. Elle veut 
enlever le Roi de Paris. Ce que fit le Coad- 
juteur pour l'empêcher. Le Cardinal Ma- 
zarin va au Havre , mettre les Princes 
en liberté. Il fe retire enfuite à Brueil 
dans les terres de Cologne. Mr. le Prin- 
ce revient à Paris. Il va au Parlement. 
Difcours qu'il y fait'. Réponfe du Pre- 
mier Préfident. Déclaration donnée par 

A 6 le 
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le Parlement en faveur des Princes. Nou- 
velle chaleur de cette Compagnie contre le 
Cardinal Mazarin. Difpofitions de Mr. 
Te Prince à s'accommoder avec la Reine. 
Aflemblée de Ta Nobleffe dijfipée par la 
■Cour. Mr. le Prince traite avec la Reine. 
Cette Princejfe tâche de le gagner. Projet 
de Traité entre eux. Diverfes cabales con- 
tre le Cardinal. Mr. le Prince les fomen- 
te. Il Je- rend fufpeft aux Frondeurs. Le 
Coadjuteur feint de fe retirer £ 5 ? de renon- 
cer aux intrigues. La Reine lui propofede 
remplir la place du Cardinal Mazarin. 
Difcours de ce Prélat à la Reine. Mefu- 
res que cette PrinceJJe prend avec lui con- 
tre Mr. le Prince. Mécontentement de ce 
dernier contre la Cour. Il Jonge à traiter 
avec les Efpagnols. On en donne avis à 
la Reine , qui forme le dejfein de le faire 
arrêter. Elle en commet le foin au Coad- 
juteur , à qui elle donne la nomination au 
.Cardinalat. Quelle étoit en cela la vue du 
Cardinal Mazartn. Mr. le Prince quitte 
Paris & fe retire à St. Maur. Comment 
il reçut le Maréchal de Gramont qui lui 
fut envoié par la Reine. Ce Prince jufti- 
Jie fa retraite par un Ecrit public. La Rei- 
ne paroît changer tout à coup de Jentimens 
par raport à Mr. le Prince. Raifons qu'el- 
le donne de cette ■ conduite. Inflan ces que le 

Coadjuteur fait auprès d'elle pour éloigner 

\ 
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- DU II. LIVRE. 

h jamais le Cardinal. Raiforts dont il. les 
apuïe. La Reine les élude. 11 continué à 
lui faire voir le danger qu'il y a dr appeler 
le Cardinal. La Reine n'en efl point tou- 
chée. Comment finit cette converfiation . 
Incertitude de la Reine dans cette conjonc- 
ture. Elle déclare fcs [entimens au Parle- 
ment. Elle par oit plus éloignée que jamais 
de s'accommoder avec Mr. le Prince. Le 
Parlement prie Monfleur de s'entremettre 
de cet accommodement. Le Parlement de- 
mande l'exclufion des trois Sous- Mini flr es 
le Te Hier , Servien, Ifi Lionne. Arrêt ten- 
dant indireélement à cette fin. Réponfe de 
la Reine qni confient de les éloigner. Mr. 
le Prince revient à Paris & va au Par- 
lement. Il s'en retourne fans voir le Roi ni 
la Reine. Nouveau fujet d'ombrage que Mr. 
le Prince donne à la Cour. Projet de Dé- 
9 claration contre le Cardinal Mazarin. 
Reçu par les Députez du Parlement. Ren- 
contre qui achevé d’irriter la Reine contre 
Mr. le Prince. Mr. le Prince va derechef 
au Parlement . Délibération de cette Com- 
pagnie. Combien la Reine étoit fienfible à 
tout ce qui regardoitle Cardinal Mazarin. 
La Déclaration rendue contre lui efl ren- 
voyée y & pourquoi. Mr. le Prince engage 
diverfies perfctnnes dans fies intérêts. Mé- 
contentement que la Reine en eut. Mémoi- 
re préfenté: au Parlement pour lui en fai- 
A 7 re 
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re fes plaintes. Mr. le Duc d'Orléans é- 
crit à cette Compagnie pour juftifier le Prin- 
ce de Condé. Celui-ci y joint un Manifejle 
pour le même fujet. Extrait de ce Mani- 
fejle. Reproches que Mr» le Prince & le 
Coadjuteur fe font en plein Parlement. 
Mefures qu'ils prennent l'un & l'autre 
, pour s'y trouver bien accompagnez. Des- 
ordre qui penfa arriver parle tumulte des 
gens armez des deux partis. Comment il 
fut arrêté fans cffufion de fang. Danger 
que le Coadjuteur y courut. Mefures de la 
Cour pour prévenir la fuite de ces brouil- 
leries. Mr. le Prince continué h demander 
jufiiee au Parlement des accufations for- 
mées contre lui. Rencontre qu'il eut avec 
le Coadjuteur. La Reine Tamufe par des 
délais. Le Cardinal Mazarin mande à 
cette Prince [fe de déclarer Air. le Prince * 
innocent. Cette Déclaration efl remifeàld 
Majorité du Roi. La Reine accorde celle 
qui regardait l'exclufion du Cardinal Ma- 
zarin. Lettre qu’il écrit à ce fujet au Com- 
te de Brienne. Mr. le Prince sabfente de 
la Cérémonie de la Majorité. Le Roi va 
au Parlement fe faire déclarer Majeur. 
Ordre de la marche. Difcours du Roi au 
Parlement. Difcours de la Reine Mere au 
Roi. Edit contre les Duels & les Blafphé - 
mes. 

Fin du Sommaire. 

HIS- 
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. » D E 

LOUIS XIV- 

ROI DE FRANCE et de NAVARRE. 


Livre Second, 

Contenant ce qui s'efi pajfê de plus impor- 
tant depuis la Paix de Munjler , juf- 
ques à la Majorité du Roi , c'ejl-à-dire 
depuis Tannée 1649. jufqu'en i 6 qi. 

Es nouveautés * que Charles I. 1649. 

Roi d’Angleterre , avoir introdui- 

tes dans fes Etats, furent lacaufe 
de fa perte, comme elles l’avoient 
été du mécontentement de fes Su- d’ Angle- 
jets. Ce Prince infortuné ne finit les trou-tenc. 
Tom. /. Part. II. blés 

? Vtïtz. ci* devant Part. J. fa&. 153 , 
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i 49. blcs d’un Règne de vingt-quatre ans que par 

■ une mort tragique, & en paflant du Trône 

Hifl.d' iAn f ur l’Echafaut. Evénement terrible ! dans 
i M r err Jt t ’* r lequel on ne fait ce qu’on doit le plus ad- 
Larrei. mirer, ou TavillilTement delà MajeltdSou- 
Tom. iv, veraine, qui celle d’êtrerefpeébable, des que 
ceux qui en font revêtus oublient à quelles 
conditions elle leur a été confiée; ou la har- 
die eotreprife d’une Nation jaloufe de fes 
Privilèges, qui facrifie fes biens , fa vie, & 
jufqu’au fang de fes Rois, à l’amour defali- 
berté. La prétendue affaire de la Litur- 
gie & de l’Epifcopat , foûtenuë avec chaleur 
par le Roi , mais combattue avec plus de 
chaleur encore par les Peuples des deux Roï- 
*Ut<An- aumes *, fut, comme nous l’avons dit , ce 
l “ qui donna naiflànce au Schifme des Roïalif- 
f es & (] es parlementaires , qui caufà tant de 
défolations & fit répandre tant de fang. La 
Religion & les Armées prirent parti dans la 
querelle, & s’animant mutuellement firent 
voir par tout l’afreufe image des guerres ci- 
viles. Elle fut précédée par le maffàcre des 
Proteftans en Irlande au mois d’Oétobre 
1641. Peu s’en fahit qu’il n’y fît périr le 
nom Anglois avec la Religion ;& il nes’eff 
point vu, ni auparavant ni depuis , une fi 
fanglante Tragédie, non feulement dans ce 
Roïaume-là, mais même dans aucun autre 
Empire du monde. Les Itlandois Catholi- 
ques favorifez par la Cour , en haine des 
Presbiteriens , profitèrent des brouilleriesde 
l’Epifcopat , & des divifions du Roi avec 
Ton Parlement , pour pouffer leur rébellion 
à un degré de fureur , où elle n’étoit point 
"encore parvenue. L’Angleterre & l’Ecofîè 
s’en alarmèrent , & fongèrent à lever des 

Trou- 



L O U I S X I V. Liv. II. 3 
Tr_oup.es. L.e Roi prétendit que la levée 5e 1649 . 

le commandement Lui eu. apatœnoienr. Les 

Etats disputèrent ce droit & te l’attribuèrent. 

Les eipcits s’aigrirent.- Les deux Nations 
s’imitent pour détendre leurs Privilèges , 

5t Itt Rui le «ait en état de les réduire ot de 
les obliger *ecounofore fors autorité. De 
là qcs truubUs 5c ces. guerres dôme (tiques , 
dont ie feu s’a lama avec tant de violence , 
qu’il ne fur pluspolüblede l’éteindre. Trou- 
bles qui ne dilparureiit que pour faire place 
au Gouvernement (ingulier d’un nouvel Ett- 
irv-Rviy s’il elt permis de nommer ainfi, 
avec l’HUlorien de cette étonnante Catas- 
trophe , celui que le Parti oppofé nommoit 
le Prouâekr déjà liberté. Enfin toutes ces 
trilles Scènes fe terminèrent par le dernier 
A&e de la f ragédie où l’on vit le Roi , ac- 
eufé d’avoir penverte les Loix 5f fait répan* 
dre le fang de piufieurs milliers de fidèles 
Anglois, po'Jï établir la Domination arbi- 
traire , produit comme un Criminel devant 
des Juges qui le condamnèrent; 5t mourant 
enfin au milieu de la Capitale par les mains 
d’yn Bourreau. - , y ■ 

Ce fut le io. * Janvier que le Roi Char- c ^ r ° f ' s 
le* comparut pour la première fois devant pai'oit de- 
les Commilfaires affemblez à Wefhninrter vaut fes 
pour le juger, ün vit alors ce malheureux J U 8 CI - 
Prince , environné de Gardes , & conduit 
par le M ailier à, un fiège de velours rouge, 
qu’on lui avoir préparé au milieu du Par- 
quet. AulTi-tôt qu’il fut affis , le Greffier 
lut la Déclaration , par laquelle les Com- 
- mu- 

* *q. vieux S ft/e, jo. nouveau S tilt* 
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4 HISTOIRE DE 

1649. munes avoient ordonné qu’on travaillât à 

fon procès. La le&ure achevée , & le Pro- 

wjf. 4 '„ 4 n- cureur Général aiunt accufé le Roi d'être»» 
f ar Tir an , un ‘Traître, un Meurtrier , if ** 
Ldmi. Ennemi de la Patrie if du falut public , & 
7 om.iv. demandé qu’il répondît aux acc^Xations qu’il 
venoit d’entendre , & qu’aprCT fa réponfe 
la Cour fît jujlite if prononçât l'Arrêt:, le 
Roi fut interpellé de répondre. Il prit la 
parole & témoigna ainfï fon reffentiment & 
ion indignation: ma mauvaife fortune , dit-il , 
ne m'a pas fait oublier mon rangif ma digni- 
té. “Je fuis votre Roi , if vous n'avez point 
de pouvoir fur moi. Avant que de vous ré- 
pondre , je vous interpelle vçus-même de dire 
par quelle autorité vous êtes ici ajfemblez pour 
me faire mon procès" 1 . Je n' entent pas parler 
de celle que je donnent les voleurs de grans 
chemins ; i[ n'en ejl que trop de femblables dans 
le monde , mais je demande fur quoi vous fon- 
dez /’ autorité légitime , que vous prétendez a- 
l'oir. Je ne veux point trahir mon droit. 
Souvenez-vous que je le tiens de Dieu, if juj- 
qu'à ce que vous m' iez fait voir fur quelles 
Loix votre Tribunal a été 'rigé contre moi , je 
me 1 écrierai toûjrurs contre fon incompétence , 
if je refuferai de vous reconnaître pour mes 
JugeS. 

Conflit u- ^ [| e ft a ifé vous fatîsfatre , reprit le 
Gouverne- m Préfident , la môme autôrité qui vous a 
mont delà „ mis fur le Trôme; nous fait feoir fur ce 
Grande ^ Tribunal. C’eft le Peuple d’Angleterre 
Bréugne. ^ q U j vous 3 £| u p OUr Roi , c’eft le môme, 

„ Peuple qui nous a conftituez pour être vos 
„ Juges. fTosts errez , Manjieur le Préfi- 
dent , répliqua le Roi , if vous êtes mal in- 

ftruit du dt oit des Rond' Angleterre à la -Cou- 

ron- 
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Y s tint. Ils la tiennent de Dieu fes 5 de leurs 1649* 
Prcde'ceJ/eurs comme un Roianme Héréditaire ■ — ““ 
& non y a s éleélif ; telle e/l de tems immé- 
mrtal la Con/litution de fette illujlre Monar- 
chie , dont il me ferait aife' de reporter une 
prtitique confiante depuis plus de mille ans. 

Mais vous , encore une fois , fur quoi fondez- 
vous votre pre'ler.du droit ? Le Roi étoitlui- 
méme dans l’erreur ; car en fupofant que 
le Roïaume d’Angleterre eft Héréditaire & 
non pas fcle&if, il faut toûjours remonter 
à la Conftitution primitive du Gouvernement 
& à cette ancienne & belle queftion , ra- 
voir qui a droit de commander aux Peuples ? 

11 y a longtems qu’il eft décidé que nul 
homme n’a droit de commander à fes fem- 
"biables, & que les Peuples font eux-mêmes 
les arbitres de leur Gouvernement. Mais 
quand , pour fe délivrer de l’embarras qui en 
eft infcparable , une Nation a remis fon 
droit à l’un d’entr’eux, qu’elle a nommé Roi, . . 
en confentant que tous fes defeendaps au- 
roient droit de lui commander; qu’a telle 
fait autre chofe que de fe dépouiller, en fa- 
veur de cet homme , des droits dont elle , ' 
jouïlfoit elle même? Sans doute qu’elle n’a 
•pas pu lui en céder plus qu’elle n’en avoir. 

Elle n’en avoit point d’entreprendre fur fa 
propre liberté telle en eft comptable à Dieu. 

Elle n’a donc fait autre chofe qucftipulera- 
vec celui qu’elle a choili pour Roi , qu’el- 
le l’établiftoit en fon lieu & place , pour 
faire ce qu’elle devoitfaireelle-inétne, c’eft- 
à-dire , la protéger, la défendre fen un mot 
lui lervir de Tuteur & de Père 4 ,* & c’eft à 
ces conditions qu’elle lui a juré unefoûmif- 
jfton & une obéiftance entière. Et quand les 
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Elle n’â 
d',iutre rè- 
gle que les 
A&cs du 
Faite- 
nient. 


Le Roi 
Châties 
eft inter- 
rogé 8c 
. refLife.de 
répondre. 


6 HISTOIRE DE 
F.nfnns de ce # 0 /, ainlî choilï & nommé par 
le Peuple, viennent parle droit deleurnaif- 
fance à monter liu le Trône de leur Père :que 
font ils autre choie que continuer la Con- 
vention tacite, contraétée entre 1 ut «5c le Peu- 
ple , réduite eufuite en Loi, & qu’ils j firent 
à leur Couronnement ? Bien entendu que 
l’un des deux venant à franchir les bornes 
qui lui ont éié prefcrites , la Convention 
eft nulle y & la Partie qui ptévarjque , dé.- 
chuë de tous fes droits- 

Mais en Angleterre il y a plus. On ne 
peut pas dire que laConllitutiondu Gouver- 
nement foit Monarchique & purement Hé- 
réditaire. Elle eft Monarchi-Arifto-DJhn 
cmiiijue. Quand la Succeffion y a été éta- 
blie dans une Maifon , celui à qui fa naif- 
fance donne droit de porter la Couronne r 
n’cft proprement qu’un Succ.eflèur déjigné , 
aux conditions de la. première Eleéiion ; le 
Parlement fe rélervant toujours le droit de 
Confirmation. Ceux qui faven.t I’Hiftoîre 
d’Angleterre & la Conftitution originaire de 
cette Monarchie , conviendront de ce que 
j’avance ici , & qu’il n’y a point d’autres 
Lôix fondamentales de cet Etat , que les 
Aétes du Parlement qui règlent la buccef- 
fion à la Couronne, félon les tems «St les* 
conjonctures. Nous en avons vu plulieurs 
exemples., «5c celui qui vient d’arriver dans 
l’élévation du Roi George fur le Trône, 
en eft une preuve fi convaincante, qu’on ne 
peut raifonnablement en douter. 

Ces principes fupofez . il fefit encoredans 
la fai le de Weftminftcr plulieurs interro- 
gations & plusieurs réponfes là-deffusdeparc 
& d’autre, fans que perfonne voulût fe re- 

II- 
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lâcher. Les Juges réprcfèntoient le Peu- 1640- 

pie, ils en avoieut les droits & l’autôrité 

entre les mains. C’eft ce que le Prélident 
fit fentir au Roi, en lui difitnt qn’il penfatà 
répondre précifément aux accufations à la u n à. 
prochaine féance, après quoi ilprdonna de 
remener lé Prifonnier. Le 22. & le 23. de 
Janvier -cette Cours’ctant encore affemblée, 

& le Roi aiant été amené devant les Juges, 
une fécondé & une troiljème fois, ces deux 
finances fe pafsèrent à peu près dans les mê- 
mes conteftations que la précédente. La 
réponfe du Roi roula toûjours fur fon dé- 
clinatoire, & 'fur l’incompétence des Juges; 
ce qui étant pris pour un refus de répon- 
dre, le Préfident prononça que la Courdo»~ 

«oit fur lui défaut y & ordonna qu’il feroit 
ramené à Saint James., , * j 

Les' Commilfaires furent trois jours fans roît°pour* 
fe raifembltr , foit qu’ils trouvaient de la h dernière 
répugnance dans quelques-uns d’en tr’ eux , fois - 

* dont douze ou treize s’abfentèrent ; foit qu’ils 
euflent befoin de ce tems-là , pour prendre 
lî bien leurs mefures, que rien ne fût capa- 
ble de détourner legrand coup qu’ils alloient 
fraper. Le 27. du même mois * , ils reprirent 
leurs féances, & le Roi fut amené devant 
eux, pour la quatrième & dernière fois. Le 

♦ Prélident étoit ce jour-là revêtu d’une Robe 
rouge f , & cette couleur fit connoître au 
Roi que l’Arrêt de fa mort alloit être pro- 
noncé. Il en frémit, & demanda qu’il lui 
fjût permis de parler. Sire , lui dit le Préii- 

i dent; 

* Vieux Stile. 

t II y en a qui difeitt que teus les Ctmmijfairet e'tticm 
eutjji in 'Relut remet. 
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1649. 


H eftcon- 
damné à 
perdre la 
tête. 

^leurre par 
Mr. rit 

Larrti, 


dent, il eji trop tard: la Cour a rdfolu de pro- 
noncer votre Arrêt: elle ne refujera pourtant 
pas d'entendre vos défenfes ,(i vous avez quel- 
que chofe à dire pour votre jujlification. Mais 
il faut que vous e'coutiezaupur avant ce qu elle 
a à vous dire elle-même par ma bouche. En- 
fuite il lui remontra ” que c’étoit pour la 
„ quatrième fois que la Cour s’alfembloir. 
„ Qu’au lieu de répondre aux acculations 
„ intentées contre lui , comme il avoit été" 
„ interpellé de le faire , il s’étoit obftiné à 
„ contefter fon Autôrité & à décliner fon 
„ Tribunal. Que par le refus qu’il avoit 
„ fait par trois fois de répondre à fes Juges 
v légitimes, il avoit jugement aquislaCon- 
„ tumace. Que les charges raportées con- 
tre lui étant d’une notoriété publique, 
il ne reftoit plus qu’à prononcer fon Ar- 
rêt. Que la Cour néanmoins, qui voui 
droit pouvoir le croire innocent, nerefu- 
feroit point de l’entendre , & qu’elle fuf- 
„ pendroit fon jugement, jufqu’à ce qu’ej- 
„ le eût ouï ce qu’il avoit à lui répréfenter 
„ pour fa défenfe. „ Le Roi prenant alors 
la parole, demanda une Conférence parti- 
culière avec les Seigneurs. Mais la choie 
mife en délibération , fa demande fut rejet- 
tée, & la Cour ordonna, que lans plus dif- 
férer l’Arrêt feroit prononcé. 

Le Roi f;t une nouvelle tentative , pour 
obtenir la permifîlon d’être ouï les deux 
Chambres aflembléts , & parlant avec en- 
core plus dé fermeté que. toutes les autres 
fois.: Ce n'eft pas la crainte de la mort , dit-il^ 
qui m'oblige à vous faire cette demande , c'ejl 
le falut dfmon Peuple 05* la f aix de mes itot- 
autnes. Entrez , s'il e(l pojjlble, dans les mi* 

mes. 


** 

jj 

jj 

jj 

»> 
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mes confidérations , Çji 5 »* r/o#/ hâtez point de 1649. 
donner une.Senlence qui pourrait caufer de tels — —— 
maux , les en fans , ÿxr /&«* encore à naî- 
tre , i'en repentiraient. Quelque vif que fût 
ce difcours, il ne changea rien à la réfolu- 
tion des Commiflaires , & après que le Pré- 
fident eût demandé au Roi, s’il n’avoitrien à 
répondre déplus , & le Roi, aiant répondu que 
non : écoutez moi donc , ajoûta-t-il if fotez 
touché de /’ horreur de vos crimes , if convair.- 
cu de la jujlice de votre condamnation . Il 
commença par établir les droits du Roi & 
ceux du Peuple: il continua en difant que 
la Tirannie détruifoit les premiers, & il ci- 
ta pluiieurs exemples de Rois ou dépofez 
ou mis à mort, pour leurs cruautez & 

- leurs injuftices. Il pafla enfuite à la répré- 
tentation de celles , dont il difoit que le 
Roi étoit convaincu, & il en fit le détail. 

Il conclut fon difcours en déclarant que la 
Cour l’avoit jugé Traître, 1 Meurtrier , & 
Ennemi publi&de la Patrie, & ordonna au 
Greffier de lui lire fon Arrêt : ce qui fut 
exécuté auffi tôt. 11 étoit conçu en ces ter- 
mes : Les Communes d? Angleterre afjem- 
hléei en Parlement , aiant érigé cette Sou- 
veraine Cour de JuJltce. pour faire le Pré- 
cis à Charles Stuart, Koi 
d 1 Angleterre , accufé de plufieurt grans crimes 
de Meurtre if de haute Trakifon , if aiant 
refufé par trois fois de répondre aux accufa - 
tiens qui lui ont été luis , if dont , à chaque 
fais , il a été interpellé , la Cour , qui en a 
les preuves en main , if en haine de la Con- 
tumace, a déclaré ledit CHARLES STUART, 

Tir an , Traître , Meurtrier , if Ennemi de 
lu Patrie, if comme tel Ta condamné à fouf- 

frir 
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1649. frir la mort , .par la féparation qui fem faite 
■■■ de fa tête d'avec Jon corps. . 

Execution U étoit impolTible qu’à la leâare d’un fi 
c Ket * terrible Arrêt le Roi ne fût pas ému. Mon- 
fieur le PréjideKt , s’écria ce malheureux 
Prince, ,je vous prie que je purffe parler. Je 
fuis votre Roi, rcfufereZ'Vütts de m'entendre, 
-& ne me fer oit si pas permis dO plaider ma 
(■ aufe ? Non, Sire, répondit le Prcfident, rl 
n'eft plus tems^ l'Arrêt ejl prononcé. C’eft 
ainfi que ces GettUttiâàtres finirent en qua- 
tre féances le plus grand procès qu’il y ait 
peut-être jamais eu au monde, & que con- 
damnant un Roi Iclon -toute la rigueur des 
Loix, ils firent voir qu’il n’y a point dedif- 
férence entTe un Souverain & un Sujet,, 
quand il s’agit d’obferver les règles d’où dé- 
pendent la liberté des Peuples & la fùreié 
des Etats. Enfin le 30 * du même mois, 
l’heure fatale de l’exécution étant «rivée, 
cet infortuné Monarque vint par une des 
fenêtres de fon appartement «fur l’Echafaut 
défi i né à cette terrible Scène. 11 eu vit l’ap- 
pareil avec la confiance digne d’un Roi , & 
après un difeours également convenable à 
celui qui le prononçoit & à me fi trifte Ca- 
taftrophe, il abandonna là tête au fer qui la 
fépara de fon corps, à la vue de la Noblef- 
fe qui gardoit le lilencc, du Peuple qui en 
étoit fpeâateur, & de l’Armée qui y alïifta 
avec suffi peu d’émotion , qui li on eût exé- 
cuté un Criminel ordinaire. 

SUI ub?es D’Europe entière, étonnée d’une rembla- 
ie Fiance. bl e Tragédie, en gémit ; mais per fonne n’en- 
tre— 

• • « 

* Vieux St Ht y oh le p. Fcvrior nouvtau StiU* 


Digitized by Goog 



LOUISXIV.Liv.il. TT 

treprit de venger le mort, au moins des Puif- 1649. 
fances voilines. La plupart avoient guerre - 
enfemble , & quelques-unes, aulfi bien que 
l’Angleterre, étoient aulïî affligées de guer- c „d, H *i 
-rcs civiles. La France naturellement portée A&un*; 
à fecourir les voifins, étoit en crainte pour 
elle-même. Les Barricades de Paris avoient 
produit ce dangereux effet, que tant du côté ifmift. 
de la Cour que de celui des Peuples , il y a- <iti c*ri. 
voit toutes les difpofitions imaginables à un 
embrafement , qui fembloit ne devoir pas 
fitôt s’éteindre. La Reine-Mère étoit au 
defefpoir, qu’on l’eût forcée, pour ainfi di- 
re, le poignard à la gorge , de rendre la li- 
berté à un homme *,que le Conlcil du Roi 
fon Fils avoit trouvé affei coupable pour 
l’en priver. En effet cette condefcendance 
ne fervit qu’à augmenter l’audace des Mu- 
tins, & le mépris qu’ils faifoientde l’Autô- 
rité Roïale. 11 fut inutile à quelques Sei- 
gneurs de répréfenter , félon la Politique du 
Cardinal de Richelieu , que les Princes doi- 
-vent loûtenir avec vigueur ce qu’ils ont une 
fois entrepris, quand même on n’auroit pas 
gardé toutes les mefures nécefïaires , & qu’il 
faut toûjours contraindre les Sujets d’obéïr; 
on crut qu’il faloit céder au tems, & fe re- 
lâcher pour éviter de plus dangereufes fui- 
tes. 

Entre les efforts que fit le Cardinal Maza- 
rin pour aporter quelque remède à tous ces 
maux , il fut détacher des intérêts de la Mai- 
fon d’Autriche , les Anglois que les Minif- 
tres Efpagnols s’efforçoiem de gagner en 

Tom. I. Part. II. . B tou- 

. * ** . - » 

* De Brenjfel, -, ^ 4 - \ ' _ . 
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1649. toutes manières. Et quoi-que naturellement 
■ ■ cette Nation n’aime pas la Françoife; com- 
me cette Alliance étoit très-neceflaire dans 
la conjoncture prcfèiite, il fin li bien tra- 
verfer les deflèins de l’Efpagne, que les An- 
glois demeurèrent toûjours fermes dans le 
Parti du Roi. Malgré tous fes foins & tous 
•les tempéramens qu’il tâcha d’aporter pour 
c adoucir les chofes , ou du moins pour ga- 
gner du tems jufques à la Majorité , les dés- 
ordres devinrent tous les jours plus grans , 
& les éditions plus redoutables & plus fré- 
quentes. j j 

Nouveaux Les Peuples, qui av oient été apuïez dans 
efforts du leur révolte par le Parlement, fctenanttout 
Tariement jQgj-g l’avoir vu couronner par un fuccès 
Cour< avantageux, au lieu de la punition qui leur 
Mémoires en étoit dûë , n’en étoient que plus portez 
à faire éclater quelque nouvelle ciefobéïllàii- 
ce. La Cour n’ofoit faire d’Fdits qu’ils n’y 
trouvaient à redire ; & comme les nécefîî- 
tez de l’Etat demandoient qu’on eu fît jour- 
nellement, ou du moins que le Minière é- 
toit bien-aife de le faire croire, il y eut tons 
'les jours des Requêtes préfentées au Parle- 
ment , pour ne pas fouffrir ( difoit on) qu’on 
égorgeât ainfi tout le Roïaume, afin d’en- 
richir un feul homme , qui ne ferojt jamais 
content qu’il ne fe fût engraiié du fang 
des malheureux. On déiignoit par-là le 
Cardinal Mazarin. Mais de peur qu’on ne 
fè fût pas aflèz expliqué pour le faire con- 
noître , on le nomma bientôt hautement, 
afin que perfonne n’en pût douter. Le Par- 
lement fut ravi que l’on eût aiufi recours à 
lui, pour fervir de Médiateur entre le Roi 
& fon Peuple. Il avoit recommencé de s’af- 

fein- 


de U Mi- 
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fembler auflî-tôt après la St. Martin ; & de- 164?* 
puis la Déclaration du mois d’Oétobre, 
dont nous avons parlé, il avoit repris de 
nouvelles forces contre la Cour. La Cham- 
^bre des Comptes & la Cour des Ai- 
*des , à qui l’on avoit porté cette Déclara- 
tion à vérifier, prirent la liberté d’y ajoûter 
encore plus de modifications & de claufcs que 
le Parlement. La Cour des Aides , entre au- 
tres , fit defenfes fur peine de la vie de met- 
tre les Tailles en parti. Comme elle eut été 
mandée pour ce fujet au Palais Roya], < 5 c 
qu’elle fe fut relâchée en quelque façon dç 
ce premier Arrêt , en permettant de faire 
des prêts fur les Tailles pour fix mois , le 
Parlement l’avoit trouvé très-mauvais & 
s’étoit alfemblé le 30. Décembre, tant fur 
ce fait que fur une autre Déclaration qu’on 
favoit être à la Chambre des Comptes & 
qui autôrifoit pour toûjours les mêmes 
prêts. 

Dès le 16. du même mois , ou le 18. fe- Mr. le 
Ion d’autres , Monfieur le Duc d’Orléans Prince 
& Mr. le Prince avoient été au Parlement 
pour empêcher les affemblées & pour obli- ceuè° n C 

f er la Compagnie à travailler feulement par compa- 
)éputez à la recherche des articles de la snie. . 
Déclaration auxquels on prétendoit que le dt\T\‘cht- 
Minillre avoit contrevenu : ce qui leur a- foucaut. 
voit été accordé. Mais après une contefta- 
tion fort aigre , Mr. le Prince aiant parlé d * 
avec beaucoup de colère , irrita tellement ^ 
la Compagnie qu’il perdit toute fon affec- 
tion. Voici comme la chofe arriva. Le 
'Prcfident Viole, qui étoît, comme on a vu, 
un des plus ardens Frondeurs , avoit com- 
mencé par invoquer le St, Elprit , pour il- 
B z Lumï- 
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* Ce fut 
ens’adref- 
fant à un 
Concilier 
nommé 
Quatre- 
lous. 
Membres 
de Mad.de 
Nemours. 


Raifons- 
qui le dé- 
g >ù»èrent 
oe ce Parti. 
Mémoires 
du Cardinal 
de 7 \etz.. 


luminer , dit-il , Mrs. les Princes fur la 
conduite du Cardinal , contre lequli il al- 
loit s’emporter. Le Prince de Condé , fur- 
pris de cette audace, ne put fe retenir. Il 
fe lève & lui impofe lilence. Les plus jeu-, 
nés Confeillers témoignent d’abord parleurs 
murmures qu’ils defaprouvent ce que Mr. 
le Prince venoit de faire. Il s’enflamme 
par ce bruit & fait un ligne du petit doigt 
par lequel i! parut menacer *. Il afïura 
fouvent depuis qu’il n’en avoit jamais eu la 
penfée. Il elt pourtant certain qu’on le 
crut: le murmure s’éleva, tout le Parlement 
fut indifpofé contre lui , & li. l’heure n’eût 
fonné , les chofes fe fuHènt encore plus ai- 
gries. Le bruit de cette aétion , vraie ou fauf» 
lè , ne fe fut par plutôt répandu dans le 
monde, que le Peuple, qui avoir eu.juf- 
ques-là beaucoup d’efiime & de vénération 
pour la perfonne de Mr. le Prince , com- 
mença dès-lors à le craindre & à le haïr. . 

Les divers contretems du Parlement a- 
avoientdéja commencé à dégoûter le Prin- 
ce de Condé , prcsqu’aulîi-tôt qu’il eut pris 
des mefures avec BroufTel & Longueil. Ce 
dégoût , joint aux carelfes que la Reine lui 
fit à fon retour , aux foûtniffions aparentes 
du Cardinal , & à la pente naturelle qu’il tc- 
noit de Père & de Mère à ne vouloir pas 
febrouiller avec laCour, affaiblit avecafTex 
de facilité dans fon efprit les raifons que fon 
courage y avoit fait naître. Ce qui venoit 
de fe paflèr au Parlement avoit encore chan- 
gé fon dégoût en indignation. Il dit le mê- 
me jour au Coadjuteur de Paris , „ qu’il 
„ n’y avoit plus moïen de fouffrir l’infolen- 
„ ce & l'impertinence de ces Bourgeois, 

„ qui 
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„ quien vouloient à l’Autôrité Royale: que 1649 
,, tant qu’il avoit cru qu’ils n’avoient eu — 

„ pour but quele Mazarin , il avoit été pour 
d eux : qu’il n’y avoit aucunes mefures 
,, bien fûres à prendre avec des gens qui ne 
„ pouvoient • pas répondre un inltant de 
,, leur Compagnie : qu’il ne fc pouvoir ré- 
,, foudre à devenir le Général d’une Armée 
„ de tous , n’y aiant pas un homme fage 
,, qui pût s’engager dans une cohuë de cet- 
,, te nature : qu’il ctoit Prince du Sang: 

,, qu’il ne vouloit pas ébranler l’Etat : que 
,,'ii le Parlement eût pris la conduite dont 
„ on étoit demeuré d’accord , ou l’eût aidé 
„ & redrèfië ; mais qu’agifiànt comme il 
,, faifoit , il prenoit le chemin de renverfer 
„ l’Etat : qu’il feroit bien voir à cette Com- 
,, pagnie , iî elle continuoit d’agir de la 
„ forte, qu’elle n’en étoit pas où elle pen- 
,, foit , & qu’il ne feroit pas difficile de la 
„ mettre à la raifon. Le Coadjuteur dit à 
Mr, le Prince tout ce qu’il crut le plus ca- 
pable de le ramener ; mais n’aiant pu le per- 
fuader, il profita de l’ouverture que luidon- 
noient fes dernières paroles, pour tâcher de 
découvrir les penfées de la Cour. Mr. le 
Prince ne s’en expliqua pas toutefois ouver- 
tement ; mais il en dit allez pour faire com- 
prendre au Coadjuteur, que la Cour repre- 
noit fon premier delfein d’attaquer Paris. 
Celui-ci , pour s’en éclaircir encore davan- 
tage, dit à Mr. le Prince, que le Cardinal 
Mazarin pouvoit bien fe tromper dans fes 
mefures, & que Paris feroit un morceau de 
dure digejlion. A quoi le Prince répondit: 

On ne le prendra pas , comme Dunkerque , 
far des mines & par des attaques ; mais fi te 
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1649. fat fi de Gonrffe leur manquoit ., ... . Il n’en 
— falur pat davantage au Coadjuteur pour s’af- 
furer du deflein de la Cour. Mais comme 
il avoit pris des engagemens avec le Prince 
de Condé , & qu’il vouloir s’en dégager, il 
lui repartit, que l’entreprife de fermer les 
palîàges du pain de üonefle pourroit rece- 
voir des difficulteï. Quelles ? répliqua le 
Prince ; les Bourgeois Jort iront- ils pour don- 
ner bataille ? Elle ne jeroit pas rude , reprit 

le Coadjuteur , s'il n'y 'avait qu'eux 

Qui fera avec eux ? interrompit le Prince, 
y. ferez-vous , vous qui parlez ? Ce feroit un 
mauvais fi gr e , cela fentir oit la proceffion de la 
Ligue . Purs, après avoir un peu penfé, fe- 
riez- vous affcZ fou , pour vous embarquer 
avec ces gens-là ? Je ne le fuis que trop , re- 
partit le Coadjuteur, vous le J'avtz, Mon- 
fitur , & que je fuis de plus Coadjuteur de 
Paris , par confequent engage' par honneur & 
par intérêt à fa confervation. Je fervirai tou- 
te ma vie V. A. en ce qui ne regardera pas ce 
point. Mr. le Prince s'émut à cette Décla- 
ration ; mais il fe contint, de répondit feu- 
lement au Coadjuteur : Quand vous vous 
engagerez dans une mauvaife affaire , je vous 
plaindrai ; mais je n'aurai pas fujet de me 
plaindre de vous. Ne vous plaignez pasaufji 
de moi , fcj 5 rendez moi le témoignage que 
Vous me devez , qui ejl que Je n'ai rienpro- 
mis à Longue il Qf à Broufief dont le Par- 
lement ne m'ait difpenfé par fa conduite. 

Sollicita. Aînfi le Prince de Condé fe trouva inté- 
tionsdeia re fl£ p ar f a propre querelle dans celle de la 
IcTagner! Cour. La Reine qui avoit toûjours fur le 
cœur l'affront qu’elle croïoit avoir reçu à la 
journée des Barricades , & qui deiiroit avec 

paf* 
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pûffioti d’abaifTer le Parlement , fc fervit de 1649. 
cette favorable conjon&ure pour venir à ■ 
fts fins. Elle mit toute fou efpérance au 
Duc d’Orléans & au Prince de Condc, 
croïant que' leur union avec la Cour met- 
Jroit les féditieux à la raiforf. Et comme 
le mal avoit pénétre fi avant, qu’il n’y a- 
voit que h force qui pût le déraciner, elle 
jbgea que le naturel temperé du premier y 
feroit moins propre , que celui de Mr. le 
Prince, naturellement incapable de modé- 
ration ; outre que fa haute réputation dans 
la guerre , l’éclat de fes viftoires, & le fe- 
cours de fes Troupes, pouvoient infpirerde 
la terreur. On s’apliqua donc particulière- 
ment à le gagner. La Reine y emploïades 
larmes & des paroles pleines de tend relie, 
jnfqu’à lui dire qu'elle le tenait pour fan troi - 
Jhme Fils . Le Cardinal Mazarin lui pro- 
mit qu’il feroit toute fa vie dépendant de fes 
volontez. Le Roi même, en l’embraffont, 
lui recommanda lé falut de fon Etat & ce- 
lui de fa perfonne; fi bien que la Cour le 
eonfidéroit comme fon principal défenfeur. 

Mais ceux qui le déterminèrent furent le 
Maréchal de Gramont & le Tellier , qai 
joignirent à des inltances fi preflantes les 
plus fortes perfuafions. „ Ils lui répréfen- 
„ tèrent que peu à peu le Parlement s’empa- 
„ roit de toute l’autArité ; que fans borner 
,, fon ambition par la Déclaration du mois 
„ d’Oéfobre dernier , il vouloit fe donner 
„ le pouvoir d’ôter les Minières , afin de 
„ s'attribuer en même tems celui d’en éta- 
„ blir de nouveaux à fon choix: que fi l’on 
„ fouffroit une fèmblable ufurpation , il fè- 
„ roi: à craindre que le Parlement n’atta- 
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1649. ,, qu|t les perfonnes les plus privilégiées 
— ■ „ & qu’ainli lui Mr. le Prince était inté- 

„ relié en la perfonne du Cardinal à s’op- 
1 „ pofer à une enrreprife qui teadoit à la 

„ deftruâion de la Maifon Ro'rale. 

Pourquii Le Prince, touché par ces raifons, fc ; 
11 P. n l ‘‘rangea ouvertement au parti de la Cour; 
Cour & au lieu de fe faire l’arbitre des deux par-, 
près avoir tis , ce qui lui auroit acquis l’affèélion de 
P tru fa - tout le monde, il ferma les yeux à toute 
aîi^Parle- neutralité, fans fc foucier de perdre labien- 
menr. veil lance publique. C’eft ainfi que par une 
Mémoire 1 immodération invincible il ruina tous les 
îlefoHcéw' ava ntages que la fortune avoit joints à l’en- 
M:°moîns' v > en là petfonne. Ils étoient tels qu’il au- 
d» card.dt roit effacé la gloire des plus grans hommes 
Heu.. des ffècles paffez , fi la piété, lajuftice&- 
la folidité , eullent répondu à cette valeur 
fuprème , à cette fermeté incroïable dans 
les périls, & à ces brillantes lumières d’ef- 
prit qui fe faifoient remarquer en lui. Mr. 
le Prince fe feroit fait adorer , s'il fe fût 
ménagé dans le dellèin de traiter les affaires 
avec douceur ; au lieu que par fa conduite 
précipitée, il s’eft vu contraint de recourir à 
des extrémitez étranges. Mais les Héros ont' 
leurs defauts. Celui de Mr le Prince fut de 
n’avoir pas eu affez de fuite dans l’un des 
plus beaux efprits du monde. Il vit le mal 
dans toute fon étendue'; mais comme le 
' courage étoit la vertu la plus naturelle, il 
■ ne le craignit pas affez. Il voulut le bien, 
mais il ne le voulut qu’à fa mode. Son 
âge , fon humeur , & fes vi&oires ne lui 
permirent point de joindre la prudence à 
l’aâivité ; & il ne conçut pas d’affez bonne 
• heure cette Maxime fi néceifaire aux Prin- 
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Ces, de ne confidérer les petits incidens que 1649. 
comme des viîlimes que l'on doit toûjours fa - ■■ ■ ■ 

crifier aux grandes affaires. Ceux donc', 
difent les derniers Mémoires cite? ici , qui 
ont cru que Mr le Prince avoit tâché dans 
les commencemens d’aigrir les affaires par 
le moïende Brouffel ,de Longueil , & du 
Coadjuteur , pour fe rendre plus néceffaire 
à la Cour , & dans la vue de faire pour le 
Cardinal ce qu’il a fait depuis, font autant 
d’injuilice & à fa vertu & à la vérité, qu’ils 
prétendent faire d’honneur à fon habileté. 

• Ceux qui croient que les petits intérêts de 
Penfion , de Gouvernement , d’Etamiffe- 
ment, furent Tunique caufe de fon change- 
ment ne fe trompent guère moins. „ La 
„ vue d’être l’arbitre du Cabinet , y entra 
„ alïurément, continue mon Auteur , mais 
„ elle ne l’eût pas emporté fur les autres 
„ confidérations ; & le véritable principe fut, 

„ qu’aiant tout vu d’abord également , il 
. „ ne fentit pas tout également La gloire 
„ de Reftaurateur du Public fut fa première 
„ idée. Celle de Confervateur del’Autôrité 
„ Roïale fut la fécondé. Voilà le caraétère 
„ de tous ceux qui ont dans Tefprit le dé- 
„ faut qu’on a marqué ci-deifus. Quoi qu’ils 
„ voient très-bien les inconvéniens & les 
„ avantages des deux Partis, fur lesquels ils 
„ balancent à prendre leur réfolution , & 

„ qu’ils les voient même enfemblë , ils 
„ ne les pèfent pas enfemble pour cela : 

„ ce qui fait que ce qu’ils trouveut plus 
„ leger aujourd’hui leur paroît demain plus 
„ pefant. Telle fut la caufe du change- 
„ ment de Mr. le Prince, par lequel ce qui 
„ n’a pas honoré fa réfolution a du moins 
u jufHûé fon intention , qu’on ne peut pas 
B s >» don- 
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*^49» r> douter qui n’ait cté bonne. Elle étoit 
r »» telle, qu’il eût redreiïe l’Etat, & peut-ê- 
rt tre pour des fiècks ; mais l’on doit aulïï 
», convenir que s’il l’eût eu mauvaife,ilau- 
», roît pu aller à tout dans un tems où l’En- 
„ fance du Roi, l’opiniâtreté de la Reine, 

„ la fbiblelle de Monlieur, l’incapacité du 
», Miniilre, la licence du Peuple, la cha- 
»Jeur du Parlement, ouvroient à ce jeune 
,, Prince plein de mérite & couvert de Lau- 
», riers une carrière plus belle & plus vafte, 

», que celle que Mr. de Guife avoir cou- 

X’averfion Ees affaires étoient alors dans la crife la - 
generale plus importante & la plus péril leufe. Il fa- 
vokcon- ^ Ue ^ es bfouiUcties fe terminaflent par 
tre le Mi- un dernier éclat ou par un accommodement, 
aiftre irri- Mais l’ambition de ceux qui haïlToient le 
en d pi« U jc, Gouvernement préfcut & qui defiroient des 
efpfits. * riouveautez , avoit jetté de trop profondes 
Mémoires racines dans les efprits, pour en demeurer dans 
* es termes douceur. Ainfi l’on n’o- 
Mdïamede lîlctt0lt aucun foin ni aucune pratique pour 
ütmourt. exciter le Parlement & les Peuples à la ruï- 
ne du Miniilre. On leur répréfenteyt que 
cette grande journée des Barricades , cette 
viôoire des Sujets fur leur Souverain , cet- 
te diminution de l’Autôrité Roïale,&les in- 
ventives publiques contre le Cardinal, ne s’é- 
fàceroient jamais de fa mémoire. Quelafoi- 
blelTe prélente lui en faifoit diflimuler avec 
prudence les reiïentimens , mais qu’ils écla- 
teroient un jour avec d’autant plus de vio- 
lence, qu’il eft inouï qu’on ait attaqué un 
/ Miniilre fi puiflant, fans le ruiner de fond 
en comble. Qu’ainfi il faloit fe prévaloir 
des conjonûures pour fe défaire d’un Ad- 

ver* 
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verfaire ft dangereux. Trois chofes venoient * ^49- . 
d’arriver , qui augmentèrent ta haine qu’on — 
avoit contre MaZarin , & le nombre de fe$ 
ennemis. La première fut l’évaliondu Duc 
de Beaufort , hors du Donjon de Vincennes, 

Où il étoit prifortnier depuis le commence- 
ment de la Régence. Comme fl a tenu u- 
ne place confidérable dans les guerres que 
nous allons décrire, par l’affeétion du Peu- 
ple de Paris , il n’eft pas mal-à propos de la 
remarquer. La fécondé fut que le Marquis 
<ie Gefvres , Gouverneur de cette Ville, aiant 
déplu au Cardinal ; par la manière dont il en 
avoit ufé dans un démêlé furvenu entre les . 
Gardes du Corps & les Archers du Grând 
Prévôt ,eut ordre de fe retirer ;& que furie 
refus que firent Mrs. de Charoft & Chande- 
nier de rendre le bâton, leurs Charges aiant été 
données à Mrs. dejarzai & de Noailles,les 
proches & les amis des Difgracieï reportè- 
rent contre le Cardinal , dans un tems où 
perfonne ne le ménagèoit ni en effets ni en 
paroles. La trôrfième, dont nous avons pat- 
Jè ci-devant , fut l’emprifonnement de Cha- 
Vigni , Fuivi bientôt après de fon élargi fre- 
inent. Les Ennemis du Cardinal Mazarin a* 
voient contre lui un avantage très-rare , 

& que Pon n’a prefque jamais contre ceux; 
qui rempliffent le premier emploi. Leur pou- 
voir les met ordinairement à l’abri du.ridicu!e r 
x ' qui pourtant prévaloiten la perfonnedeMa- 
zarin, parce qu’il difoit des fotifes , chofe pets 
ordinaire dans la place qu’il tenoit. Il avoit 
demandé dans une occafion à Bouqueval , 

Député du Grand Confeil , s’il ne croïoit * 
pas être obligé d’obéïr au Roi , en cas que 
Je Roi défendît de porter des glans à fon 
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1^49. collet. Voilà, dit le Cardinal de Reta,de 
" quelle comparaifon ilfe fervit pour prouver 
aux Députei d’une Compagnie Souveraine 
l’obéïïïànce qui eft dûë à l’autôrité du Roi. 
Ce difcours & d’autres femblables , joints 
au mécontentement général que l’on avoit, 
du Minittre, achevèrent de le jetter dans le- 
mépris. Lui, de Ion côté , connoiffant let 
befoin qu’il avoit d’être foutenu, fe jetta. 
entre les bras de Mr. le Prince, qui s’étoit, 
comme j’ai dit, déclaré pour la Cour. 
jLeCoad. _ Ce Coadjuteur fe voïant donc fanpefpé-, 
lileT/cet- rance d’avoir un Chef de cette cofilidéra-, 
te con- tion, tourna fes vues fur le Prince deConti* 
jon&ure * fort jeune encore , mais dévoué à la Du- 
nerun° n c hefTe de Longueville, fa Sœur , qui étoit 
chef au fort mécontente de la Cour. Ce Prince a- 
Tanide voit d’abord été defliné à l’Etat Eccléfialti- 

^hoifiie ( l uc t» maiS la fituation des affaires & fon 

Trince de inclination particulière lui ayoient fait qui t- 
Conti. ter cette prpfeiîion. Il étoit mal fatisiait de. 

lvtr> n’avoir point de place au Confeil, & l’étoit 
é,‘?AMmo- encore davantage du peu de cas que Mr- le 
Prince fon Frèrefaifoit de lui. P-offedé d'ail- 
leurs par la Ducheffe de Longueville, pour 
oui on a cru même que fa paffion alloit au 
delà de la plus violente amitié, il s’abandon- 
na fans réferve à tous fes fentimens. Cette, 
Princeffe, qui avant fon Mariage avoit ai- 
mé fon Frère aîné de la manière la plus ten- 
dre, prit, dès qu’elle fut mariée, une rage & 
une fureur contre lui qui alla jufqu’a u der- 
niers excès. Elle avoit tous les avantages de 

l’efprit 

» * , , * v 
t - ' 

* .. Armani de Barbe». - . . • 

' } il cl lit t/ibic de St. Denis , • , • 1 
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l’el]>rit & du corps , en un (î haut point , qu’il 1 649. 

fembloit que la nature eût prisplaifir de for *— ■ 

mer en fa perfonne le plus parfait ouvrage. 

La petite verole lui avoit ôté depuis la pre- 
mière fleur de fa beauté, mais elle lui en a- 
yoit laifle prefque tout l’éclat , & cet éclat 
joint à une certaine langueur , qui avoit en 
elle un charme particulier , la rcndoit une 
des plus aimables perfonnes du monde. Ces 
belles qualitez néanmoins étoient obfcurcies 
par un defaut peu ordinaire dans une Prin- ' 
celle de ce mérite. Bien loin de donner la 
loi à fes Adorateurs , elle fe transforjnoit ft 
fort dans leurs fentimens , qu’elle ne recon- 
noilToit plus les liens propres. Le Prince 
de Marfillac, depuis Duc de la Rochefou- 
caut, dont les Mémoires me fourniflènt ces 
circonftances, avoit part dans fon eflime,& 
en étoit même le plus favorifé. Comme il * 
joignoit l’ambition à l’amour , il infpira à 
cette Princeffe le delir, des affaires, pour les- 
quelles elle avoit naturellement de l’aver- 
fipn, & s’aida de la haine qu’elle avoit con- 
tre Mr. le Prince , pour l’engager dans Je 
parti des Frondeurs. Le Coadjuteur , qui 
favoit ces difpolitions , s’en fervit habilement 
pour mettre le Prince de Conti à leur tête. 

Ce n’eft pas qu’il manquât de Seigneurs qui 
fulTent mécontens de la Cour. Le Duc de 
Bouillon étoit prefque réduit à la dernière 
néceffité , par le mauvais état de fes affai- 
res domeftiques. Le Duc de Longueville, 
aimoit le trouble & s’y plaifoit dans les com- 
mencemens. Le Maréchal de la Mothe 
étoit inféparablement attaché aux intérêts du 
Pue de Longueville. Mais aucun des trait ' 
n’étoit capable d’ouvrir la fcène, 11 faloit 
B 7 un 
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164$. un nom pour animer ce qui n’étoit qu’tfn 
■■ — ■■ fantôme fans cela ; & le Prince de Contiy 

Prince du Sang,concilioit & raprochoit par 
là qualité tout ce qui paroifloit le plus éloi- 
gné à l’égard des uns & des autres. Le Co- 
adjuteur s’en ouvrit à la Duc’nefle de Lon- 
gueville , qui entra avec une joïe incroïabte 
dans tous lès fentimens. Ils prirent leurs 
mefures tous enfemble, & fe lièrent par un 
Traité. Le Prince de Conti , la Ducheflè 
de Longueville , le Duc fon Epoux & le 
Maréchal de la Mothe, s’engagèrent de de- 
meurer à Paris & de fe déclarer li on l’atta- 
quoit. Longueil & Viole promirent rôüt 
au nom du Parlement qui n’en làvok rien; 
Le Duc de Retz , frère du Coadjuteur, fit 
les allées & venues néceffaires entre eux & 
Madame de Longueville , qui prenoit le» 
* < eaux à Noifii avec le Prince de Conti* Il 
û’y eut que le Duc de Bouillon qui ne vou- 
lut point être nommé, & qui s’engagea uni- 
quement avec le Coadjuteur. A' V 
Mefores • Le Parlement s’étoit encore affemblé le 
du Prince j. Janvier de cette année, pour pourvoir à 
p*ur 0 $"y e l’ c *éeution de la Déclaration du moisd’Oc- 
Çof Cf ; tobre , qu’il prétendoît avoir été biglée eo 
tous fes points. La Cour en prit occafioa 
de travailler plus que jamais à réduire cette 
Compagnie. U n’étoit queffion que d’en, 
trouver le tnoïen. Le Prince de Condé é- 
toit dilpofé à tout entreprendre pour y par- 
venir. On lui fait voir que le plus court 
chemin eft d’affièger Paris , dont les Habi- 
tais font fins Chef, fans- Troupes , & ac- 
coûmez aüx délices, il goûte toutes ces rai- 
* ions, que la colère lui fait trouver bonnes. 
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St fe rend * Chef de l’entreprifefous les or- 1649. 

, dres de Mr. le Duc d’Urléans , qui réfifte 

d’abord à ce delléin. Mais les initances de 
la Reine, les perfuafions de l’Abbé de la Ri- 
vière , & la réfolution déterminée de Mr.' 
le Prince, l’emportent far fes fentimens,& 
far les avis contraires de Madame la Du- 
chefle d’Orléans. 

Cette réfolution étant prife, le Maréchal Lcs; . 
de la Meilleraïe propofa, pour venir à bout depJif* 
plus facilement des Pariliens, de fe faîfir de eft réfolo^ 
l’Ile Saint -Louis , de la porte S. Antoi- La Cour 
ne, de l*Arfenal,& de la Baftille,& de met- T” r «irc tu 
tre Leurs Majeftez, dans cette Fortereffe. sr.Get- 
Mais foit que cette propofition ne fût pas main » 
affex apuïée , ou que l’on craignît d’expofer 
la perlbnne du Roi, on aima mieux le met- 
tre en fûreté en lui faifent quitter Paris. La 
Reine Mère y étoit déjà toute difpofée, par 
1rs étranges impreflîons que le Cardinal lui 
âvoit données de cette Ville. Après donc 
que Sa Majefté eut célébré la Veille f des 
Rois chez, le Maréchal de Gramont , elle 
fe retira au Palais Roïal , d’où elle partit le 
lendemain â quatre heures du matin avec la 
Reine, le Cardinal Maxarin & toute la Mai- 
Ibn Roïale , pour fe rendre à St. Germain. 

Mr le Prince ne fortit pas de Paris en m€- 
- me rems que le relie de la Cour , parce qu’il 
vouloir emmener avec lui , la Princeffe fa 
Mère, la Ducheflfe de Longueville, dt le 

Priti- 

' * Cendant (tnfit el/tdtndam urktm , èr vi atterendis re- 
ptiles. prie!. dt Tt,b. Gall. Ub. III. 

t Cette Fête fe célèbre t<t France par des repas tr par de» I 
rfyinifancts qa'en fait dans les Famillu te J. Janvier a» 
feir. : 
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J649. prince de Conti ,dont il Te défioit. Il alla 
" ‘ prendre celui-ci dans fon lit, & la Princef- 

fe Douairière ne fit pas difficulté de le fui- 
vre. Mais la DuchelTe de Longueville ne 
voulut point quitter Paris fous prétexte qu’el- 
le étoit fort avancée dans fa groflfeflè. Tous 
les Grans & tous les Miniftres fe rendirent 
le même jour 6. à St. Germain. On y tint 
aufiî-tôt un Confeil , dans lequel il futréfo- 
lu d’affièger les feditieux. Mr. le Prince 
qui ne trouvoit rien d’impofiible , le promit 
à la Reine j ou du moins de les bloquer, 
quoi-qu’il' n'eût pas plus de dix à douze 
mille hommes pour l’exécution de ce dcf- 
fein. 

De quoi Cette forrie , ou , pour mieux dire, cette éva- 
fut (uivie fiondelaMaifon Roïale, ne fut pas aprouvée. 
cette éva- d’un chacun. Elle fut jugée indécente à la 
Cour. 3 Dignité Souveraine, dont les Princes doi- 
vent toujours être jaloux. On s’étoit ima- 
giné à la Cour qu’elle jetteroit les Parifiens 
dans la confternation. Mais au contraire , 
comme fi le péril les eût rendus plus har- 
dis, ils témoignèrent être préparez à tout 
événement. Ils déclamèrent, fans aucune 
retenue, contre le Cardinal, contre le Prin- 
ce de Condé , contre la Reine , & contre 
tous ceux qu’ils croïoient avoir confeillé 
cette fortie, qu’ils appeloient V Enlèvement 
( du Roi. Aufiî-tôt que ce Monarque fut foj- 
ti, les Bourgeois allèrent d’eux mêmes 'éc 
làns ordre fe faifir de la Porte St. Honoré, 
& le Coadjuteur* fit occuper par une autre 
Compagnie celle de la Conférence. Le 
Parlement fut moins ferme en cette occa- 
lion. 11 s’afiembla en tumulte, & parut 
allarmé d’une démarche dont il prévoïoitles 

con- 
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conféquences. Paris alloit être. affamé. II 1649. 

n’avoit pas été pofllble de faire des provi- — 

fions furfifantes pour un Peuple fi nombreux, 
qui d’ailleurs ne fubfifte d’ordinaire qu’au jour 
la journée. Il étoit vilible que quand la Vil- 
le commenceroit à manquer de pain, elle en 
accufcroit auffï-tôt le Parlement qu’elleren- 
droit refponfable de tout le defordre. Les 
plus figes de cette Compagnie vouloient fe 
difculper de plufieurs chefs d’accufation 
dont on les chargeoit. Les plus éclairez, 
vouloient qu’il entrât plus de brigue &!d’ am- 
bition dans toutes leurs Alfemblées, que de 
zèle pour le bien public. Telles & de fem- 
blables raifons lesfaifoient penchera recher- 
cher un accommodement , plûtôt que de s’ex- 
pofer à des reproches inévitables , s’ils é- 
toient caufe de la perte de Paris. 

Le Coadjuteur effila de les fortifier en Mefure» 
diffipant cette fraïeur par une plus grande, que piir le 
II fit avertir la Compagnie, qu’on venoit Patlement « 
d’aporter à l’Hôtel de Ville une Lettre du. 

Roi, par laquelle il donnoit part au Prévôt 
des Marchands & aux Echevins , des raifons 
qui l’avoient obligé defortir de [abonne Vil-- 
le. Ces raifons étoient en fubftance, ”quc 
„ quelques Officiers de fôn Parlement a- 
,, voient intelligence avec les Ennemis de 
„ l’Etat, & qu’ils avoient même c.on(piré 
„ de fe faifir de fa perfonne. Cette Lettre, 
jointe à la connoiffànce que l’on avoit 
que le Prévôt des Marchands * étoit tout Prefi - 

à fait dépendant de la Cour , émut ex- F<rr*», 
trèmement la Compagnie. Elle fe la fit 
aporter fur l’heure , oc donna Arrêt , par 
lequel il fut ordonné, ” que les Bourgeois 
„ prendroient les armes j que l’oç garderoit 
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1649. „ les portes de la Ville ; que le Prévôt de» * 
r ■ ■ » Marchands & le Lieutenant Civil pour- 

,, voîrofent au partage des vivres , & que 
„ l’on délibereroit le lendemain au matin 
„• fur la Lettre du Roi il parut par la 
teneur de cet Arrêt Interlocutoire , que la 
terreur du Parlement n’étoit pas encore bien 
ditfipée, . • 

Démarche Sur ces entrefaites le Duc de Longuevil— 
Longue dC ’ t I 01 revcno ^ ce jour-là de Rouen où il 
viu" B quî allé à fon retour de Munfter, aiant à* 

inquiette pris en chemin que le Roi étoit forti dePa- 
le r?* \ °' r ^ s » tourna tout court &fe rendit à St. Ger- 
Cour* a La Duchertfe fon Eponfe & le Co-, 

adjuteur ne doutèrent point qu’il n’eûx étd 
gagné par Mr.le Prince ,& qu’ainfi le Prin- 
ce de Coati ne fût infailliblement arrête. Le 
Maréchal de la Mofhe leur déclara en même 
tems qu’il feroit fans exception tout ce que 
Mr. de Longueville voudroit pour & con-' 
tre la Cour. Le Duc de Bouillon étoit é- 
branlé par une conduite fi équivoque, & l’on 
n’avoit aucune nouvelle du Prince de Mar- 
fil lac , qui étoit parti quelques heures a- 
près le Roi pour fortifier •& ramener le 
Prince de Gonti. On envoïâ le Marquis de 
Noumotfftier à St. Germain, pour favùir 
ce qu’on devoit attendre de ce Prince & du 
Duc de- Longueville. La folblcfie avec la- 
quelle le premier s’éroit laiflfé emmener par 
Mr. le Prince fon Frère ; célle qni ireqit 
porté lé fécond à aller offrir fes fervtces à 
la Reine , au lieu de venir tafiurer ceux avec 
lesquels il s’étoit engagé , & la difpofitiOft 
où paroilïoient le Duc de Bouillon Ôt le Ma- 
réchal de la Mothe^dérangeoient extrême» 

' ment les œefures du Coadjuteur. L%n- 

pru- 
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prudence du Cardinal Mazarin releva ce 1649. 
Parti, pur la manière dont iltraita le lende- -■ — 
main les Gens du Roi. 

Le Parlement s’étant afïerriblé ce jour-là LcRei 
8. le Lieutenant des Gardes du Corps * ordonne 
entra dans le Parquet des Gens du Roi, & roentdefe 
leur donna une Lettre de Cachet adreflée à transpor- 
eux, par laquelle le Roi leur ordonnoit de teràMon- 
dîre à la Compagnie, qu’il lui commandoît ta /£ ,s - 
de fe tranfporter à Montargis & d’y atten- dlt cZd.tk 
dre fes ordres. Il aporta aufli un pacquet x«z.ir<u 
fermé pour le Parlement, & une Lettre pour 7 » w « 
le Premier Préfident, qui , quoi- qu’attaché 
à la Cour, dit qu’il étoit Premier Prélïdent 
de Paris , & non de Montargis. La Com- 
pagnie ne pouvant douter du contenu de ce 
pacquet , qu’elle devinoit uflez par celui de 
la Lettre écrire aux Gens do Roi, crut qu’il 
étoit plus refpeétaeux de ne point ouvrît des 
Dépêches auxquelles on étoit réfolu par a- 
vance de ne pas obéir. Un rendit donc ' 
le pacquet tout fermé, & l’on arrêta d’en- 
voïer les Gens du Roi à St. Germain pour 
aïïurer la Reine des foûmifîions du Parle- 
ment, & pour la furplier de lui permettrede 
le jultifier des calomnies qui lui avoient at- 
tiré la Lettre écrite la veille au Prévôt des 
Marchands. Pour foûtenir un peu la Dig- 
nité l’on ajoütaquela Reine feroit très-hum- 
blement fupliée de vouloir nommer les Ca- 
lomniateurs , pour être procédé contre eux 
félon la rigueur des. Ordonnances. Ce 
ne fut pourtant qu’avec peine que l’on put 
faire iaferer cette claufç dans l’Arrct, T ou- 

te 

* tomme U Seurdièrt, 
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te la Compagnie étoit confternée; jufques- 
-là que Brouifel, Charton , Viole, Loifel , 
Amelot & cinq autres, qui ouvrirent l’avis 
de demander en forme l’éloignement de Ma- 
zarin, ne furent fuivis de perfonne, & mê- 
me furent traitez d’emportez. La Chambre 
des Comptes reçut le même jour une Lettre 
de Cachet, par laquelle il lui étoit ordonné 
d’aller à Orléans, & le Grand Confeil re- 
çut commandement d’aller à Mantes. La 
Chambre dépêcha à St. Germain pour faire 
des Remontrances. Le Confeil offrit d’o- 
béïr; mais la Ville lui refufa des Pafleports. 
II y eut aufli une Lettre particulière pour le 
Coadjuteur, par laquelle il lui étoit ordon- 
né de fe rendre à St. Germain: à quoi il fit 
demonflration de vouloir obéir. Mais l'on 
carofle fut arrêté dès le Marché-neuf, où 
quelques-uns de fes partifans fe jettèrent , 
de concert avec lui , fur les brides de fes 
chevaux, le priant de n’abandonner pas la 
ville, & de continuer à foûtenir les intérêts 
du Peuple , à quoi il défera fans fe faire 
beaucoup prier, fichant bien qu’il feroit plus 
en fureté à Paris qu’à St. Germain. * • 

La Reine avoit été avertie de la Députa- 
tion des Gens du Roi & des proportions 
qu’ils avoient à lui faire. Comme ils étoient 
prêts d’arriver à S. Germain, ils furent fur- 
pris de voir venir à eux un Gentilhomme* 
Cour. C qui arrêta j leur carofle , & qui leur dit de 
mu. du la part de Sa Majefté , ” que s’ils venoient 
usinai p 0Ur obéVr à la Déclaration du Roi , qui 
” avoit 


D^puta- 
t'on des 
Gens du 
Roi à St. 
Germain 
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,, avoit transféré le Parlement à Montar- 1649. 
Jf gis, ils feroient très bien reçus de laRei- “ 

,, ne, qui auroitde lajoïe de les yoir;mais 
„ que s’ils venoient comme Députez du Par- 
,, lement féant encore à Paris, ils n’avoient 
,, qu’à s’en retourner fur l’heure, la Reine 
,, ne les voulant ni voir ni écouter. ” Il 
falut qu’ils attendillent au lieu même, la ré- 
ponfe qu’ils prièrent ce Gentilhomme de 
leurraporter de la part delà Cour , qu’ils fu- 
pliofent de vouloir entendre ce qu'ils avoitnt 
à lui expofer pour le ftjrvice du Roi. Tout 
ce qu’ils purent obtenir , fut la permiflïon 
d’entrer dans le Bourg , pour y prendre le 
couvert, dans une failon où ilétoit fâcheux 
de fe voir expofé auj injures de l’air. Ils 
eurent beau répré Tenter à Mr. le Chancelier 
le fujet de leur Députation, & le fuplierde 
leur faire donner audience de la Reine; il 
leur ferma la bouche en difant , ” qu’il a- 
„ voit commandement exprès de ne les point 
,, écouter: que la Reine étoit très-mal “fa- 
,, tisfaite du refus qu’on avoit fait de rece- 
„ voir le paquet du Roi : que les Ennemis 
,, de l’Etat avoient reçu avec honneur les 
„ Lettres de Sa Majetté, que le Parlement 
„ avoit refufées avec injure: qu’il leur rc- 
„ mettoit entre les mains le même paquet 
,, pour le préfenter de nouveau à la Conv- 
,, pagnfe, afin qu’elle eût à y fatisfaire. Qu’ils 
,, dévoient favoir que la Ville de Paris é- 
„ toit bloquée , & qu’elle feroit invertie dans 
„ vingt-quatre heures, de vingt-cinq mille 
„ hommes. Qu’au rerte la Reine ne vou- 
„ loit pas qu’ils couchaflent à S.' Germain , 

■„ maisqu’jls s’en rctournaffent à l’heuremê- 
v me. „ La Cour fe flattoit d’une vaine ef- 
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1649. pérance, qu’à la première allarme d’un fiè- 
— — - ge, les Parifiens peu aguerris obéïroient a- 
veaglément. Mais elle en fut bientôt dé- 
trompée. 

Arrêt du Dès le lendemain, qui étoït le 8. Janvier, 

Parlement les Gens du Roi aiant fait leur raport , que 
STcatdi** l’ onne pouvoit douter du delleinde la Cour; 
nai Maza- I e Parlement feandalifé de la manière dont 
lia Ennc- on avoit renvoïé fes Députez , fans les'vou- 
midei’E- i 0 j r en tendre , donna le fameux Arrêt par 
idtmiku. lequel le Cardinal Mazarin fut déclaré Per- 
turbateur du repos public , ennemi du Roi £ 5 * 
de fon Etat , lui enjoignant de fe retirer de' la 
Cour en ce jour , & dans la huitaine hors du 
Roiaume ; ordonnant , ledit tems paffé , aux 
Su jets du Roi de lui courir fus. L’après-dî- 
née, on tint la Polidfc générale par les Dé- 
putez du Parlement , de la Chambre des 
Comptes & de la Cour des Aides , par le 
* Mr. de Gouverneur de Paris *, le Prévôt des Mar- 
MtntUz.<>n, c hands , les Echevins , & les Communau- 
ll'JÎ'cau* tei des fa Corps des Marchands. 11 fut ar- 
thariç au rété que le Prévôt des Marchands & les E- 
Marqms de Revins donneroient des Commilîions pour 
Gcfvrtt. ] ever ^000. chevaux & îooeo. hommes de 
pié- Le même jour, la Chambre des Comp- 
tes & la Cour des Aides députèrent yers la 
Reine pour la fuplier de ramener le Roi à 
Paris. La Ville députaauffi au même effet. 
Mais comme la Cour étoit perfuadée que le 
Parlement molliroit , parce qu’elle rt’avoit 
pas encore reçu la Nouvelle de l’Arrêt dont 
. je viens de parler, elle répondit trés-fière- 
rement à ces Députations. Mr. le Prince 
s’emporta même beaucoup contre le Parle- 
ment devant la Reine en parlant à Amelot, 
Premier Prélident de la Cour des Aides , & 

la 
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la Reine répondit à tons ces Corps, que ni 1649. 
le Roi ni elle ue rentreroient jamais à Paris, -■ ■ — 
que le Parlement u’en fût forti. Le lende- 
main 9. l’Hôtel de Ville reçut une Lettredu 
Jtoi, par laquelle il lui étoit commandé de 
faire obéir le Parlement comme fi la chofe 
eût été en fon pouvoir , & de l’obliger de 
fe rendre à Montargis. Le Gouverneur de 
Paris afîiûé du premier Echevin * &dequa- 4 Lt . Sr * 
tre Confeillers de la Ville, & tous les Co- 
kmels & Capitaines des quartiers jurèrent u- 
ue Union pour ladéfenfe commune. Jufques- 
là tous les nouveaux Confeillers de la der- 
nière création faite fous le Miniftère du 
Cardinal de Richelieu, étoient li mal reçus 
dans le Parlement, que les Préfidens ne leur 
diftribuoient jamais de procès, & prenoient 
à peine leurs avis aux Audiences : de forte 
que ces Charges étoient dans un extrême re- 
but, & ; que ceux qui en étoient pourvus ne 
trouvoient pas aifémentdes Acheteurs. Un 
Chanoine de Notre Dame *, qui avoît une 
de ces Charges , jugeant l’occafion favora- 
ble pour les mettre fur un meilleur pié, pro- 
pofa que les nouveaux Confeillers donnaf- 
fant chacun tyoco. livres pour les affaires 
publiques, outre ce que la Compagnie de- 
voit fournir , à condition qu’il n’y auroit 
plus de différence entre les Charges ancien- 
nes & les leurs, & qu’on leur diftribueroit 
des procès comme aux autres. La propo- 
rtion fut acceptée , & les vingt nouveaux 
Confeillers aiant financé , furent depuis con- 
fidérefc comines les anciens. Dès qu’on fut 

i' 1 qu’il ; 
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1649. qu’il y avoit de l’argent dans la caifle pu- 
blique, les Officiers & Gens de qualité vin- 
rent offrir leurs ferviccsau Parlement & à la 
Ville. 

Le Prince Coadjuteur ne craignoit plus d’étre a- 
deConti bandonné. Il eut encore le lendemain plus 
deLon- C ^ u J et d'être content, lorfque le Marquis 
gueviiie ^ e . Noirmouftier l’aflura des bonnes dilpo- 
»iennent fitions dù Prince de Conti & du Duc de 
àfaiis. Longueville, qui ne s’étoient montré quel- 
ques jours à la Cour, aufli bien que le Prin- 
ce de Marfillac , que pour mieux alliirer 
leur Ibrtie, Ils revinrent en effet à Paris dès 
le lendemain avant le jour. Lorsqu’ils fe 
préfentèrent à la Porte St. Honoré , le Peu- 
ple qui ne favoit pas dans quels fentimens 
ils étoient,femit à crier qu’ils vcnoientpour 
trahir la Ville , & ne voulut pas les laifler 
entrer. Il falut que le Coadjuteur , qui en 
fut averti d’abord , allât prendre aufli -tôt 
le bon homme Brouflèl , & fe rendît avec 
lui aux flambeaux à la porte St. Honoré. 
Ils trouvèrent tant de monde dans la rue , 
qu’ils eurent peine à percer la foule. 11 leur 
falut emploïer beaucoup de tems pour difli- 
per la défiance qui s’étoit emparé des efprîts; 
& ce ne fut qu’ après avoir harangué le Peu- 
ple, qu’ils firent enfin ouvrir la porte , & 
qu’ils menèrent à l’Hôtel de Longueville 
le Prince de Conti & le Duc Ton Beau- 
frère. 

Le Pre- Durant ce tems-là le Duc d’Elbeuf étoît 

ftïfervicc» Vena a P ans avec ^ es tro ’ s P our °^ nr 
a Parie- fon fervice au Parlement, & fe faire donner 

ment qui je commandement des Troupes. Le Co- 
^^^J'adjuteur, qui croïoit devoir s’en défier , 
Ducd’Ei- fit ce qu’il put pour l’ernpé cher d’aller au 
bcuf. - ' Palais, 
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■Palais, avant que le Prince de Conti & le 1649. 
Duc de Longueville fuiTent arrivez. Mais — — — 
le -Duc d’Elbeuf, qui craignoit aufii le Co- 
adjuteur , gagna quelques membres du Par- 
lement, pour faire affembler la Compagnie. 

Le Premier Prélîdent , qui ne vouloit pas 
qu’elle fut transférée à IVÎontargis , mais 
qui 11e vouloit pas non plus de guerre civi- 
le , précipita l’affemblée des Chambres, 
reçut le Duc d’Elbeuf à bras ouverts , & 
quoi-que puffent dire les plus zèlez Fron- 
deurs, le fit déclarer Général. Sa vue étoit 
en cela, de faire une divifion dans le Parti, 
qui n’eût pas été capable d’empêcher la Cour 
'de s’adoucir, mais qui l’eût été toutefois ' 
d’afïoiblir affez laFaétion, à ce qu’il croïoit, 
pour la rendre moins dangereufe & moins 
durable. Ce contretems allarma le Coad- 
juteur, qui vouloit faire donner cet Emploi 
au Prince de Conti. Il lui propofa de ve- 
nir aveciui l’après dinée au Parlement , 5 c 
•de s’offrir fimplement à la Compagnie , en 
termes qui fe puffent expliquer plus ou moins 
favorablement , félon les difpofitions qu’il 
trouveroit dans la Grand’ Chambre. Ce Prin- 
ce s’y rendit dans le caroffe du Coadjuteur, 
au nom duquel le Peuple fit des acclama- 
tions fur les degrez de la Salle; mais , à la 
referve de quelques gens apoltez , perfon- 
ne ne cria vi ve Conti , tant lamaifon de Con- 
dé étoit fufpe&e à cette Populace. Le Duc 
d’Elbeuf y arriva un moment après, aux ac- 
clamations de toute la Grand’ Salle , qui 
mêloit fon nom à celui du Coadjuteur. Le 
Parlement étant affis , le Prince de Conti 
prit la parole , & dît, ” qu’aiant connu à 
„ St. Germain les pernicieux confdls que 
Ion 1. I. Part . II. C „ l’on 
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1649. „ l’on donnoit à la Reine, il avoit cru être 
- ■■ ...... ,, obligé de s’y opofer parla qualité de Prin- 

,, ce du Sang Il étoit aifé de concevoir 
la conféquence de ce difcours.j Le Duc 
d’Elbeuf répondit ” qu’il favoit le refpedfc 
„ qu’il dcvoit au Prince de Conti , mais 
,, qu’il ne pouvoir s’empêcher de dire , que 
c’étoit lui qui avoir rompu la glace , & 

• „ qui s’étoit offert le premier à la Com- 

„ pagnie.: qu’elle lui avoit fait l’honneur de 
,, lui confier le Bâton de Général , & qu’il 
„ nelequitteroit jamais qu’avec la vie Le 
Parlement, qui n’étoitpas moins que lePeu- 
pie en défiance du Prince de Conti, applau- 
dit à cette déclaration ; & la Compagnie fe 
leva, après avoir donné Arrêt par lequel d- 
enjoignoit , fous peine de crime de Leze- 
Majeflé, aux Troupes de n’aprocher de Pa- 
ris de ao. lieues. 

Le cosd- Le Duc d’Elbeuf triomphoit & lé fitcon- 
juteur rend noître par fes manières au Coadjuteur. Ce- 
(ufpeâ\ loi-ci vit bien qu’il devoir fe contenter pour • 
1-tCompa- ce jour-là de ramener le Prince de Conti 
goie. fain & fauf à l’Hôtel de Longueyille. Cora- 
me j a f ou ] e £t 0 it g ran de , au fortir de la 
' ‘ Grand’ Chambre , il falut prefque qu’il le 
prît entre fes bras. Mais l’aiïurance où il 
étoit de fon crédit parmi le Peuple , lui fit 
efpérer de l’emporter fur le Duc d’Elbeuf, qui 
s’en aperçut bientôt lui-même. Une heure 
après avoir apris l’arrivée du Prince de Con- 
ti h du Duc de Longueville à Paris, le Duc 
d’Elheuf avoit écrit à l’Abbé de la Rivière 
un billet conçu en ces termes : Dites à la 
Reine & à Moufle ur, que le Diable de Co- 
a tuteur perd tout ici ; que dans deux jours je 
n y aurai aucun pouvoir \ mais que s'ils iieu~ 

■ lent 
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lent me faire un bon parti , je leur témoigne- 
rai a ue je ne fuis pas venu à Paris avec une 
aujji mauvaife intention qu'ils fe le perfuadent . 
La Ducheffe de Lefdiguières en donna avis 
de St. Germain au Coadjuteur , qui s’en fer- 
vit très-utilement pour rendre le Duc d’El- 
beuf fufpe& dans l’efprit des Peuples. Il fit 
répandre le bruit que ce Duc avoit intelli- 
gence avec les Troupes du Roi, qui, le 9. 
au foir, s’étoientfailies du porte de Charen- 
•ton. Ils fe rencontrèrent fur les degrez de 
l’Hôtel de Ville au moment que ce bruit fe 
xépandoit ; & le Duc aiant dit au Coadju- 
ftur, que diriez-vous , qu'il y ait des gens af- 
fez mecbans pour dire que fai fait prendre 
Charenton ? Le Prélat lui repartit : que di- 
riez-vous , qu'il y ait de gens afjez fcélérals 
pour dire que Mr. le Prince de Coati ejt ve- 
nu ici de concert avec Mr. le Prince ? C’é- 
-toit fe renvoïer allez bien la baie fur les 
ïbupçons mutuels qu’ils avoient. Cepen- 
dant la confiance que le Prince de Contia- 
voit fait paroître, en allant tout feul &faus 
fuite dans le caroflc du Coadjuteur Remet- 
tre entre les mains de ceux mêmes qui 
crioient contre lui .avoit déjà produit un ef- 
fet merveilleux. Lie Coadjuteur voïantque 
les efprits étoientaflèzrevenus de leurs foup- 
çons contre ce Prince , pour ne pass’inté- 
reffer en faveur du Duc d’Elbeuf, crut qu’il 
n’y avoit plus de mefures à garder, & que 
l’oftentation feroit aurti à propos ce jour là, 
que la-modeftie avoit été de faifon la veille. 
Le Prince de Cônti, &le Duc de Longue- 
ville prirent par fon avis un grand & magni- 
fique carotte faivi d’un grand nombre de 
livrées. Le Prélat fe mit auprès du Prin- 
C » ce 
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ce à la portière, & ils marchèrent ailifi au. 
Palais à pctit pas. 

Le Duc de Longueville n’y droit pas aile 
la veille, parce qu’en casd’émotiou, il croïoit 
qu’on auroir plus de refpeét pour la jeuneffe 
& la qualité de Prince du Sang dy Prince 
de Conti, que pour fa perl’uone qui é.toit 
abhorrée du DuccfEifieuf: outre que le Du.c 
de Longueville n’étant point Pair , n’avoic 
point de féance au Parlement. Il avoit été 
néceflaire de convenir au préalable de la pla- 
ce qu’on lui y donneroit , qui fut au delfus 
du Doïen, de l’autre côté des Ducs & Pairs. 
Il offrit d’abord fes ferviccsà la Compagnie, 
& avec lui, Rouen, Caen, Dieppe, & tou- 
te la Normandie dont il étoit Gouverneur: 
la Ripüant de trouver bon , que pour enga- 
gement défi parole, il fît loger à l’Hôtel 
de Ville fi Femme, fa Fille , & fon Fils» 
On peut juger de l’effet que fit cette propo- 
fition. Elle fut foûtenuë fortement par le 
Duc de Bouillon, qui , après avoir eu bien 
de la peine à fe déclarer , vaincu enfin par les 
in fiances que le Coadjuteur lui avoit fait la 
nuit, entra apuïé fur deux Gentilshommes 
à caufe de la goûte dont il étoit ajta ,ué. Il 
prit place au defibus du Duc de Longuevil- 
le; & , félon qu’on en étoit convenu , il 
coula dans fon difcours , qu'il ferviroit le 
Parlement avec jute fous les ordres d'un auffi 



qu il avoit dit 4a veille, qu il ne qui 
roir qu’avec la vie le Bâtonde Général. Le 
murmure s’éleva fur le commencement de 
cette contefiation, durant laquelle le Ma- 
réchal de la Mothc arriva, qui fit à^la Com- 
pagnie 
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pâgnie le même compliment que le Duc de 1649. 

Bouillon. Le Coadjuteur avoir concerté — 

de ne faire paraître que l’un après l’autre 
ces perfon nages fur le Théâtre, parce , dit- 
il , q.uc rien ne touche QS 5 n'émeut tant les Peu- 
ples & mêmes les Compagnies , qui tiennent 
beaucoup du Peuple , que la variété des J'pec- 
tacles. il ne s’y. trompa poinr. Ces trois " 
apparitions qui fe fuivirent , firent un effet 
fans comparaifon plus promt & plus grand, 
que fi elles fe fuirent unies. Le Premier* . 
Prélident demeura dans la penféede fefervir 
de cette brouillerie pour affaiblir la Faâion, 

& propofa de laiffer la chofc indécife juf- 
qu’à l’après-dînée, pour donner à ces Mes- 
sieurs le tems de s’accommoder. Le Pré- 
sident de M-efmes, pour le mo?ns*auSîî bien 
intentionné que lui pour la Cour, mais qui 
nvoit plus de vues & plus d’adrefié, lui ré- 
pondit à l’oreille, '6c fut entendu du Coad- 
juteur, Vous vous moquez r Monjieur\ ils s'ac- 
commoderont peut-ctre aux dépens de notre 
Autorité ; mais nous en fommes f ins loin que 
vous^ne penfez ne votez-vous pas que Air. 
d'Elbeuf ejl pris pour dttpe,& que cei gens- 
ci font les Maîtres ? Le Préfïdcnt le Cci- 
gneux, à qui le Coadjuteur Vctoit oufcrtla 
lïuit , éleva fa voix & dit : Il faut finir avant 
que de dîner , dufions-nous dîner à minuit \ 
parlons à ces Alejf:eurs>- 11 pria en même 
tems le Prince de Conti & le Duc de Lon- 
gueville, d’entrer dans la quatrième Cham- 
bre des Enquêtes ; & Mrs. de Novion & 
Bcllièvre, 1 Confidens du Coadjuteur, me- 
nèrent le Duc d’Elbeuf dans la fécondé. 

Ce Prélat, voiant les afîàires en bon train, Le Patle- 
fûrtit en diligence & alla prendre la Duchef- m '' nt >« 
C 3 fe acc r ,e “ 


Digitized by Google 



. 40 • HISTOiRE DE 

1649. fe de Longueville & la Ducheflè de Bouillon,, 
— ■ ■ - qu’il mena à l’Hôtel de Ville comme en tri- 
donne le omphe. Ces deux Dames, dont la beauté, 
d«°mnc an 'quoi-qu’un peu effacée, avoit encore benu- 
desTrou- coup d’éclat, parurent lur le perron de cet 
p es au Hôtel dans un négligé propre & bien enten- 

Co'k*** qui lie l es rendoit que plus belles. Elles. 

0JK1 ' tenoient chacune entre leurs bras un de leurs 
enfans., aufli beaux qu’elles pour le moins. 
La Grève étoit remplie de Peuple, jnfqu’au - 
deffus des toits. Tous les hommes jettoient. 
des cris de joïe,& toutes les femmes pleu- 
roient de tendrefle Le Coadjuteur jetta, 
dit-il , cinq cens piffoles par les fenêtres de 
l’Hôtel de Ville, après quoi il retourna au 
Palais fuivi d’une foule innombrable de gens 
armez & non armez. 11 y trouva le Duc 
d’Elbeuf fort embarafle & fort abatu , du 
* bruit des Tambours qui battoient dans les 
rues. Sur quoi leCoadiuteur aiant dit, qu’on 
alloir bien en entendre d’autres , & que les- 
honnêtes gens étoient las de la divifion 
qu’on tâchait de femer dans Paris,, le Du,c. 

* d’Elbeuf ne garda plus meme lès apparen- 
ces, & fe rendit à plus qu’on ne voulut. Il 
n’y eut que le Duc de Bouillon , qui lui 
conferva la qualité de Lieutenant- Général-, 
conjointement avec lui & le Maréchal de la 
Mothe", tous trois Lieutennns Généraux, a-, 
vec un pouvoir égal ,fous l’autôrité du Prin- 
ce de Conti, déclaré dès ce moment Géné- 
raliffimc des Armées du Roi , fous les or- 
■ dres du Parlement. Cela fe pafla le matin, 
du 11. Janvier. . 4 « 

ïif Duc de Le Commandement des Armées aiant été 
embwifé de * a f° rte ’ on continua à travailler 

îegatti du aux fonds néçeflàires pour la levée & pour 
.Xukmeiit. „ ’ la 
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la fubfiftance des Troupes. Toutes les Coin- 1 649. 
pagnies & tous les Corps s’unirent, & Paris • 
enfanta fans douleur une Armée complette Mémoires 
eu huit jours. Le Duc d’Elbeuf , à qui , dt 
pour le confoler , on avoit donné la Com- Mémoires 
million d’aller fommer la Ballille, s’en ac 
quitta l’après dînée du même jour 11. Ce cll 'f <>Hca * , ‘ 
Château fe rendit, après avoir eflùïé pour la 
forme cinq ou fis coups de Canon. Le Duc 
de Beaufort arriva ce même jour à Paris. Il 
avoit erré dans les Provinces de la Loirede- 
puis fon évalïon de Vincennes, & trouvant 
cette occafion favorable p.our fe rétablir dans 
le monde, il «-toit venu offrir fon lèrviceau 
Parlement.- Cette Compagnie le purgea de 
l’accufation d’avoir confpiré contre Ja vie 
du Cardinal Mazarin, le reçut Pair de Fran- 
ce, & le fit un de fes Généraux. Quoi-quo 
Ion génie ne fût pas des plus relevez, fa 
préfence, fon langage , & fa manière po- 
pulaire , lui acquirent l’affe&ion des Pari- 
liens, qui le croioient irréçoncilîable avec 
le- Cardinal , par l’offenfe de fa prifon. Auf- 
fi ce Duc ne changea-t-il de fentiment ,que 
lorfqu’il fut contraint , par la révolution 
des affaires, de s’accommoder avec ce Mi- 
niftre. 

Le jour d’après Mrs. de Luines & de Vi- Autres Se-i- 
tri arrivèrent aulïl à Paris, pour 'entrer dans 6 n ' urs c l ui 
le Parti ; & le Parlement donna ce fameux même. 
Arrêt , par lequel il ordonna ” que tous les Mémoire 1 
„ deniers Roïaux étant dans toutes les Re- dH Cdrd • d * 
„ cettes générales * particulières du Roï- ^Madame 
„ aume,leroient faifis &emploïez à la com- dt Nemours 
v mune deffènfe,,. Les autres Seigneurs qui trdejelfi 
prirent auffi parti contre la Cour, outre ceux 
'que nous avons déjà nommez, lurent Mrs. 

C 4 - de 
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1 649. de Briflàc,dc St. Maurice, de Matha , de Cug 1 - 
— .. . nac, de Barrière, de Sillery, de Sevigny, de Bé- 

thune, de S. Germain, d’ Achon, & de Fiefque. 
Le parti que prirent tous ces Seigneurs de fe 
déclarer contre la Cour, nedonna pas peu d’d- . 
tonnementà S. GermairuSur toutlaDéclars- 
tion d’un Prince du Sang, dont laqualité a de 
grandes fuites dans le Roïaume , & d’un autre 
Prince prefqu’abfolu dans fon Gouvernement 
de Normandie., y caufa à la Reine & au Car- 
dinal des fraïeurs -extraordinaires; nou feu- 
lement par fon propre poids, mais par le dou- 
te qu’elle y mit, que Mr. le Prince ne fût de 
la partie. Le Maréchal de la Mothe s’étoit 
au (fi rendu confidérable dans les Armées; 
mais le Duc de Bouillon l’étoit encore da- 
vantage, par l’intelligence, qu’il «voit des-af- 
fqires, & par fon étroite liaifon avec le Ma- 
réchal deTurenne fon Frère, lequel com- 
mandant en ce tcms-là l’Armée d’Allema- 
gne, on pouvoir préfumer qu’il facrifieroit 
fon devoir au rétablilfement de fa Maifon , 
& à quelque mécontentement qu’il avoir du 
Cardinal. On dit que ce.fut alors.,, que ce 
- Minillre réfolut-de quitter la France , ne 
croïant pas fe pouvoir maintenir au milieu 
déboutes ces tempêtes; mais que Mr. le 
Prince le raiïura; & -qu’il donna fa parole à 
la Reine de périr on de le ramener à Paris 
triomphant de tous fes ennemis. Pour faire 
voir même qu’il n’avoit aucune part à la dé- 
marche du Prince de Conti & du Duc de 
-■** Longueville, il écrivit au Duc de Bouillon, 
,, qu’il appréhendoit que la retraite de. fes 
„ deux Frères, myxrfsâtdans fon efprit pour 
, v avoir été concertée avec lui. Mais qu’il 
„ avait voulu. Peu defabufer , & le conju- 

» roit. 
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rôit dé revenir à S. Germain , où il lui 1647. 

,, procureroit toute forte de fatisfa&ion. ” 1 ' ■ 

Mr.de Bouillon fit lire cette Lettre au Par- 
lement. 

Cependant le Duc de Longueville , n’ai- 
ant point voulu prendre de qualité entre les ville ivW- 
trois Lieutcnans Généraux de Paris , qu’il riie 'rfuns 
eroïoît au dc/fous de lui,alladans fonGôu- ^ on Go " 
vernement de Normandie pour y fervir le de* No'r- " * 

Parti. Il reçut par tout mille acclamations nuadie. 
des Peuples , charmez de revoir leur Gou- 
verneur; & cette difpofition engagea IePar- 
lement de Rouen à le recevoir , quoi-qu’il , - 
y eût eu d’abord quelque répugnance. Le 
Duc y prit fa place & fit ce difeours à la 
Compagnie: [fous ai an t toujours beaucoup 
honorez. & chéris , je fuis venu avec tout le 
péril , où un homme de ma qualité Je penYex- 
pofer , vous offrir mon bien cf ma vie pourvoi 
tre cvnfervation. Je fai , que la plufpari des 
Gouverneurs n'en ufent pas tnnfr, & que ti- 
rant de vous tout le fervice qu'ils en peuvent 
tirer dans un tems paijible , ils vous abandon- 
nent aujji-tât qu'sis vous voient, dans le dan* 
ger. Pour mot , qui vous ai mille obligations , • 
je prêtent ici les reconnaître , en qualité de 

Gouverneur , & comme une perfonne fenfible- 
ment obligée. Je viens vous rendre tout le 
fervice que je fourmi dans une conjoncture fi ^ 

périlleujc. Pourdilîîper enfùitc la défiance ^ 
qu’ils pouroient avoir de fes de/Tdns, il les- 
aflùra qu’ils auroient toujours la difpofitiotv 
de toutes chofes. 11 leur dit que les affai- 
res dont il s’agiflbit étoient proprement cel- 
les des Parlemens, & non pas les fiennes; 
qu’il ne vouloir ni ne devoit avoir d’autre 
emploi que de conduire une Armée pour lé 
C s bien 


Oigitized by Google 



T 649. 


44 HISTOIRE D B 
bien de l’Etat & leur fervice particulier: 
que toutes les levées fe feroient par leurs or? 
dres :qu’iIsérabliroicnteux-mêmesdesCom- 
miflaires de leur Compagnie pour la recet- 
te & la diftributiondes deniers, & que com- 
me ils avoient lé principal intérêt au fuccès- 
des affaires , il étoit jufte aulfi qu’ils eufient 
une entière participation de tous les con- 
feils. Ces Meilleurs le remercièrent de Ia ; , t 
déference qu’il leur témoignoit ,& l’affurè- 
rent à leur tour , qu’ils donneroient autant 
d’Arréts qu’il voudroit, fans rien examiner : ; 
qu’étant Tuteurs des Rois, ils difpoferoient 
à fon gré des biens du Pupille; & qu’ils ha- 
farderoient tout pour fon fervice, à condi- 
tion qu’il feroit fuprimer le femeftre, &re- 
mettroit la Compagnie dans fon ancien état. 
Le Premier Préfident de ce Parlement & 
l’Avocat Général , gagnez par la Cour,, 
fevoïant alors inutiles au; fervice du Roi, 
allèrent à St. Germain rendre compte de 
leur impuiffance. 

Le Duc de Longueville s’étant donc aînfi - 
îî Prov^n- a ^ u té du Parlement & de la Ville de Rouen, 
yfait vit bien-tôt fon Parti fortifié des Marquis de 
dçs levées. Matignon & de Beuvron, &de tout le Corps 
de la NoblefTe. Les Châteaux & Villes de 
Dieppe & de Caen fe déclarèrent auffi pour 
lui, de même que Lizieux avec fon Eve-. 
^ . que. Tous les deniers du Roi furent alors , 
faifisdans toute l’étendue de ce Gouverne- 
ment.. On y fit des levées, jufqu’au nom,-, 
bj-e, à ce qu’on publioit,de 7000. hommes- 
de pjé & de 3000. Chevaux ; mais dans la 
vérité elles n’alloîent qu’à 1 foo. Chevaux & 
à;4ÇOO. hommes de pié. Le Comte d’Har- 
«ourt que , le Roi y envoïa avec un petit - 
✓ ' Camp. 
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Gamp volant, tint toutes ces Villes , tou- 1 49», 
tes ces Troupes & tous ces Peuples en ha- ■ 
leine, & les reflerra prefque toûjours dans* 
les murailles de Rouen. Ce qui donna lieu 
à un] Confeiller de ce Parlement, de parler ¥ 0n „^ t 
en ces termes finguliers * au Duc de Lon- ^ * 
gueville', en le comparant avec le Comte Mr. dt sr. 
d’Harcourt. La même differente qui fe ren * >rtm*nt 
centre entre le loup & le berger, Prince debon- 
nairc , fe trouve entre le Comte d'Harcourt & irtniqm. 
Votre Altefte en cette octtjion. Le Comte d'Har- i»P r ‘ e d*ns 
court eft venu, [oit comme un loup , fait comme 
un lion , mais toujours en bcte raviffante , Mm»nté. 
pour nous dévorer’, nous n’avons pat voulu lui 
ouvrir nos portes , de peur de recevoir l'enne- 
mi dans nos entrailles’, pour toute grâce, nous 
lui avons laffé faire le tour de nos murs, ce 
qu'il a fait en je '.tant fur nous des yeux tout ' 
étincelant de colère , tanquam Léo rugiens. 

Pour vous , Grand Prince , vous êtes venu 
en véritable berger , pour mettre à couvert tou- 
te votre bergerie'. Bonus Paftor ponit animam • 
pro ovibus fuis. Il eft trop vrai , que vous en * 
ttferez. de même : atque ideè , Monfeigneur , 
nous vous commettons la garde de cette Ville, 
le falut de toute la Province ; c' eft à vous 
à veiller à notre confervation ; & à nous d'ai- 
der vos foins de toutes les affiftances , qui font 
en notre pouvoir. 

L’unique exploit néanmoins que firent à a quoi f« 
la Campagne les Troupes du Parti , fut la 
prife d’Harfieur , place peu importante , & 
de deux ou trois petits Châteaux qui ne fu- p ‘ 1 
rent point défendus. Cette conduite du Duc 
de Longueville ne put être attribuée ni à dé-- 
faut de courage , puisqu’il étoit très-bon 
Soldat ,ni même à défaut d’expérience, quoi- . 

C' 6'. qu’il 
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,1649. qu’il ne fût pas Capitaine; mais feulement 
— à fon incertitude naturelle qui lui faifoit. toû- 
j.ours garder des méuagemens. Ainfi fon 
voyage en Normandie ne fut pas d’une gran- 
de rellource pour le Parti., & ne l’empêcha 
pas lui-même de traiter de tems entems a- 
• • vec la Cour. . 

T?meft Durant que ces chofes fe paflbient, le 
bloque pat. Prince de Condc . établit fes quartiers aux en- 
Mr. le virons de Paris.. Il pofta.le Maréchal du 
Mlmônes Pleffis à St. Denis , le Maréchal de Gra- 
d* u wi^-mont à St. Cloud, & Paluau , depuis Ma- 
r, J d " ^" réchal de.Clerembaut , à Scvc. Et quoi-que 
dtjtiï!* * es Troupes du Parlement fuflcnt en bien 
plus grand nombre, les Généraux nefailoient 
aucun effort pour ouvrir un pafiege , telle- 
ment que les vivres n’entroient à Paris qu’a.- 
vec beaucoup de difficulté. Il en venoit feu- 
lement du côté de la Brie, parce que Mr. 
le Prince , pour ne pas divifer fes Forces, 
n’avoît pu mettre Garni fon à Brie-Comte- 
Robert ni à Charenton. Il s’étoit feulement 
faifi de.Lagni, de Corbcil ,& des autres pof- 
tes que j’ai dit, en forte que par fa conduite 
&par fa vigilance, il vint àboutd’aflîèger une 
des plus grandes Villes,^ des plus peupléesde 
l’Europe, où tant de Princes & de. Seigneurs 
s’étoient renfermez avec une Armée; beau- 
coup plus nombreufe que la ficnne. Il faut 
pourtant convenir que c’étoit moins une Ar- 
mée qu’une multitude peu aguerrie , puis- 
qu'il y avoit bien plus d’hommes quedefol- 
dats , quoi-qu’ils fe montaient à plus de 
I 400 Q. & que ce que l’onappeloit-^/W* *, 
• ,, en 

m*iu txtrdtw rtum rtlttr, Tacit. Hil). 4 - 
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en avoir plûtôt le nom que la force. LaCa- 
valcrie fur tout étoit très mauvaife, n’étant 
remplie que de Cavaliers fournis par les 
maifons à portes coclrères, fuivant l’ordre 
du Parlement , & montez- fur les chevaux 
de caroffes : ce qui fit appeler par derifion 
Général des Portes Côtières , le Marquis de 
la Boulaye qui en avoit le principal com- 
mandement. Il n’y eut pas ju (qu’au Coad- 
juteur qui me levât à les fraix un Régiment 
de Cavalerie- dont il donna le commande- 
ment au Chevalier de Serrîgni fon parent , 
qui fut appelé le Régiment des Corinthiens , 
parce que ce Prélat étoit Archevêque Titu- 
laire de Corinthe. Cette conduite d’un 
Prêtre ne fut pas aprouvée d’un chacun, 

& réüffit encore moins avantageufement 
pour fon auteur; car le Chevalier de Serri- 
gni étant lbrti à la tête de fon Régiment, 

& aiant rencontré un Parti de l’A-rmée du 
Roi, il fut battu , & l’on n’en fit que rire, 
cette rencontre aiant été appelée par raille- 
rie la premier* aux Corinthiens. Comme 
Charenton étoit du nombre des portes qui 
n’étoient pas occupez , le Prince de Conti > 
y envoïa trois mille hommes fous le Com- 
mandement du Marquis de Clanleu II fit 
des Barricades à la hâte pour fe défendre 
dans ce trou qui nevaloit rien. Mr. Ierrîrt- 
ce, qui avoit peur que les Parifiens n’eri- 
treprilfcnt de fecourir ce porte , qui n’ert é- 
loigné de leurs Fauxbourgs que d’une petite 
lieue, «'avança lui même de ce côté-là avec 
7000, hommes de pic , 4000. Chevaux & du 
' G 7 Ca- 
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Canon, quoi-que cette Bicoque fût indigne de 
fa préfence. 

Il fe mit au dedans des murailles qui en- 
ferment le Parc de Vincennes avec quelque 
Cavalerie , pendant qu’il fit garder l’Abbaïe 
de Conflans & Carrières par fon Infanterie. 

Il chargea le Duc de Châtillon de faire cet- 
te attaque , & comme celui-ci vouloit à 
toute force être Maréchal de France, il ef- 
péroit que le Cardinal, quiavoit à cœur cet- 
te entreprife , lui en tiendroit plus de comp- 
te que de tout ce qu’il avoit pu faire. 
D’ailleurs Mr._le Prince fe fervit de la mu- 
raille du Parc de Vincennes, comme d’un 
retranchement pour n’être pas accablé par le 
nombre. Le Duc de Châtillon, après avoir 
reconnu cette Bicoque , que Clanleu croïoit .. 
qu’il dût attaquer du côté de Paris , parce 
que c’étoit celui qui paroifloit le plus foi- 
ble, le trouva fi bien fortifié, qu’il ne crut ' 
pas s’y devoir attacher. Il aima mieux s’a- ' 
drefier du-côté du Temple ,■ que les Re- 
formeï avoient alors dans ce Bourg' , 
quoi-qu’il fût naturellement plus fort que 
l’autre, & que Clanleu y eût jette quelque 
Infanterie pour prendre en flanc ceux qui 
s’avanceroient de ce côté-là. Mais comme 
il avoit négligé d’y faire des retranchemens , 
il fe trouva pris juftement du côté qu’il nc- 
s’y attendoit pas. Il y courut lui -même 
pour le défendre, & il s’y expofa d’autant 
plus, qu’on lui avoit mandé dé tenir juf- 
qu’à l’arrivée d’un feeçurs qu’o* avoit 
promis de lui envoier. Mais on ne lui tint 
point parole. Il faut un tems infini pour fai- 
re fortir des troupes de Paris. Ainfi aiant f> « 

lait 
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fait une belle défenfe , & l’attaque n’étant 1649. 
pas moins vigoureufe , on vit bientôt tom- — 
ber de part & d’autre beaucoup de monde, 
fans favoir encore qui auroit le defTus. La. 

Duc de Châtillon , qui avoir accompagné 
Mr. le Prince dans toutes fes Viâoircs, & 
dans l’attaque de plufieurs Places qui étoient* 
tombées devant lui , fâché de voir réfifter 
cette Bicoque , après avoir aidé à tant de 
grandes saions, fît alors un dernier effort 
pour faire plier les Troupes qui lui étoient 
oppofées. 11 y réiiffit, & les aiant chafïées 
de leurs retranchemens, il les fit abattre pour 
fe faire un paffage plus avant. Ses gens en- 
trèrent ainfi dans la rue par où on va au 
Temple.. Clanleu leur fit tête le mieux qu’il 
put; & quoi-qu’iî fe vît accablé parle nom- 
bre, il s’y fit tuer en refufant quartier. Le 
Duc de Châtillon ne trouvant plus de ce 
côté-là la même réfifiance après la mort de 
Clanleu , s’avança vers le Temple - , où il 
pjétendoit bien que ceux qui étoient dedans 
miflent les armes bas , & fe rendirent pri- 
fonniers de guerre. Mais lorfqu’il fe dé- 
fioij le moins de fa mauvaife fortune , il 
reçut un coup de moufquet qui lui fit d’a- 
bord perdre connoifTance. On l’alla dire à 
Mr. le. Prince , qui en eût été plus fâché 
qu’il ne fut, s’il n’eût pas été amoureux de 
fa femme. Mais comme le Duc s’étoitmis 
depuis peu fur le pié de mari incommode,. 

& que ce Prince n’aimoit pas à être gêné , 
il dit à Guittaut qui étoit auprès de lui; il 
eût tout auffi bien fait de n'être point jaloux, 
puif qu'il avoit fi peu de tems à vivre. Les 
gens du Duc , nonobftant fa bleflure , ne 
laiflerent par d’achever la Conquête qu’il 

avoit 
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1649. avoit entamée. Les Troupes de Clanlcu s’y 
— » « ■ firent prefque toutes tailler en pièces , quoi- 
que la mort de leur Commandant les dût 
rendre moins hardies, ün porta cependant 
le bîefie à Vincennes, où il lui vint des Mé- 
decins 6t des Chirurgiens de tout côtez. Le 
Roi même lui envoia les liens, 6e Mr. Is 
Cardinal en aiant fait autant , il n’eût pas 
manqué d’en réchapcr, s’il n’cût tenu qu’à 
du lerours. Mais la blefliirc étant mortel- 
le , il ne vécut que jufqu’au lendemain. 
Charenton aiatjt été ainfi emporté, Mr. le 
Prince retournajl S. Germain avec Mr. le 
Duc d’Orléans qui avoit voulu être préfcnt 
à cette a&io'n. Les Parifiens y perdirent 
80. Officiers , 6c Mr. le Prince feulement 
douze ou quinze. 

Les Tari- On avoit dit au Cardinal qu’il étoit forti 
tiens ne p] us de vingt mille * hommes de Paris pour 
F’empê- S ’X & PP°fc r T & ( l ue Mr. le Prince leur avoit 
cher: " fait prendre la fuite avec un feul Efcadron. 
Divers Mé- 'Et comme ce Minière étoit un donneur 
mtim déjà d’encens , qui s’informoit peu li on lui di- 
7f»«v* r,,e *foit vrai ou non, il donna à Mr. le Prince 
mji. du des louanges plus dignes de fortir de la bou- 
p /' n " d . e . che dlun Baladin, que de celle d’un Miniltre 
une. d’Etat. Ce Prince, qui n’en vouloit point, 
Mémo ires qui ne lui fuifent légitimement du^s, 6c qui 
d* card.de ne s’en foucioît même guère après les avoir 
* ez ~ méritées , lui conta la chofe comme elle 
. étoit arrivée effeétivement : favoir , que les- 
troupes des Pariliens 11’avoîent paru en ba- 
taille , fur la hauteur de Fefcamp ,qu’à 7.,- 
heutes du matin , quoi-qu’elles eufient- 

conv-- 

* D'autres difent festltmeU dix mille > 
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commencé à défiler dès les onze heures du 1649. 
foir ; & qu’ainfi , l’attaque de Charenton — — 
aiant commencé à la pointe dujour *, elles 
ne s’étoient pas trouvées en état de l’empê- 
chcr. Comme l’Armée de Paris commen- 
çoit à marcher , elle vit celle de Mr. le 
Prince fur deux lignes de l’autre côté de la 
hauteur. Aucun des Partis ne fe put atta- 
quer, parce qu’aucun ne voulut s’expofer 
à l’autre à la defcente du vallon. Ils Ce 
contentèrent de Ce regarder* & de s’efcar- 
moucher tout le jour. Noirmoufier, à la 
faveur de ces efcartrouches, détacha mille 
Chevaux , fans que Mr. le Prince s'er> aper- 
çût, & il alla du côté d’Eûampes pour ef- 
corter un grand Convoi de toute forte de 
Bétail , qui s’y étoit aflèmblé. Ce Convoi 
entra à'Parislelendema.in, malgré les efforts 
que fit le Maréchal de Gramont pour l’em- 
pôcher. 

Les Généraux des Parifiens , honteux ^rife dé 
d’avoir laitfé prendre Charenton', qu’il leur 
étoit facile de fecourir , tâchèrent d’en effa- p' ar ces 
cer la honte par quelque Conquête plus con- derniers, 
fidérable, J 1 n’y en avoit guère cependant qui 
leur pût faire grand honneur. La feule Ville de 
JVlclun avoir quelque réputation I caufe de 
fon ancienneté. Mais comme ce n’efl pas ce 
qui rehdune Placé conlïdérabie pour la guer- 
re , iis bornèrent. leurs grans delfcins à Ce 
laifir dé Brie-Comte- Robert & de quelques 
autres Bicoques. Sur la nouvelle qu’en eut 
Mr. le Prince , il voulut quitter la Cour, 
pour venir dans fon Armée, qui tenoitpour 

A Ie 

* Lt s., de 'Fenrien 


Digitized by Google 



Sx HISTOIRE DE / 
1649. le moins quinze on vingt lieues de pam 
■■ Mais le Cardinal & la Reine lui témoignant' 
que les lieux qui étoicnt à attaquer, étoient 
indignes de fa préfence , il fe laifla débau- 
cher d’autant plus aifément, qu’il avoit quel- 
ques amourettes qui lui faifoient trouver a- 
gréable le fèjour de St. Germain. Le Ma* 
Les mau- réchal du Pleffis prit fa place, 
vais fuccès Les Parifiens fe trouvoient tellement ren- 
des rari. ferrez, qu’ils commencèrent à manquer de 
dégo& S tout- ^ es e2t£, dmitez leur infpirèrent quel- 
les dé la S ue penfée de paix , à laquelle néanmoins* 
guerre ci- il étoît difficile de parvenir , à caufe de la 
Memoi t diverfité d’intérêts qui fe trouvoit dans le 
dtîaMmt- Parlement. Le nombre des malintention- 
né»:^,;. nez pour la Paix, quoi-qu’inférieur à l’au- 
Hifl. du trc ^ brilloit davantage , parce qu’il déguifoir 
condè.Liv. haine & fon ambition fous le nom du bien- 
u. ' & de la fureté publique , que l’on ne pou- 
voit, difoit-on, trouver dans un accord a- 
vec le Cardinal. Les plus fages n’ofoient- 
faire paroître leurs bonnes intentions, parce 
qu’outre le danger qu’il y avoir, elles au- 
roient été éludées. Il faloit attendre pour 
fe déclarer, que les efpriis fuffent laffez, & 
leParti alfoibli d’effets & d’efpérances. Tous* 
les Généraux, à la réferve de Mr.de Beau- 
fort, qui fe laifloit aller à la. haine du Car- 
dinal & à l’amour du Peuple, dont il pré- 
tendoit fe prévaloir dans les fuites, médi- 
toient leur accommodement particulier; & 
chacun avoit des liaifons fecrètes à la Cour, . 
pour obtenir fes conditions meilleures. La 
Cour, qui fe promettoit d’en profiter, for- 
ma une entreprife fur Paris , qui pourtant 
n’eut pas un fuccès favorable, 
lüitrepiifc Le Parlement s’étoir affemblé le 12. Fé- 

• vrier , 
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vrier , pour délibérer fur une propofition, 1649. 

que Brillac, Confeillerdes Enquêtes, avoit 

fait le jour précédent de penfer à la paix, dela CouI 
difant, „ Que les Bourgeois fe lalïbientde ^ s n * f â e ns Pa ’ 
,, fournir à la fubfiftancc des Troupes; que fucc«. 

„ tout retomberoit enfin fur la Compagnie; Mimtim 
qu’il favoit de fcience certaine quelapro- 
,, pofition d’an accomodement feroit très- 
„ agreée de la Cour. Auberi , Préfident de 
la Chambre des Comptes, avoit dit la même 
chofe dans leConfeil de*l’Hôtclde Ville 4 
mais la Cour fe fervoit de la crédulité de 
ces deux hommes pour couvrir l’cntreprife 
dont nous allons parler, & qu’on n’a jamais 
fuë jufqu’ici que par les nouveaux Mémoir- V 
res que je cite. Elle étoit fondée fur des in- 
telligences qui furent découvertes par le 
moyen de quelques Lettres interceptées. On 
en furprit, entre autres, une de l’ancien E- 
vêque de Dole, nommé Cohon,où il ren- 
doit compte de toutes chofes au Cardi- 
nal Mazarîn, difant que l’Evêque de Glàm 
dûve, Religieux Cordelier , connu aupara- 
vant fous le nom de P. Faure Confelleur 
de la Reine, & le Sr. Dclaune , Confeiller 
au Châtelet, le fervoient fort bien : que le 
Parlement feroit bientôt la paix à telles con- 
ditions qu’on voudroit ,&.que les Officiers 
Généraux ne s’y opoferoient pas. On fur- 
prit encore plulicut^ autres Lettres fansfig- 
nature qui difoient beaucoup davantage', & 
qui venoient de quelques Officiers du Par*£ 
lement. 

Le .Chevalier de la Valette * femoit en Ellecn- 

mé- v °y e ua 


* Bâtard dt U Maifen d'Eptmtn. 
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11649. mêmetemsdes Billets dans Paris pour émou-' 

voir le Peuple. Il fut pris & amené à l’HÔ- 

Heraut tel de Ville, d’où le Prévôt des Marchands 
à cci-c vil- l’ env °i a prifonnier à la Conciergerie. Cette 
le dans le avanture , qui n’avoit pas beaucoup de ra- 
deflein de port avec les bonnes dilpofitrons de la Cour, 
la furpren- -dont Brillac &Ie Préfiderit Aubert' s’étoient 
vanter d’être fi bien informez , occupoit tous 
les efprits; On ne s’entretenoit d’autre cho- 
fe dans le Parlement , & l’on étoit' prêt de 
s’afieoir pour deliotrer fur la propofitiondë 
ces deux membres, lorfqUe le Capitaine ,qut 
commandoit la garde de la Porte St. Hono- 
ré, vint avertir la Compagnie, qu’il s’y é- 
. -K toit préfenté un ; Heraut, revêtu de fa cotte 
d’armes, & accompagné de deux Trompet- 
tes, envoi'é par la Cour. Qu’il demandoit 
à parler au Parlement, difant qu’il avoit trois 
pacquets à rendre , l’un à la Compagnie , 
l’autre au Prince de Conri, & l’autre à l’ Hô- 
tel de Ville. L’apparition de ce. Héraut, 
jointe à l’avanture du Chevalier de la Va- 
lette, ne marquoit que trop vifiblcment un 
delTein formé par la Cour de furprendre le 
Parlement. La Compagnie le voïoit, mais 
elle étoit irréfoluc fur le parti qu’elle devoit 
prendre. Ce Héraut ne vient pas pourricn y 
cifoit-on, voilà trop de circor, fiancer enfemlde 
On amuje par des proportions ; on envoie des 
ferveurs de billets pour fotklever le -Ptuplc ; Un 
Héraut paroit le lendemain ; il y a du ntijlère. 
Mais que faire] ajoûtoit-on. Un Parlement 
refufer dé entendre un Héraut de fon Roi ? Un 
Héraut que l'on ne refufe jamais même de la 
part de (on Ennemi ? 

te Parle- Q n envoïa prier- le Prince de Conti & 
fit dè' [e fc^ l es Lieutenans Généraux dé venir prendre 
cevoir. , leurs 
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LOUIS XIV. Liv. II. SS 
leurs places. Pendant qu’on les attendoit, j 649. 
le Coadjuteur, qui depuis peu * avoit été - ■ — 
reçu au Parlement pour y avon place & voix 
délibérative en l’abléncede Ton Oncle , prit à 
partie bon homme Brouflel,qui opinoitdes 
premiers, & lui ouvrit un Expédient qui fut fiti- 
vi par la Compagnie. Ce fut de dire , , qu’il 
,, n’y avoit qu’un parti à prendre , qui é- 
toit de refufer toute audience & même 
„ toute entrée au Héraut , fur ce que ces 
,, fortes de gens ne font jamais envoïez qu’à 
„ des Ennemis on à des égaux. Que cet 
„ Envoi n’étoit qu’un artifice grolfier du 
„ Cardinal, qui s’imaginoit d’aveugler af- 
,, fez & le Parlementé la Ville, pour les 
,, engagerà faire le pas le plus irrefpedtueux 
„ & le plus criminel, fous prétexte d’obéïf- 
„ fànce. Le bon homme Brouflel demeu- 
ra très-perfuadé de la force de ce raifonne- 
ment, quoi-qu’il ii’eût qu’une aparencetrès- 
legcre. Il le propofa avec vigueur, & tou- 
te la Compagnie s’en émut. Le Préfidcnt 
de Mefmes voulut alléguer zy. ou 30. ex- 
emples de Hérauts envoi'ez par des Rois à 
leurs Sujets ; mais il fut repouffé , comme 
s’il eût dit la choie la plus extravagante. On 
ne voulut prefque pas écouter ceux qui fu- 
rent d’un autre fentiment;& la pluralité des 
voix fut ” qu’on refuferoit l’entrée de la 
,, Ville au Héraut , & qu’on chargeroit 
,, les Gens du Roi f d’aller à St. Germain 
,, rendre raifon à la Reine de ce refus. 

Us curent charge de répréfenter à Sa Ma- Rai on* 

jefte% ^ c: refus. 


* T.e 1 * , T dévier (tUn Ïh'i , & le 21 . félon Mf. Jeli, 
5 Mr. Talon, Mi.i.ud Ùr Bi&n». 
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1649. jeffé, que n’étant ni Souverains ni enne- 
.. . — mis, ils la fuplioient de leur faire favoir fa 

agréables volonté de fa propre bouche. Cette foûmif- 
kia cour.^ on £ t01 - t du goût de la Cour. Les Gens 
eUe 7 c ta. du R°i furent fort bien reçus de la Reine, 
doucic qui leur dit , ” que, quoi-qu’elle ne pût re- 
toiu à î} connoître les Délibérations du Parlement 
coup ‘ « pour des Arrêts d’une Compagnie Souve- 
„ raine, elle étoit fatisfaite de leurs excu- 
,, fes , & que lorfque le Parlement fc re- 
,, mettroit dans fon devoir , il éprouveroit 
„ les effets de fa bienveillance , & que les 
„ perfonnes & les fortunes de tous les par- 
„ ticuliers , fans en excepter un feul , y 
„ trouveroient leur fûreté. Mr. le Duc 
d’Orléans & Mr. le Prince leur donnèrent 
les mêmes affurances. Ce radoucilfement 
ii promt de la Cour étoit caufé par plulieurs 
raifons effentielles ; car outre la conftance 
des Parifiens, & la difficulté de faire des le- 
vées d’hommes & d’argent , la Guïenne , la 
Provence, laNormandie& plufieurs Villes 
s’unirent an Parlement de Paris. Celui de 
Touloufe fut fur le penchant & ne fut rete- 
nu que par la nouvelle de la Conférence 
de Ruel , dont nous parlerons ci-après. Le 
Prince d’Harcourt fe jetta dans Montreuil, 
dont il étoit Gouverneur, & prit aufli le par- 
ti du Parlement. Rheims , Tours & Poi- 
tiers, prirent les armes en fa faveur; le Duc 
de la Tremouille fit publiquement des le- 
vées pour lui : le Duc de Retz lui offrit fes 
fervices dans Belle-Ifle; le Mans chafià fon 
Evêque & toute la Maifonde Lavardin ,qw\ 
étoit attachée à la Cour. Bourdeaux n’at- 
tendoit pour fe déclarer, que les Lettres que 
le Parlement de Paris avoit écrites à toutes 

les 
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LOUIS XI V. Liv. II. 57 
;s Compagnies Souveraines & à toutes les ^ Q 
1 \\\es du Roïaume , pour les exhorter de . 
’unir avec lui. Ce* Lettres furent inter- 
icptées ducôté de Guïenne. 

On peut juger, par ce qui vient d’étredit, 9 - ae ' , ^. oit 
^ue le Parlement n’étoit rien moins queper-d°“ s e re "“ 
fuadé des bonnes difpofitions de la Courvoîdu 
pour la paix. Après l’arrivée du Héraut, & Héraut 
xéfolution prife pour le renvoyer , il nej^™”* 
Tongea pas même à délibérer fur la pfopofi • d»c*rd>n. 
tion faite par Bril lac. Il n’eut plus au con- *■*«*■• 
traire. que de la défiance pour ces lueurad’ac- 
commodement; & il s’aigrit bien davanta- 
ge quelques jours après, lors qu’il fut le 
détail de Pentreprife qui avoit été formée 
par la Cour. Le Chevalier de la Valette, 
homme déterminé & capable de tout entre- 
prendre, avoit, dit le Cardinal de Retz dans 
fes Mémoires, formé le delTein de le tuer 
lui & le Duc de Beaufort fur les degrez du 
Palais. Il devoit fe fervir pour cet effet de 
la confufion qu’il efpéroit qu’un fpe&acle 
auffi extraordinaire que celui du Héraut ne 
manquerait pas de jetter dans Paris. II eft 
vrai , ajoûte-t-il, que la Cour a tuâjours nié 
le complot de l'entreprife fur nos perfonnes ; 
mais elle avoua & répéta le Chevalier de la 
Valette à l’égard des Placards dont nous a- 
vons parlé, ht ce que)e fai de fcience certaine , 

♦ continue le Cardinal de Retz, efl que Cobon, E~ 
vique de Dole, dit l'avant* veille de ce jour- là à 
f Evêque d'/lire,que Mr. de Beaufort & moi ne 
ferions pas en vie dans trois jours. Il lui parla 
dans la même converfation de Mr. le Prince, 
comme d’un homme qui n’étoit pas afTez dé- 
cilif, & auquel on ne pouvoit pas dire toutes 
chofes. Ce qui a fait juger que Mr. le Prin- 
ce 
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1649. ce ne favoit pas le fond du deffein du Che- 
. . — valier de la Valette , qui partoit vraifem- 
blablement du Cardinal Mazarin 
L’Archi- Q ue * S ue fut I e motif de la Cour dans 
duc d’ au- l’envoi de ce Héraut, il eft certain , par tou- 
niche eu- tes ces circonftances , qu’elle avoit en cela 
voyc d’autres vues, que de prévenir Amplement, 
au rade- comme on l’a cru jufqu’ici *, une négociâ- 
mes. tion fecr-ète , qui fe trâmoit entre les Pari- 
j Lm °Tde ^ ens & * cs Espagnols. Ce n’étoit pas le 
,<U Parlement, qui pour remédier au mauvais 
état d« fes affaires , eût convié l’Archiduc , 
comme on l’a cru encore , de joindre fes 
forcés à celles de Paris , pour obliger les 
Miuiilresà faire la paix générale. Cette Com- 
pagnie n’en favoit feulement rien. Elle s’é- 
toitaflemblée le 10. Février, & elle fut éton- 
née d’aprcndre par la bouche du Prince de 
Conti, qu’il y avoit au Parquet des Huif- 
iîers un Gentilhomme envoïé par l’Archi- 
duc Lcopold, Gouverneur des Pai s- Bas pour 
le Roi d’Efpagne , qui demandoit audience 
au Parlement. Les Gens du Roi députez 
à St. Germain, revinrent en ce moment, 

& rendirent compte de ce qu’ils y avoient 
fait. L’Avocat Général Talon , qui par- 
loir toujours avec dignité & avec force, en 
’ ' .» ht le raport avec tous les ornemens qu’il 

put donner à fon difeours; & il conclut par 
une aflùrance qu'il donna à la Compagnie, 0 
que iî elle vouloir faire une Députation à S. 
Germain, elle y feroit très-bien reçue, & 

. •: • • * que 

* Voï/î. let Mémoires de Mr. de U Hechefcuotut (y tout 
les autres de ce terni la , oui rient VU que le} dehors de cet- 
te ajfaire, 

I 
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uc ce pourroit être un grand achemine- • - 
lient à la pai>. Le Premier Prelîdent lui I0 49‘ 

iant dit enluite , qu’il y avoit à la porte de - 

i Grand’ Chambre un Envoyé de l’Archi- 
uc, Talon, qui étoit habile, en prit fujet 
e fortifier fon opinion. Il dit ” que la Pro- 
vidence faifoit naître cette occalion , pour v. 
avoir plus de lieu de témoigner encore au 
Roi la fidélité du Parlement, en ne don- 
nant point d’aûdiènce à l’Envoyé , & en 
rendant fimplement compte à la Reine du 
refpeét que l’on confervoit pour elle par 
ce refus. Mais comme cette apparition 
’un Député d’Efpagne dans le Parlement 
e Paris fait une fcène qui n’efl pas ordi- 
aire dans notre Hiftoire, il eft à propos de 
reprendre de plus loin, en fuivantlesMé- 
toires de celui qui fut l’Auteur & le prin- 
pal Condu&eur de cette arïaire. 

Il y avoit long-tems que Saint Ibal, Gen- Comment 
homme dévoué au Coadjuteur , & qui é- 
lit en çorrefpondance avec le Comte de f^née*- 
uenfaldagne, avoit preffé le Prélat de lier vec les 
rmmerce avec lui. Celui-ci y avoit long-^s™ 1 ** 
ms réfifté , pour n’être pas chargé feul ' 1 ' 
i blâme d’avoir été en union avec les En- 
nuis de l’Etat. Mais voïant Paris alïiègé, 
que le Cardinal Mazarin envoïoit Van- 
>rrès en Flandre pour commencer quelque 
r égociation avec les Efpagnols : voïant 
ail leurs que fon Parti étoit allez formé pour 
; pas encourir feul la haine de cette a&ion, 
fit écrire à St. Ibal à Bruxelles , qu’en l’é- 
t où étoient les chofcs , il croïoit pouvoir 
router avec honneur les propolitions qu’on 
Durroit lui faire pour le lecours de Paris ; 
j’il le prioit toutefois de faire en forte|que 
‘ïom. I, Part. II. D l’oa 
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J 649: l’on ne s’adrefiât pas à lui dire&ement, & 
■ • qu’il ne parût en rien de ce qui feroit pu- 
blic. Il inlinua en même tems qu’on lui fe- 
roit plaifir de faire ouvrir la fcène par le 
Duc d’Elbcuf, qui,aiant été 12. ou 15. ans 
en Flandre à la penlion d’Efpagne,du tems 
du Cardinal de Richelieu , paroilloit plus 
propre à lier la Négociation. Cette pro» 
pofition fut acceptée aulft-tôt que propofée. 
De Comte de Fuenlàldagne fit partir dès le 
lendemain Arnolfini , Moine Bernardin , qui 
fe fit habiller en Cavalier , fous le nom de 
Do n Jofeph d' Illefcas. 11 arriva chez le Duc 
d’Elbeuf à deux heures après minuit, & lui 
donna un petit Billet de créance. Le lende- 
main , au fortir du Palais , ce Duc mena dî- 
ner chez lui les principaux du Parti, en leur 
difant qu’il avoit quelque chofe de très-im- 
portant à leur communiquer. Le Prince de 
Conti , le Duc de Beaufort , le Maréchal 
de la Mothe , & les Préfidens leCoigneux, 
de Bellièvre , de Nefmond , de Novion , 
& Viole s’y trouvèrent. Le Billet fut ou- 
vert en grande cérémonie , & l’on conclut 
d’une commune voix à ne pas rejetter lefe- 
cours d’Efpagne. 

Diflîculicz La difficulté fut en la manière de lerece- 
d’yenga- voir. Elle n’étoit pas médiocre par plufieurs 
| er le confédérations. L’intention de Fuenfaldagne 
ar cmcnt. ^ tQ » t s » en g a g er avec j e s Parifiens , pourvu 

qu’il fût aifuré de fon côté que les Pari- 
fiens s’engageaffent avec lui. Cet engage- 
ment, du côté des derniers, ne fe pouvoit 
prendre que par le Parlement ou par le Co-. 
adjuteur qui feul pouvoit répondre de Paris. 
On ayoit lieu de douter du Parlement dont 

on 
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on voïoit Les deux principaux Chefs * inca- 
pables d’aucunes propofitions. Le peu d’ou- 
verture que le Coadjuteur avoit donné juf- 
ques-là à négocier avec lui, rendoit fa con- 
duite également douteufe au Comte de Fuen- 
faldagne. Cette incertitude pouvoit aifé- 
ment l’engager à chercher fes avantages du 
côté de la Cour, qui lui failoit des offres très- 
coniidérabîes, & qui craignoit extrêmement 
fa jonSion avec les Parifiens. On ne pou- 
voit la fixer pour le bien du Parti , que par 
un Traité du Parlement avec l’Efpagne,qui 
étoit impofiible , ou par un engagement po- 
fitif que prît le Coadjuteur. St. Ibal, qui 
fe reîfouvenoit d’avoir autrefois écrit fous 
ce Prélat une Inftruélion f , par laquelle cet 
engagement étoit propofé , ne douta point 
que le Coadjuteur ne fût encore dans la mê- 
me difpofition , puifqu’il 's’étoit réfolu à 
l’écouter. Et quoi-que Fuenfaldagne ne fût 
pas de fon avis, il ne laifla pas de charger 
l’Envoyé de le tenter, & de témoigner qu’il 
ne feroit aucun pas pour les Parifiens fans» 
ce préalable. Mais les circonftances n’étoient 
plus les mêmes qu’ autrefois pour le Coad- 
luteur, qui n’ avoit donné l’inftruéliondont 
on vient de parler, que par la nécelîité d’un 
fecours prompt & preflant , dont il avoit 
traité feul. Au lieu qu’il ne pouvoir plus y 
ivoîrdefecretdans une Négociation, qui de- 
voit être commune avec des Généraux , dont 
les uns lui étoient fufpe&s & les autres re- 
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.1649. doutables. ., C’étoit jouer le droit du jeu , 

„ comme dit fur cela le Duc de Bouillon, 

,, au porte où étoit le Coadjuteur. La guer- 
„ re civile pouvoit s’éteindre le lendemain , 
,, mais il étoit Archevêque de Paris pour 
„ toute fa vie. Il avoit plus d’intérêt que 
„ perl'onne à fauver la Ville, mais il n’en 
„ avoit -pas un moindre à ne s’en pas déta- 
„ cher dans les fuites. L’ouverture donc 
que ce Duc propofa pour concilier tout , 
fut d’engager le Parlement à entendre l’En- 
voyé: dilant , ” que les Efpagnols, qui ne 
„ s’y attendoientpas , en feroient agréable- 
„ ment furpris : Que les Généraux auroient 
„ lieu de traiter après ce pas , qui pourroit 
„ êire interprété comme une approbation ta- 
„ cite que le Corps auroit donnée aux de- 
„ marchesdes particuliers :Queccferoit un 
„ avantage conlidérable pour l’Envoyé de 
,, pouvoir mander par fon premier Courier 
„ à l’Archiduc, que le Parlement des Pairs 
„ de France avoit reçu une Lettre & un Dé- 
puté d’un Général du Roi d’Elpagnedans 
„ les Païs-Bas &c. La difficulté étoit de 
perfuader au Parlement de donner audien- 
ce au Député de l’Archiduc. L’exemple 
du Héraut de la Cour exclus tout récem- 
ment fur le prétexte le plus frivole , fit ef- 
pérer au Coadjuteur & au Duc de Bouillon 
que l’on ne refuferoit pas à l’Envoyé d’Ef- 
pagne une entrée pour laquelle on neman- 
queroit point de raifons folides. 

Le Prince Le Bernardin , qui trouvoit fon compte à 
deConti ce ttc entrée , que l’on n’avoit pas feule- 
fe de* don- me nt imaginée à Bruxelles, fut plus que la- 
neraudi- tisfait de la propofition. Il fit fa dépêche à 
enceàcet I’Axchiduc telle qu’on la pouvoit délirer, &c. 

pro- 
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LOUIS XIV. Liv. II. 63 
promit de faire par avance & fans attendre 1649. 

; , Jarcponfe tout ce qu’on lui voudroit or 

i, donner. En effet fon ordre portoit de fui- 

vreen tout & par tout, fans exception , les 
, fentimens de Mr. & de Madame de Bouil- de Jeh. 

Ion. ün convint qu’il demanderoit audien- 
ce au Parlement , ou plutôt que le Prince 
deConti la demanderoit pour lui. Au feul 
nom de l’Envnyé de l’Archiduc,, le Preli- 
dent de Mefmes fit une exclamation , & le 
tournant vers le Prince de Conti, efi-il pojfi- 
i>le , lui-dit-il, Monfieur, qu'un Prince du S *ng 
de France propofe de donner féance fur les Fleurs 
de Lis à un Député de plus cruel ennemi des 
Fleurs de Lis ? Le Parti des Frondeurs avoit 
bien prévu cet orage. Mais il avoit éténé- 
çe/faire d.e faire préparer les voies par quel- 
cun qui jettât dans une Compagnie, où les 
premières impreffions ont un merveilleux 
pouvoir, les premières idées de la paix gé- 
nérale & particulière que cet Envoyé ve- 
noit propofer. Le refus ou l’acceptation de 
fon audience dépendoitde la manière dont 
fon nom fraperoit l’imagination des Enquê- 
tes. La moindre ombre de concert ,dans les 
Compagnies réglées , eft toujours très- ca- 
pable d’empoifonner les chofes mêmes les 
plusjuftes; mais tout bien pefé & confidé- 
ré de part & d’autre, on jugea qu’il y avoit 
moins d’inconvénient à laitier croire un peu 
de concert avec l’Efpagne, que de ne pas 
préparer par un canal ordinaire les chofes 
que l’Elpagne avoit à propofer ; c’efl en quoi 
parut le dilcernement du Duc de Bouillon. 1 , 
chez qui fut prife la refolution de faire cette 
ouverture par le Princede Conti. Rien ne mar- 
que plus le jugement folide d’un homme , 
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1649. que de favoir choifir entre les grans incon- 
n ■ veniens. Le Prcfident de Mefmes aiant 
parlé à ce Prince de la manière que nous a- 
1 vons dit, fe tourna du côté du Coadjuteur, 
& lui adreffa ces mots : QuA , Morfieur,vous 
refujèz Centrée an Héraut de notre Roi, fout 
le prétexte le plus frivole , &c . . .Le Pré- 
lat prévoïant la fuite de cette Apoffrophe, 
la prévint en difânt , vous me permettrez , 
Monfieur ,de ne pas traiter de frivoles des mo- 
tifs qui ont été confacrez par un Arrêt. 11 
s’éleva un murmure â ce mot, qui releva 
celui du Préfident de Mefmes , dont l’im- 
prudence fervit, contre fou intention , à fa- 
ciliter l’audience à l’Envoyé. Les efprits 
s’échauffèrent; on délibéra ; & malgré les 
conclurions des Gens du Roi & les. exclama- 
tions de plufienrs Préfidens & Confeillers, 
il fut arrêté que l’Envoyé feroit entendu. 
Le rarle- O n ^ entrer à l’heure même, on lui 
ment con- donna place au bout du Bureau , où on le 
fent de l'é- alfcoir & couvrir. Il préfenta au Parle- 
Quffétoit mcnc une Lettre de l’Archiduc , qui n’étoit 
le lujet qu’une Lettre de créance, & il s’expliqua en 
de fa De- difant , ” que S. A. I. fon Maître lui a- 
putauon. ^ vo j t donné charge de faire part à laCom- 
„ pagnie d’une Négociation que le Cardi- 
„ nal Mazarin avoit efTaVé de lier avec lui 
depuis le blocus de Paris; que le Roi Ca- 
„ tholique n’avoit pas effimé qu’il fût fur 
„ ni honnête d’accepter fes offres dans une 
„ faifon , où , d’un côté , on voïoit bien 
„ qu’il 11e les fàifoit que pour pouvoir plus 
,, aifémentoprimer le Parlement, qui étoit en 
, vénération à toutes les Nations du mon- 
„ de; & où , de l’autre , tous les Traitez 
„ que l’on pourroit faire avec un Miniffre 

con- 
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LOUIS XIV. Liv. II. 6 s 
condamné feroient nuis de Droit ; d’au’ 1649. 
tant plus qu’ils feroient faits, fans leçon- ■■ 
cours du Parlement , à qui lèul il apar- 
,, tient d’enregîtrer & de vérifier les Trai- 
,, tez de Paix, pour les rendre furs & au- 
,, thentiques. Que le Roi O. , qui ne vou- 
,,*loit tirer aucun avantage des occaiions 
,, préfentes, avoit commandé à Mr. l’Ar- 
,, chiduc d’aflurer Mrs. du Parlement, qu’il 
,, favoic être attachez aux véritables inté- 
,, rôts de S. M. T. C. qu’il les reconnoif- 
„ foit de très-bon cœur pour arbitres de la 
,, paix , qu’il fc foûmettoità leurs jugemens, 

,, & que s’ils acceptoient d’en être les Ju- 
„ ges , il laiflbit à leur choix de députer de 
,, leur Corps en tel lieu*qu’ils voudroient, 

,, fans en excepter même Paris , & que le 
„ Roi C.y envoïeroit inceflàmment fes Dé- 
„ putez , feulement pour y répréfenter fes 
,, raifons. Qu’il avoit fait avancer, en at- 
„ tendant leur réponfe, 18000. hommes fur 
., la Frontière , pour les fecourir en ca* 

„ qu’ils en eulfent befoin , avec ordre tou- 
„ tefois de ne rien entreprendre fur les pla- 
„ ces du Roi T. C. quoi-qu’elles fuffentla 
„ plûpart comme abandonnées. Qu’il n’y 
,, avoit pas 6000. hommes dans Peronne, 

,, dans St. Quentin, & dans leCatélet ;mais 
„ qu’il vouloit témoigner dans ce rencon- 
„ tre la fincérité de les intentions pour le 
„ bien de la paix , & qu’il donnoit fa paro- 
„ le que dans le rems qu’elle fe traiteroit il 
„ ne leroit faire aucun mouvement à fes Ar- 
„ mées. Que fi elles pouvoient être, en at- 
,, tendant, de quelque utilité au Parlement, 

„ il n’avoit qu’à en difpofer par des Offi- 
„ ciers François , s’il le jugeoit à propos , 
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», & qu’à prendre toutes les précautions qu’il 

», croiroit néceffaires pour lever les ombra- 

», ges que l’on peut toûjours prendre avec 
„ raifon de la conduite des Etrangers, 

Comment L’Arrêt qui avoit donné l’entrée au Dé- 
enefmre-pmé d’Efpagne portoit qu’on lui demande- 
5 ’ roit copie, lignée de lui, de ce qu’il auroit 
dit au Parlement; qu’on la mettroit dans le 
Regître, & qu’on l’envoïeroit par une Dé- 
putation folemnelle à la Reine, en l’allurant 
de la fidélité du Parlement, & en la fupli- 
ant de donner la paix à fes Peuples, & de re- 
tirer les Troupes du Roi des environs de 
Paris. Comme il ctoit cinq heures fonnées, 

& que perfonne n’avoit dîné , ( ce qui in- 
flue plus qu’on ne}>eut croire dans les De- 
liberations ) l’on fut fur le point de laiffer 
palTer cette claufe fans y prendre garde. Le 
Prélident le Coigneux s’aperçut le premier - 
de laconfequence; & il dit , en fe tournant 
vers un grand nombre de Confeillers qui 
commen^oient à fe lever , j'ai, MeJJieurs , 
à parler a la Compagnie , je vous prie de re- 
prendre Vos places , il y va du tout pour toute 
l'Europe . Tout le monde s’étant rafiîs, il 
prononça d’un air froid & majeftueux ces pa- 
roles pleines de bon fens. ,, Le Roi d’Ef- 
„ pagne nous prend pour arbitres de la paix 
„ générale ; peut-être qu'il fe moque de 
,, nous, mais il nous fait toûjours honneur 
,, de nous le dire. 11 nous offre des Trou- 
„ pes pour les faire marcher à notre fecours, 

„ & il elt fûr que fur cet article il ne fe moque 
„ pas de nous & qu’il nous fait beaucoup de 
, r plaifir. Nous avons entendu fon Envoyé, 

„ & , vu la néceffité où nous fommes , nous 
u n’avons pas eu tort ; nous avons réfolu 

„ d’en 
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DE LOUIS XIV. Liv. II. 67 
„ d’en rendre compte au Roi , & nous avons 1 649. 

„ eu raifon. On veut s’imaginer que pour - ■ ■ - j. 
, y rendre ce compte , il faut que nous en- 
„ voiïons la feuille de l’Arrêt, voilà lepiè- 
„ ge. Je vous déclare, Meilleurs , dit-il, 

,, en fe tournant vers le Premier Préfident, 

,, que la Compagnie ne l’a pas entendu ain- 
„ fi , & que ce qu’elle a arrêté eft purement 
,, que l’on porte la copie, mais que l’ori- 
,, ginal demeure au Greffe. J’aurois fou- 
haité que l’on n’eût pas obligé les gens à 
„ s’expliquer, parce qu’il y a des matières fur 
„ lefquelles il eft fage de ne parler qu’à de- 
„ mi ; mais puifque l’on y force , je dirai, 

„ fans balancer, que fi nous portons lafeuil- 
„ le, les Efpagnols croiront que nous com- 
„ mettons au caprice du Mazarin les pro- 
„ politions qu’ils nous font pour la paix gé- 
„ nérale, & même pour ce qui regarde no- 
„ tre fecqurs ; au lieu que ne portant que 
„ la copie, & en ajoûtant en même teins, 

„ comme la Compagnie l’a très-fagement 
,, ordonné, de très-humbles Remontrances, 

„ pour faire lever le fiège , toute l’Europe 
„ connoîtra que nous nous tenons en état 
,, de faire ce que le véritable fervice du Roi 
,, & le bien folide de l’Etat demandent de 
, , notre Miniftère , fi le Cardinal eft allez 
„ aveugle pour 11c pas fefervir de cette con- 
„ jonèture comme il doit. Ce difcours fut 
reçu avec une aprobation générale; on cria 
dé toutes parts , que la Compagnie l’enten- 
doit ainfi. Un Confeiller * des Enquêtes * Marti- 
dit publiquement que le retentum de l’Ar- «**»■ 
rêt.étoit , que l’on fît bonne chère à l’En- 
voyé d’Efpagne. Un autre f pria tout haut t c:.ar;*n. 
le Prince de Conti, de fupléer à ce que les 
D y for* 
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1649 formalitez du Parlement ne permettoicnt pas 
» »- — à la Compagnie de faire. Enfin, les Géné- 
raux en virent allez, pour ne pas aprehen- 
der que le Parlement fe fâchât des démar- 
ches qu’ils poufroient faire vers l’Efpagne. 
Convoi de Pendant que cette fcène fe paffoit au Pa- 
fanne j a ; s Noirmouftier fortit avec 2000. Chc- 
heurcufe vaux j pour amener a Paris un Convoi de 
ment à 400 cliarettes chargées de farine qui étoit 
Taiis, à Brie-Comtc-Robert , où les Parifiens a- 
voient Garnifon. Comme il eut avis que le 
Comte, depuis Maréchal de Grancei be- 
noit du côté de Lagni pour s’y opofer , il 
détacha le Prince de Marfillac avec 17. Êf- 
cadrons , pour occuper un défilé par où 
les Troupes du Roi étoient obligées depaf- 
fer Le Prince, qui avoit plus de cœur que 
d’experience , s’emporta de chaleur. Il n’en 
demeura pas à fon ordre , il fortit de fon 
pofte, chargea les Troupes du Roi; & com- 
me il avoit affaire à de vieilles Troupes , il 
fut bientôt renverfé & bielle d’un grand coup 
de pillolct dans la gorge. Il y perdit Razan, 
frète du Duc de Duras ; le Marquis de Sil- 
ïery. fon beaufrère , y fut fait prifonnier: 
Ragecourt, premier Capitaine du Régiment 
du Coadjuteur, Cavalerie, y fut fort blelfé ; 
& le Convoi étoit perdu , fi Noirmouftier 
ne fût arrivé avec le refte des Troupes. II 
fit filer les cliarettes du côté de Villeneu- 
ve St. George ; il marcha avec les Trou- 
* pes en bon ordre par le grand chemin du cô- 
té de Gros-bois , à la vue de Grancei, qui 
ne crut pas devoir hazarder de palier un 
Pont qui fe rencontra devant lui fur le grand 
chemin. Il rejoignit fon Convoi dans la 
•\ plaine de Cretil , a il l’amena , fans avoir 
t perdu. 
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LO U I S XIV. Liv. II. 69 
perdu une charette , à Paris , où il ne ren- 1 49* 
tra qu’à onze heures du foir. 

Le Premier Prclident & le Préfident de Le 
Mefmes qui avoient fecrètement agidecon- ™ à 
certavec les Minières pendant tous ces mou- 1» cour de 
vemens,fe fervoientavecadrefie decespro- l’Audien- 
politions pour mettre en. avant un Traité 
de Pair. Et comme ils furent députez * a- de l’ Archi- 
vée d’autres , pour aller rendre compte à la duc. 
Reine de l’audience .accordée à l’Envoyé 
de l’Archiduc , la Cour ne manqua pas de 
fe fervir de cette occafion pour entrer en 
Traité. Quoi-que dans fespalfeports elle ne 
donnât point aux Députez les titres de Pré- 
lidens & de Confeillers , elle ne les traita 
pas auffi de Gens qui l’euffent été & qui en 
fulfent déchus , les nommant limplement 
par leurs noms ordinaires. La Reine dit aux • 
Députez , qu'ils ne dévoient pas avoir enten- 
du r Envoyé ’ , mais que c'était une chofe faite; 
qu’il faloit fonger à une bonne paix , qu’elle y 
etoit très-difpojée ; que Mr. le Chancelier é- 
iant malade depuis quelques jours , elle don- 
nerait dès le lendemain une réponse plus am- 
ple par écrit. Moniteur le Duc d’Orléans 
& Mr. le Prince s’expliquèrent encore plus 
pofitivement , & promirent aux Députez , 
qui eurent avec eux de très-longues Con- 
férences, de déboucher tous les paflàgcs, 
aufli-tôt que le Parlement auroit nommé “ 
des Députez pour traiter. 

On eut avis le même jour que Mr. le Autre 

Prince avoit dellein de jetter dans la rivière Convoi 

toutes les tarines de Gonelle & des envi- 5i l ’ ie î’” e 

t-v - à Pans. 
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7 o HISTOIRE DE 
rons, parce que les Païfans en aportoien 
une fort grande quantité dans la Ville. On 
le prévint: toutes les Troupes fortirent de 
Paris entre neuf & dix heures dufoir, &paf- 
fèrent toute la nuit en bataille devant St. 
Denis, pour empêcher le Maréchal du Plef- 
fis, qui étoit avec 800. Chevaux compo- 
fez de la Gendarmerie , d’incommoder le 
Convoi. On prit tout ce qn’il y avoit de 
chariots , de charettes & de chevaux dans 
Paris; le Maréchal de la Mothe fe détâcha 
avec mille Chevaux: il enleva tout ce qu’il 
y avoit dans Gonefle & dans tout le pais, 
& rentra dans la Ville fans avoir perdu un 
feul homme ni un feul cheval. Les Gen- 
darmes de la Reine donnèrent fur la queue 
du Convoi ; mais ils furent repouffez par S. 
Germain d’Achon jufques dans la rivièrede 
St. Denis. 

Deux jours après * , le Comte de Gran- 
cei affiègea Brie-Comte-Robert, avec 5000. 
hommes de pié & 3000. Chevaux. Cette 
Ville, qui eft à l’entrée de la Brie proche 
de Paris , fit mine de fe deffendre , parce 
qu’il lui étoit honteux de fe rendre étant 
ainfi aux portes de la Capitale , dont elle 
pouvoit efpérer du fecours. Mais perfon- 
ne n’aiant paru, pour déloger le Comte de 
devant fes marailles , elle demanda à capi- 
tuler aufiîtôt. La nouvellede ce fiège exci- 
ta des conteftations dans le Parlement. La 
plûpart des Gonfeillers vouloient que l’on 
s’expofât à une bataille pour le faire lever. 

Les. 

« 

? Li 26. Fhriift 


Digitized by Google 



LOUIS XIV. Liv. II. 7t 
Les Généraux avoient bien de la peine à 1649, 
!eur;faire entendre raifon. La place nevaloit ■ 

■ ien, & étoit inutile par plufieurs confide- 
rations , que le Duc de Bouillon envoïa par 
-crit à la Compagnie, la goûte l’empêchant 
ie pouvoir aller au Palais. On auroit pu 
'aire fortir allez à tems les Troupes de Pa- 
is pour prévenir ce fiège , mais on ne le 
voulut pas, & cette même lenteur avoit dé- 
a été caule de la perte de Charenton. Le 
Parlement foûtenoit ” qu’il ne faloit pas laif- 
, fer les Troupes inutiles : que toutes les 
, pertes pafTées ne pouvoient être imputées 
K qu’à l’opiniâtreté avec laquelle on avoit 
, toûjours tenu les Troupes refferrées dans 
, Paris : que le Coadjuteur ne pouvoir fe 
, réfoudre à éloigner de fa perfonne tous 
, les Gens de guerre, qui étoient autant de 
, criailleurs à fes gages dans les rues & 

, dans la falle du Palais Les Généraux 
Lufli bien que ce Prélat feignirent d’être em- 
>arraflèz. Iis ne fouhaittoient rien tant que 
ie porter l’Armée en quelque lieu, où elle 
>ût être hors d’infulte, & d’où elle pût fa- 
'orifer les Convois. Mais ils vouloicnt fai- 
e demander cette fortie par le Parlement 
nême, afin qu’il n’en prît point d’ombra- 
je, ou qu’il n’en prît que quand il feroit 
ton pour le Parti qu’il en eût. Cette pré- 
:aution tendoit à faire en forte que la Gomr 
>agnie fe trouvât , fans s’en être aperçu , 
lans la néceflité d’agir de concert avec les 
Chefs des Frondeurs; & que la faveur des 
r > euples,par laquelle feule ils la pouvoient 
etenir, lui parût plus confidérable , étant 
’ortifiée par une Armée que le Parlement ne 
rroiroit plus entre fes mains. L’artifice eut 
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^49, tout le fuccès qu’ort en attendoit. Le Co» 
— . ■ .1 adjuteur & les Généraux fe firent prier huit 
ou dix jours , après lefquels ils firent^çe 
qu’ils fouhaittoient eux-mêmes plus ardem- 
ment que ceux qui les en prelToient. 

Autre Sur ces entrefaites , Noirmouftier fortit 
Convoi de Paris avec iyoo. Chevaux , & y amena 
amené à de Dammartin & des environs une quanti- 
dfcetfe^ 1 ^ immenfe de grains & de farine. Mr. le 
ville du- Prince ne pouvoit pas être par tout. Il n’a- 
iant cc voit pas allez de Cavalerie pour occuper 
ûège toute la Campagne , & toute la Campagne 
favorifoit Paris. L’on y aporta plus de blé, 
qu’il n’en eût falu pour le maintenir fix fè- 
maines. De forte que pendant trois mois 
que dura le blocus de cette grande Ville , 
on n’y manqua jamais de rien , quoi-que 
tous les pafiages des rivières fulTent fermez 
par les Troupes du Roi, & que leurs partis 
courufïent continuellement du côté de la 
terre. Il ne s’y éleva non plus aucun mou- 
vement féditieux durant tout ce tems-ià, & 
il ne parut pas que l’on y eût la moindre 
peur, fi ce n’eft le 23. de Janvier , le 9. «St 
10. de Mars, où l’on vit dans les marchez 
une étincelle d’émotion , plûtôt caufée par 
la malice & par l’intérêt des Boulangers, que 
par la difette de vivres. 

j a Cour Le Premier Préfident aiant fait * au Par- 
conient à lement le raport de ce qui s’étoit paflé à St. 
un accom- Germain dans la dernière députation , on 
™°^ e p^ nt réfolut de prier les Généraux de fe trouver 
ment y eftau Palais l’après-dînée , pour délibérer fur 
dif ofc. les offres de la Cour. Le Coadjuteur & le 

Embarras A j} uç 


La Cour 
coulent à 


♦ Le vj. du même mtis. 
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LOUIS XIV. Liv. II. 73 
)uc de Beaufort eurent allez de peine are- jg _ 
:nir le Peuple, qui vouloit entrer dans la 
irand’ Chambre, & qui menaçoit denoïer ” 

.’S Députez, en criant qu’ils les trahifloient 
c qu’ils avoient eu des conférences avec 
/lazarin. Il leur falut tout leur crédit pour 
apaifer , & cependant le Parlement crut 
ue c’étoient eux qui le foûlevoient. Le 
ouvoir dans les Peuples ejl fâcheux , en ce 
u'il rend leurs Chefs refponfablcs, même de ce 
ni fe fait malgré eux. L’expérience que 
eux-ci en firent ce jour-là les obligea de 
rier le Prince de Conti , de mander au Par- 
:ment qu’il n’ypourroit pas aller l’aprês-dî- 
ce, & qu’il le prioit de diflerer la délibe- 
ition jufqu’au lendemain. Ils eurent be- 
oin de ce délai pour avifer , chez le Duc 
e Bouillon , à ce qu’ils avoient à dire & à 
rire dans cette conjoncture. Elle étoit dé- 
eate & pleine de difficultez. Ils fe trou- 
oient entre un Peuple qui crioit , un Par- 
ement qui vouloit la paix,& les Efpagnols 
ui pouvoient vouloir l’un & l’autre à leurs 
épens, félon leurs intérêts. Le Prince de 
üonii.inUruit par le Prince de Marlillac, par- 
a dans cette aflemblée fecrette comme un 
omme qui vouloit la guerre , & agit en hom- 
nc qui vouloit la paix. Le perfonnage qu’il 
oua, joint à certains avis * que le Coad- 
juteur 

“ Ces avii étaient, que le Cardinal Maz.arin Ai/tnt fait 
foire à l’^Abbé de la 'Rivière , que le ftul objlade qu'il 
rouvrit au Cardinalat étoit le Prince de Conti, il avril envoie 
lamarin à tarit le 24. Février , frai prétexte de faire 
omphment de la part de Mr. le Duc d'Orléans à la I %»ine 
^Angleterre > fur U mort du "Roi ftn Epoux, que l'on n'a- 

voit 
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74 HISTOIRE DE 
1649. juteur avoit reçus , 11e lailfa aucun lieu de 
— douter que ce Prince n’attendît quelque ré- 
ponfede St. Germain. La moins forte pro- 
portion du Duc d’Elbeuf fut de mettre tout 
le Parlement en corps à la Baftille. Le Duc 
de Bouillon, à qui le Maréchal de Turenne 
fon Frcre avoit mandé qu’il étoit fur le 
point de fe déclarer pour le Parlement, de 
même quele Maréchal d’Hocquincourt,n’en 
avoit encore rien dit publiquement, parce que 
la chofe n’étoit pas faite. Le Coadjuteur 
n’ofoit s’expliquer fur les raifons qu’il avoir 
d’attqndre que le Camp des Pariliens fût for- 
mé hors des murailles, & que l’Acmée d’Al- 
lemagne en marche, & celle d’Efpagne fur 
la Frontière, les miflènt en état de faire a- 
gir le Parlement à leur gré. Le Duc de 
Beaufort, à qui l’on ne s’ouvroit d’aucun 
fecret important , ne pouvoit comprendre 
pourquoi l’on ne fe fervoit pas de tout le 
crédit que le Coadjuteur & lui avoient par- 
mi le Peuple. Le Duc de Bouillon , que 
la guerre civile accommodoit, ne portoit le 

Coad- 


veit aprife que trou eu quatre jours auparavant, mais en effet 
peur lier quelque négociation , qui difpofât le Prince de Conti 
CT l'^Abbc de la Ttfvière à quelque union. Flamarin f adrejja 
pour cet effet au Prince de Mar/illac , dont il étoit ami , qui 
dit Ù Flamarin qu'il étoit' ' tris- las de U inerte civile, qu’il 
m’y étoit entré que malgré lui - , que s'il fut revenu de Peiélou 
deux mois avant le fîcge dé Paris, il eut empêché Madame 
de Longueville d’entrer dans cette méchante affaire : que le 
Coadjuteur s’étoit fervi de fon abfence , pour l'y embarquer 
aujji bien que le Prince de Conti & lui , parce qu'il avoit 
trouvé les engagement trop avancez, pour les pouvoir rompre : 
que /a bltffu'e étoit un nouvel ob/lacle à fon dejfein de retenir 
la Mai fon Ttpïale, frc. Enfuit e de quoi il prit avec Flamants 
toutes les meferes , qui , à ce qu'on a cru , obligèrent depuis 
le Prince de Coati a coder fa nomination au Cardinalat il' Jibbi 
de U %-viere. 
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LOUIS XIV. Liv. II. 75* 
"oadjuteur à la modération ,qu’autant qu’il 1649. 

' étoit obligé par la bienféance. Cependant, 

:omme on ne doutoit point que le Parle- 
nentn’embrafiàt, même avec précépitation, 

’olfrc que la Cour lui faifoit de traiter , on 
l’avoit prefque rien à répondre à ceux qui 
liioient que l’unique moïen de l’empêcher, 
toit d’aller au devant de la Délibération , 

>ar une émotion populaire. On ne pouvoit 
nanquer de l’imputer au Coadjuteur , qui 
’ar-làfe voïoit obligé de la prévenir, & qui 
ourtant étoit forcé de la combattre dans 
’eforit de ceux à qui il ne pouvoit dire les 
aifons qu’il avoir de ne la pas aprouver. 

)ans cet embarras , le parti qu’il prit, fut 
l’infifler que l’on n’innovât rien,jufqu’à ce 
lue l’on fût pofitivement , par la réponfe 
le Fuenfaldagne , ce que l’on pouvoit at- 
endre des Efpagnols. Il fupléa par cette 
aifon aux autres qu’il n’ofoit dire, & qu’il 
ût tirées encore plus aifément & dufecours 
les Maréchaux ae Turenne & d’Hocquin- 
ourt, & du Camp qu’on avoir projetté de 
aire près de Paris. Tant il eft vrai , com- 
ne ce Prélat le remarque, l'une des plut 
r an de s incommoditez des guerres civiles , ejl 
it'il faut encore plus d'aplication à ce que 
'on ne doit pas dire à fes amis , qu'à ce que 
'on doit faire contre fes ennemis. 

Il n’y auroit eu ni fureté ni prudence à fe 
éparer du Parlement , avec lequel il fem- 
•leque les'Particuüers ne peuvent faillir, a- 
ant que d’y pouvoir fupléer par un Parti, 
lui fût au moins François dans le fond, & 

>ar là moins odieux. Tout dépendoit de la 
narche de l’Armée d’Elpagne ,du Catnpe- 
nent des Troupes de Paris, & fur tout de la 
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7 6 HISTOIRE DE 
1649. Déclaration des Maréchaux de Turenne & 

; d’Hocquincourt, qui mettoit les Frondeurs 

en état de fc palier des Etrangers & de fc 
foûtenîr par eux-mêmes. C’étoit aufîï ce 
qu’attendoit le Duc de Bouillon, pour s’af- 
franchir de la Tirannic du Parlement. 

Conferen- Les Peuples étoient à peu près dans les 
ce de Paix mêmes difpofitions. Le 28. Février, jour 
xéiblue au q Ue ] e Parlement s’affembla, pour dclioerer 
ment, ^ ur ^ réponfe de la Reine, ils crièrent dans 
Hifi. d» la Sale du Palais , point de paix & point de 
jFnnctde Mazarin. Le Premier Prélident & le Pré- 
condt.Lîv. ^ent Mefmes qui vouloicnt la paix, a- 
Mtmtirei voient fuprimé , de concert avec les autres 
dcu\,che - Députez , la réponfe par écrit, que la Reine 
l eur avoit faite, pour ne point aigrir les ef- 
c! 7 d\ a» prits P ar des exprefiîohs un peu trop for- 
& tes à leur gré, qui y étoient contenues. Ils 
iit Joli, ornèrent de toutes les couleurs qu’ils purent, 
les termes obligeans avec lefquels elle leur 
avoit parlé. On opina enfuite , & après . 
quelques conteftations fur le plus ou fur le 
moins de pouvoir qu’on donneroit aux Dé- 
putez, on réfolut de le leur donner'plein & 
entier, de prendre pour la Conférence tel 
lieu qu’il plairoit à la Reine de choilir, & 
de nommer* pour Députez quatre Prélidens, 
deux Confeiilers de la Grand’ Chambre, un 
de chaque Chambre des Enquêtes , un des 
Requêtes , un ou deux des Généraux , deux 
de chacune des Compagnies Souveraines, - 
& le Prévit des Marchands. On réfolut 
d’en donner avis au Duc de Longueville, 
qui s’étoit retiré, comme j’ai dit, dans fon 
Gouvernement de Normandie, & aux Dé- 
putez des Parlemens de Rouen & d’Aix,& 
d’envoyer dès le lendemain les Gens du Roi 
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LOUIS XIV. Liv. II. 77 
^mander l’ouverture des pacages , félon 1649. 
2 qui avoit été promis par la Cour. Le — - " — 
réfident de Mefmes , furpris de ne trou- 
:r aucune opolition ni de la part des Gé- 
éraux ni de celle du Coadjuteur , dit au 
rcmier Préiîdent , voilà un grand concert , 
f faprehende les fuites de cette fauffe mode- 
ition. II fut’encore. plus étonné un mo- 
îent après , lorfque les Huifiiers vinrent 
ire que le Peuple menaçoic de tuer tous 
eux qui feroient d’avis d’une Conférence, 
vant que le Mazarin fût hors du Roïaume. 
jC Coadjuteur & le Duc de Beaufort allc- 
ent auffitôt apaifer les Séditieux, & la Com- 
agnie fortit fans aucun péril. 

Moniteur le Duc d’Orléans & Mr. le E >! e ^ 
'rince écrivirent le 2. de Mars au Parle- 
îent, pour lui témoigner leur joïe delade- 
aarche que cette Compagnie avoit faite. 

/lais ils nièrent en même tems que la Rei- 
e eût promis d’ouvrir les paflhges. Cette 
ouvelle caufa dans le Corps & dans les 
articuliers une fureur qu’on ne peut expri- 
ner. Le Premier Préfident; fut piqué de ce 
rocedé. ün le pria d’en écrire aux Princes. 

)n manda aux Gens du Roi qui étoient 
■artis le matin pour aller demander les Paf- 
eports néceffaires aux Députez , de décla- 
er qu’on ne vouloit entrer en aucunes Con- 
érences, que la parole donnée au Premier 
^rélident ne fût exécutée. Et pour mar- 
luer à la Cour que toute la vigueur du Par- 
ement n’étoit pas éteinte , le bon homme 
ieBrouflcî, (oufflépar le Coadjuteur , propo- 
sa de continuer les levées & de donner de 
touvellcs commîffions. Le Prince de Con- 
i fut prié de les délivrer & l’on nomma mê- 
me 
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78 HISTOIRE DE 

1649. nie fix Confeillers pour y travailler fous lui. 

. — r— On s’apliqua lejour fuivanü à faire païer les 
taxes, auxquelles perfonne ne vouloit plus 
fatisfaire par l’efpérance prochaine de la paix. 
Le Duc de Beaufort de concert avec le Duc 
de Bouillon, le Maréchal de la Mothe & le 
Coadjuteur, prit ce tems pour dire au Par- 
lement, qu’il répondoit, au nom de fes Col- 
lègues, de déboucher dans quinze jours tou3 
les paflages, s’il plaifoit à la Compagnie de 
prendre une ferme réfolution de ne plus fe 
laiflcr amufer par des proportions trompeu- 
fes, qui nefervoient qu’à fufpendre le mou- 
vement de tout le Roïaume , qui , fans les 
bruits de Négociations & de Conférences , 
fb feroit déjà déclaré pour la Capitale, Ce 
peu de paroles produifit un effet inconceva- 
ble dans tous les efprits. Il n’y eut perfonne 
qui n’eût jugé que le Traité alloit être rom- 
pu. Ce fut tout le contraire. Un moment 
après les Députez arrivèrent de S. Germain, 
qui raportèrent des pafTeports pour les Dé- 
putez^ quelques proportions pour la fub- 
flflance de Paris: favoir, qu’au lieu de l’ou- 
verture des paflages , on accordoit de laifïèr 
palier 100. muids de blé par jour pour la 
Ville. Encore affeéta t-on d’ômettre dans 
le premier pafîeport qui en fut expédié, le 
mot de par jour , pour pouvoir s’en expli- 
quer félon les occurrences. Le Parlement 
ne laifla pas d’accepter ces conditions. On 
ne fe relfouvint plus de tout ce qui s’y é- 
toit dit & fait un quart d’heure auparavant, 
& l’on fe prépara pour aller dès le lendemain 
à la Conférence que la Reine avoit affignée 
à Ruel. 

Les chefs -Les Chefs du Parti s’aflemblèrent le mê- 
me. 
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LOUIS XIV. Liv. II. 79 
foirpour réfoudre s’il ctoit à propos que 1649. 

Généraux députaient. Le Duc de Beau- 

t , qui avoit envie de la Commilïïon ,in- d , u Paitl 
i pour l’affirmative. 11 fut feul de foriien- 
ent. Les autres jugèrent qu’il feroitplus point de 
e de demeurer dans une pleine liberté de P e P ulcz ’ 
aire ou de ne le pas faire, félon les oc- lin clmp* 
ons qui fe préfenteroient. Ils convinrent hors de * 
il ne feroit pas judicieux d’envoyer à Rucl Pa 'j s - . 
is letems qu’ils étoient fur le point de 
rclure avec l’Efpagne , & qu’ils faifoient ' * 
endre à fon Envoyé qu’ils ne fouftroient 
te Conférence, que parce qu’ils étoient 
irez de la rompre par le moïen du Peu- 
toutes les fois qu’il leur plairoir. Le 
te de Bouillon, qui commençoità fortir, 
qui étoit allé ce jour-là même reconnoî- 
le porte où il vouloit former un Camp, 
fit enfuite la propofition àfes Collègues, 
le ne fut ni rejettée ni aprouvée par le 
ince de Conti. Les autres la reçurent a- 
c aprobation , excepté le Duc d’Elbeuf, 
i s’y opofa. Le Coadjuteur fe joignit à 
, pour couvrir le jeu, difant que le Par- 
nent fe pourroit plaindre que l’on fît cette 
marche fans fa participation. La Duchef- 
de Bouillon, qui étoit de tous ces Con- 
ls , dit avec colère, qu’il y avoit plus de 
iis femaines que le Parlement fe plaignoit 
contraire de ce que ni les Généraux, ni 
Troupes n’ofoient fe montrer hors des 
rtes. Qu’il ne s’en étoit point plaint , tant 
’il avoit cru qu’il y auroit du péril à les ex- 
fer en Campagne; mais qu’aiant reconnu 
porte où elles feroient autant en fureté 
’à Paris , & d’où elles pourraient encore 
ir plus utilement, il étoit raifonnable de 
làtisfaire. Cette 
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1649* Cette opinion fut fuivie. Le lendemain 

. 4. de Mars les Députez du Parlement ibr- 

Qiicüec- tirent pour Ruel , & l’Armée des Parilïens 
toidciir f ort j t p OUr f ormer U11 Camp entre les Riviè- 

ccncdif- res de Marne & de Seine. L’Infanterie fut 
pofition portée à Ville-Juive & à Biceltre, & la Ca- 
de i-At- valerie à Vitri. On y fit un pont de Bateaux 
rariücns, fur ia rivière au Port l’Anglois , défendu 
par des Redoutes où il y avoit du Canon. 
Ceux du Parlement qui étoient bien inten- 
tionnez pour le Parti , fe perfuadèrent 
qu’il alloit agir avec beaucoup de vigueur : 
& ceux qui tenoientpour la Cour, fe figurè- 
rent que le Peuple , n’étant plus échaufé 
par la préfence des Soldats, en deviendroit 
plus fouple. St. Germain donna dans cet- 
te dernière penfée; & le Prélident de Mef- 
-mes fit valoir tout ce qu’il avoit dit, fur les 
Fleurs de Lis, aux Généraux pour les obliger 
à prendre! la Campagne. Senetterre , qui 
étoitun des plus habiles hommes de la Cour, 
ne les laifla pas long- tems dans cette erreur. 
Il pénétra les delfeins du Parti , & en aver- 
tit le Premier Prélident & le Prélident de 
Mefmes. Le premier s’étoit écrié en voï- 
ant les Troupes à Ville-Juive, que le Co- 
adjuteur n’auroit plus tant de crieurs à gage 
dans la Sale du Palais ; & le fécond avoit 
ajoûté , ni tant de Coupejarets. Senetterre 
leur repartit , que l’intérêt du Coadjuteur 
n’étoit pas de tuer le Parlement, mais de 
l’artujettir. Qu’il n’avoit befoin que du 
Peuple pour l’un de ces dertèins, & que le 
Camp étoit admirable pour l’autre ; qu’en - 
fin s’il n’étoit pas plus honnête homme qu’on . 
le croïoit àf la Cour, la guerre civile durc- 
roit encore long-tems, Le Cardinal Maza- 
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LOUIS XIV. Liv. II. Sr 
in avoua que Senctterre avoit deviné; & 1649. 
/lr. le prince conçut que les Troupes des 1 ■ ■ ■ -* • 
’arifiens ne pouvant être attaquées dans le 
olte qu’elles avoient pris, lui feroient plus 
e peine que fi elles tufifenr demeurées dans 
1 Ville. Les Chefs du Parti en prirent oc- 
alion de parler plus haut dans le Parlement 
u’ils n’avoient encore fait. 

Les Députez étant arrivez à Ruel , le 4. Le c*r- 
c Mars, aprirent que le Cardinal Mazarin dinal Ma- 
toit un de ceux que la Reine avoit nommez za, ! ne j 
our affilier à la Conférence. Ceux du Par- ” C confé- 
.‘ment dirent qu’aiant été condamné par la rence de 
lompagnie, ils ne pouvoient conférer avec ^, ucl \ 
ii. Le Tellier leur dit de la part de Mon- dÙu'rd.’dt 
eur le Duc d’Orléans ”que la Reine trou- Re- 
voit étrange que le Parlement ne fe conten- Mema ' rt> 
tât pas de traiter comme d’égal avec fon 
Roi, mais qu’il voulût encore borner fon ^tbni. 
autôrité ,jufqu’à fedonner la licence d’ex- Hjfi.d* 

, dure mêmefes Députez. Le Premier Pré- c ^‘^ n 
dent demeurant ferme , & la Cour perfis- Liv*v?' 
int fon côté, l’on fut fur le point de rom- 
re;& le Préfident leCoigneux& Longueil, 
vtc qui le Coadjuteur avoit un commerce 
:cret , lui aiant donné avis de ce qui Ce 
alloit, il leur manda de faire voir comme 
n confidence au Préfident de Mefmcs & à 
ûenardèau, tous deux très-dependansde la 
Jour , un bout de lettre qu’il avoit écrite 
Longueil, qui contenoit cette apoflille: 

Nous avons pris nos mefures, nous fom- 
mes en état de parler plus décilivement 
que nous n’avons cru le devoir faire juf- 
qu’ici; & je viens encore, depuis ma Let- 
tre écrite, d’aprendre une nouvelle , qui 
, m’oblige de vous avertir que le Parlement 
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J ^49* „ fe perdra, s’il ne fe conduit très-fagement. 

1 Cet artifice obligea les Députex à rçe point 
fe relâcher fur la préfence du Cardinal à la 
Conférence: ce quiétoit un article fi odieux 
au Peuple, que les Chefs du Parti auroient 
perdu tout crédit auprès de lui , s’ils l’euf- 
fent fouffert, & que l’on eût été contraint 
par cette raifon de fermer les portes aux Dé- 
putex, s’il y eulfent confenti. LaCour vot- 
ant que le Premier Préfident & fes Collè- 
gues avoient demandé efeorte pour revenir 
à Paris, elle fe radoucit. Le Duc d’Orléans 
mand^a le Premier Préfident & le Préfident 
de Mefmes. On chercha des expédiens , & 
l’on trouva celui de donner deux Députex 
de la part du Roi & deux de la part de l’ A f- 
femblée , qui conféreroient dans une des 
chambres de Mr. le Duc d’Orléans fur les 
propolitions qui feroient faites de pa’rt & 
d’autre, & qui en feroient enfuite le raport 
aux autres Députex & du Roi & des Com- 
pagnies. Ce tempérament , qui ne fauvoit 
pas au Cardinal le chagrin de n’avoir pu con- 
férer avec le Parlement, & qui l’obligea de 
quitter Ruel & de s’en retourner à St. Ger- 
main, fut accepté avec joie. 

Second Pendaut que ces chofes fe paiïbient, Don 
Envoyé Francifco Pixarro, fécond Envoyé de l’Ar- 
duc avec 1 * c hiduc arriva à Paris * , avec les iéponfes 
la téponfe que lui & le Comte de Fuenfaldagne fai- 
duRoî l'oient aux premiers Couriers de Don Jofeph 
d’Illefcas. Il aporta aufii un plein-pouvoir 
du urd, <u de traiter avec tout le monde, & une Infiruc- 
tion fort ample pour le Duc de Bouillon , 

outre 

* Le 5, it Mâts* 
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utre une Lettre très-obligeante de l’Ar- 1649. 
îiduc pour le Prince de'Conti, & un Bil- , 
t du Comte de Fuenfaldagne pour leCoad- 
iteur. Ce Billet concerté contenoit que le 
.oi d’Efpagne déclaroit au Coadjuteur , 
qu’il ne vouloit point fe fier à fa parole, mais 
qu’il prendroit toute confiance en celle , 
qu’il donnerait à Madame de Bouillon 
flnftruétion néanmoins lui témoignoit une 
onfiance entière, & il étoit aifé de recon- 
oître dans le cara&ère de Fuenfaldagne la 
îain de Mr. & de Mad. de Bouillon. On 
’aflèmbla dans la chambre du Prince de 
]onti à l’Hôtel de Ville. On fut audi partagé 
jr la réfolution de traiter avec les Efpa- 
nols, qu’on yavoit paru porté iy.joursau- 
aravant. Le Duc de Bouillon réunit tous 
es efprits par un difeours également fort & 
udicieux. 11 fut chargé avec le Coadjuteur 
’agiter les matières avec l’Envoyé d’Efpa- 
11e, pour en rendre compte le lendemain 
u Prince de Conti & aux autres Généraux, 
üette affaire n’étoit pas fans embarras , dans 
11 Parti dont le Parlement faifoit le corps, 

: dont la conftitution préfente étoit une 
onférence avec la Cour. Le Duc de Bouil- 
m alfuroit que les Espagnols n’entreroient 
as dans le Roïaume que l’on ne fe fût en- 
agé à ne pofer les armes qu’avec eux, c’eft- 
•dire en traitant la paix générale; & quel- 
; affurance pouvoit-on prendre à cet cn- 
agement , dans une conjonâure où l’on 
e pouvoit pas affiner que le Parlement ne 
t fa paix particulière d’un moment à l’au- 
*? On avoit, à la vérité, dequoi chicaner 
; retarder 1er démarches ; mais comme oa 
lavoit point encore de fécond Courier du 
Ton*. / t Part. U. E ^laré- 
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84 HISTOIRE DE 
Maréchal de Turennê , & que d’ailleurs on » 
étoit averti qu’Anetouville , qui comman- 
doit la Compagnie des Gendarmes du Duc 
de Longueville , avoit déjà fait un voyage 
lecret à St. Germain , on ne voïoit pas de 
fondement affez folide pour y apuïer du cô- 
té de Paris. Ces diverles coniidérations eau-* 
lerent unediverfité de fentimens qui ne don- 
nèrent pas peu d’embarras à cette Affemblée 
particulière. Un Courier du Maréchal de , 
Turenne, qui arriva dans ce moment, vint 
à propos pour les en tirer. 

Il avoit crié fort haut en entrant dans la 
Cour , bonnes nouvelles ! C’étoit un Lieute- 
Turenne nant du Régiment de ce Maréchal. Il a- 
Te déclare p 0r toit une Lettre , de fa part, très-fuccin- 
cour' 3 te i à Madeiie. de Bouillon. Un Billet qu’il 
liémnra écrivoit au Coadjuteur n’étoit pas plus am- 
tt» cardinal pie,non plus qu’un papier en forme de Mé- 
moire & qui étoit en chiffre pour Mr. de 
d, UMino- Bouillon. On en aprit affez pour ne pas 
ritidH 75, »i . douter que le Maréchal ne fe fût déclaré : 
q ue f on A. rm ée , qui étoit la meilleure de 
dît clri. l’Europe , ne fe fût engagée avec lui , & 

MaxArin. qu’Erlac Gouverneur de Brifach, qui avoit 
fait tous fes efforts au contraire , n’eût été 
obligé de fc retirer dans fa place avec mille 
ou douze cens hommes , qui étoient tout 
■ce qu’il avoit pu débaucher. Le Vicomte 
de Lamet, proche parent & ami intime du 
Coadjuteur , lui donnoit avis par le même 
Courier, qu’il marchoit avec deux mille Che- 
vaux , & que Mr. de Turenne le devoit Cui- 
vre avec le gros un tel jour & en un tel lieu : . 
c’eftce que le Maréchal expliquoit en chif- 
fre à Madeiie. de Bouillon. Il elt furprenant 
que ce Général, qui étoit naturellement en- 

.. , nemi 
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r.cmi de toute intrigue,fe déclarât néanmoins 16491. 

contre la Cour , lui qui commandoit lesAr- 

niées du Roi. Jamais on n’a pu en deviner le 
motif; & Mr. de Bouillon fon Frère, aulfi bien 
que la Belle-fœur , a toûjours alluré que 
:e n’avoit point été à leur conlldération. Et 
Vlad'ic. de Bouillon , fon unique confi- 
ante, ou n’en a rien fu, ou en a toûjours 
'ait un miftère. Quoi-qu’il en foit, la ma- 
n'cre dont il fe conduilït dans cette occa- 
ion, qu’il ne foûtint que quatre ou cinq 
ours , n’eft pas moins furprenante que fa 
léclaration même. Il a lalu un mérite auf- 
i éminent que le lien, pour n’être pas ob- 
curci par un femblable événement. 

L% nouvelle qui en fut portée à la Cour 
r caulà une grande confternation. On fît conclu pai 
les offres immenfes au Coadjuteur de la Pari- 
art de la Reine, comme le paiement defes 
ettes , des Abbaïes , lamomination au Car.- duc. 
inalat. Le Duc de Bouillon vouloit avoir Mémoire > . 

edan , le Duc de Beaufort dcmandoit l’A- Uri ' ^ 
nirauté , le Duc de Longueville formoit 
’autres prétenfions, le Prince de Gonti & 

/ladame de Longueville ne vouloient plus , 

épendre de Mr. le Prince 11 étoit à pré- 

îmer que la Cour ne feroit pas moins de 

mtatives auprès d’eux tous , qu’elle en a- 

oit fait auprès du. Coadjuteur. Le Duc de 

>ouil Ion paroifloit fe relâcher. La déclara- . 

on du Maréchal de Turenne fembloit le 

evoir rendre plus ferme que jamais. Ce- 

endant tout mollit dans l’alfemblée parti- 

ulière qui fut tenue fur ce fujet. Les Ea- 

oyez de l’Archiduc parurent même chan- 

ez; ils vouloient toûjours un engagement 

our la paix générale , mais ils le vouloient 
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à la. manière du Duc de Bouillon, c’eft- , 

• à-dire à deux fois, félon l’ordre qu’ils avoient 
reçu de fe raporter à lui de toutes chofes. 
Ainfi , après diverfes conteftations , dont on 
peut voir le détail dans les Mémoires que 
j’abrège ici, la réfolution fut: ” qu’on trai- 
„ teroit avec l’Archiduc , à condition qu’il 
„ s’avanceroit jufqu’à Pont -à-Verre *, & 

„ plus loin même lorfque les Généraux le 
„ îbuhaitteroient , & qu’eux n’oublieroient 
„ rien de leur p3rt , pour obliger le Parle- 
„ ment à entrer dans ce Traité , ou plûtôt 
„ à en faire un nouveau pour obliger le 
„ Roi à traiter de la paix générale fous des 
„ conditions*, dont le Roi Catholique re- 
„ mettoit le détail à l’arbitrage du J^arle- 
„ ment,,. Le Duc de Bouillon fe chargea de 
,, faire ligner aux Envoyez ce Traité, aufli 
fimple qu’il étoit , fans demander au Co- 
adjuteur s’il le figneroit ou non. Toute 9 
la Compagnie fut fatisfaite d’avoir le fe- 
çours d’Efpagne à fi bon marché , & de de- 
meurer dans la liberté de recevoir les propo- 
fition* que la Déclaration de Mr. de Tu- 
renne obligeoit la Cour de faire avec pro- 
fufion à tous les Chefs du Parti. On prit 
heure à minuit pour figner le Traité dans 
la chambre du Prince de Conti. D. Jofeph 
d’Illefcas preffa le Coadjuteur de figner com- 
me les autres, mais ce Prélat s’en deffen- 
dit. Il offrit de s’engager à tout fans ex- 
ception, fi l’on vouloit prendre une réfolu- 
tion finale & décifive; & n’oublia rien pour 
leur donner adroitement de l’ombrage des 

ou- . 

: * Pftitt ville fur l’tJifni , « jueljuet iiiuh de 7 
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ouvertures que ce Traité donnoit aux ac- *1649.' .. 
commodemens particuliers. Ils ne laillè- - ■■ -H 
rcnt pas de palier outre, & de figner le Trai- 
té tel qu’il avoit été projetté. , . 

Le detîein du Coadjuteur étoit d’engager 
îufli le Parlement, & de ne s’en point ië.pa- psfigné 
er dans une affaire de cette importance. duCoad-*' 
Pour lever néanmoins toutfcrupule & lere- jutcur, 
us qu’il faifoit de figner , il donna fa parole 
iuk Envoyez, que fi le Parlement s’accom- 
nodoit , il leur fourniroit , par des expé- 
iiens qu’il avoit en main, tout le tems né- 
teffaire pour retirer leurs Troupes. 11 leur 
n cette promeffe pour deux raifons; l’une, 
lic*il, parce qu’il étoit perfuadé que Fuen- 
àldagne ne ferok pas de l’avis des Envoyez, 
x qu’il n’engageroit pas fes-Trdupes dans le 
■loïaumc , aiant auffi peu d’afifurance de la 
>art des Généraux & n’en aiant aucune du 
Joadjuteur; l’autre, que ce Prélat vouloit 
aire voir aux Généraux memes qu’il ne s’en- 
ageroit pas publiquement à laitier accabler 
ti furprendre les Efpagnols, même en cas 
uele Parlement s’accommodât. Voilà, dit- 
, l’unique caufe pour laquelle il ne vou- 
ât pas figner un Traité, dans lequel n’en- 
.oit pas une Compagnie dont il avoit pro- 
mis de ne point fe féparer. On fut depuis 
ue les Envoyez avoient donné deux mille 
illoles à Mad. de Montbazon & autant au 
)uc d’Elbeuf pour amener les chofes à co 
oint. -, 

Cependant on avoit commencé laConfé- Ouverture 
ence de Ruel. Les Députez prétendirent f*r«i« 0 <î» 
u’on ne leur tenoitpas la parole qu’on leur jud. 
.voit donnée de déboucher les paflfages , & 

’ : . • E 3 qu’oa 
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1649. • qu’on ne laiftoit pas même palier librement les ‘ 

— — cent muids de blé, félon qu’on en étoit conve- 
nu. La Cour foûtîntqu’ellcn’avoitpointpro- 
mis l’ouverture des pairages ,& qu’il ne tenoit 
pas à elle que Paris ne reçût les cent muids 
de blé. La Reine demanda, pour condi- 
tion préalable à la levée du Siège , que le 
Parlement s’engageât à aller tenir fes féan- 
ces à St. Germain tant qu’il plairoit au Roi, 
& qu’il promît de ne s’afïèmbler de trois 
ans. Mais les Députez refufèrent tout d’u- 
ne voix ces deux propofitions , fur lefquel- 
Jes la Cour fe modéra dèsl’aprcs-dînée mê- 
me. Mr. le Duc d’Orléans vînt dire aux 
Députez , que la Reine fe relâchoit de la 
tranllation du Parlement,** qu’elle le con- 
tenteroit que ldrfqu’on fcroit d’accord de 
tous les articles, il allât tenir un Lit de Jufi 
tice à S. Germain, pour vérifier la Décla- 
ration qui les contiendroit. On modéra auf- 
fi les trois années dedéfenfes de s’alîernbler, 
qui furent réduites à deux. Les Députez 
ne s’opiniâtrèrent pas furie premier point, 
mais ils tinrent ferme fur le fécond , foûte- 
nant que le privilège de s’alTembler étoit eP- 
lentieî au Parlement. Ces contefiations, 
jointes à plufieurs autres , irritèrent fi fort 
les efprits, lorfqu’on les fut à Paris , qu’on, 
ne parla de rien moins que de révoquer le 
pouvoir des Députez & celui des Généraux. 
Ceux-ci fe voïant recherchez par la Cour , 
qui n’en avoit pas fait grand cas jufques à 
la Déclaration du Maréchal de Turenne, 
ne doutèrent point qu’ils ne fiffent encore 
leurs conditions meilleures, lorfqu’elle fe- 
roit plus embarrafTée ; & ils n’oublièrent 
rien pour taire crier le Parlement & le Peu- 
ple 
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pie de Paris. Et pour faire voir au Cardi- 1649. 
ual Mazarin que tourne dépendoit pas de la — — « 
Conférence de Ruel , le Coadjuteur s’a- 
pliqua à modérer la précipitation avec la- 
quelle le Premier Prélident & le Prélïdent 
de Mefmes couroient à tout ce qui àvoit l’a- 
parènce d’accommodement. 

Il s’en préfenta' une occafion le 8. Mars. 

Le Prince de Conri vint dire ce jour-là au content 
Parlement, de la part du Duc de Bouillon prend de 
jui avoit la goutte, que le Maréchal de Tu- nouve| l e * 
renneoffroit & fa perfonne & fes Troupes "«nm-U 
i la Compagnie contre Mazarin ennemi de cour. 
’Etat. LeCoadjuteur ajouta, que comme 
1 venoit d’être averti que l’on avoit dreflé 
a veille à St. Germain une Déclaration par 
aquelle ce Maréchal étoit déclaré Criminel 
leLeze-Majeflé, îlcroïoit qu’il étoit nécef- 
'aire de cafler cette Déclaration , d’autôri- 
er fes armes par un Arrêt folemnel , d’en- 
oindre à tous les Sujets du Roi de lui don- 
1er paflage & fubfiftance, & de travailler en 
liligence à lui faire un fond pour le païe- 
nent de fes Troupes , afin qu’elles ne lui 
u fient pas débauchées par Erlac , à qui la » 

Jour venoit d’envoïer huit cens mille li- 
res pour ce fujet. Cette propofition pafïa 
out d’une voix & fut acceptée avec joïe. 

)n donna de plus uirArrêt fanglant contre 
Jourcelles, Lavardin & Amilli , qui fai- 
oient des Troupes pour le Roi dans le païs 
u Maine. On permit aux Communes de 
’aflembler au fon du Tocfin, & de courir 
us à tous ceux qui feroient des aflemblées 
ans ordre du Parlement. Ce ne fut pas 
out. Le Préfident de Bellièvre aiant dit à 
a Compagnie , qu’il avoit reçu une Lettre 

E 4 du 
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90 HISTOIRE DE 
1649. du Premier Préfidcnt, par laquelle il l’affu- 
roit que ni lui ui les autres Députez ne fc- 
roient rien qui fût indigne de la confiance 
qu’elle; leur avoit témoignée ; il s’éleva un 
cri public, qui ordonna au PréfidentdeBel- 
licvre d’envoyer dire expreflément au Premier 
Prefîdent, de n’entendre à aucune propofi- 
tion nouvelle , ni même' de rien réfoudre 
fur les anciennes , jufqu’à ce que tous les 
arrérages du blé promis euflent été entière-! 
ment fournis & livrez., que tous les paffages 
euffent été débouchez , & tous les chemins 
ouverts pour les Couriers & pour Les vivres, 
il donne Le lendemain on donna Arrêt pour faire 
futfeoi P t°ïa ^ ur ^ COir la Conférence, jufqu’à l’entière ex- 
conféren- écution des promeflès & de l’ouverture 
sc.Adcm.id. des paffages, non feulement pour le blé, 
mais même pour toute forte de vi&uailles. 
Les plus modérez eurent peine à obtenir que 
l’onajoâtât cetteclaufe à 1’ Arrêt,favoir , que 
. 4 l’on attendroit pour le publier, que l’on eûç, 
fu du Premier Prefident , fi les PafTeports 
pour les blés n’avoient pas été expédiez de- 
puis les dernières nouvelles qu’on avoit re- 
çues de lui. Le Prince de Conti dit le mê- 
me jour au Parlement, que le Duc de Lon- 
gueville l’avoit prié d’affiirer la Compagnie 
qu’il partiroit de Rouen le if. du mois a- 
vec 7000. hommes de pié & 3000. Chevaux, 
& qu’il marcheroit droit à St. Germain. La 
Compagnie en témoigna une joïe incroïa- 
ble, & pria le Prince de Conti de preller 
encore plus le Duc de Longueville. Le 10. 
Miron Député du Parlement de Norman- 
die, entra au Parlement, & dit que Mr. de 
Longueville lui avoit donné charge de dé- 
• çlarer à la Compagnie, que le Parlement de 

' - Rcii- 
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Rennes avoit reçu avec joïe la Lettre &l’Ar- 
rêt de celui de Paris, & qu’il n’attendoirque " -- 
le Duc de la Tremouille pour donner celui 
de la jondtion contre l’Ennemi commun» 

Le 1 1. un Envoyé du Duc de la Tremouil- 
le demanda audience au Parlement, à qui il 
offrit de la part de fon Maître 8000. hom- 
mes de pié & 2000. Chevaux , qu’il préten- 
dit être en état de marcher dans deux jours, 
pourvu qu’il plût à la Compagnie de per- 
mettre au Duc de la Tremouille de fe faifir 
des deniers Roïaux dans les Recettes généra- 
les de Poitiers, de Niort. & des aiitres lieux 
dont il étoit déjà alluré. Le Parlement lui 
5 t de grans remercîmens , & lui donna Ar- 
êt d’union, avec plein pouvoir fur lesRe- 
:ettes générales, le priant d’avancer fes levée» 
ivec diligence. Cet Envoyé n’étoit pas hors 
iu Palais, lorfque le Préfident de Bellicvre 
lit à la Compagnie, que le Premier Préfi- 
lent la fuplioit de lui envoyer un nouveau; 
ouvoir d’agir à Ruel , pareeque l’Arrêt du 
Dur précèdent lui avoit ordonné à lui & aux 
utres Députez de furfeoir la Conférence» 
dellièvre n’eut d’autre réponfe, finon qu’on 
?ur donneroit ce* pouvoir , lors qu’on au- 
oit reçu la quantité de blé qui avoit été pro- 
uilè. U11 moment après , Roland, Bour- 
eois de Rheitns , qui avoit maltraité per- 
Dnnellement Mr • de la Vieuville, Lieutenant 
eRoi dans la Province , parce qu’il s’étoit 
éclaré pour St. Germain, préfenta Requê- 
; au Parlement contre les Officiers qui l’a- 
oient déféré à la Cour pour cette aétion. 

1 en fut loué de toute la Compagnie , qut _ 
ai promit prote&iony 

Voilà bien de la chaleur dans le Parti, & ta P*i* 

E ? «lui 
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1649. qui femble donner lieu de croire qu’il fan- 

u - dra un peu de tems pour l’évaporer , avant 

L ^gnc'e* rt ue de parvenir à la paix. Cependant elle 
malgré eft faite & lignée le même jour 1 1. de Mars 
toutes les par les Députez qui avoient demandé le 10. 
contraire*. un nouveau pouvoir , parce que l’ancien 
Mntirti étoit révoqué, par ces mêmes Députeiaux- 
diu\t- quels on avoit refufé d’en donner un nou- 
thefiucâHt. veau Voici l’explication de cet événement 
4u cari, dt que la poftenté aura peine a croire. 

Piffs* Aufîitôt que le Maréchal de Turenne fe 

fut déclaré, la Lour travailla à gagnet les 
Généraux de Paris avec beaucoup plus dupli- 
cation qu’elle n’avoit fait jufques-là. Elle n’y 
réulîît pourtant pas à fon gré. Madame de 
Montbazon promcttoit pour Mr. de Beau- 
fort; mais elle fit entendre à la Reine qu’el- 
le auroit «beaucoup plus de peine à l’avoir, 
tant que le Coadjuteur ne feroit pas du mar- 
ché. L’Abbé de la Rivière ne témoignoit 
plus de mépris pour le Duc d’Elbeuf. Le 
Maréchal de la Mothe n’étoit acceffible 
«jue par le Duc de Longueville, de qui la 
Cour n’étoit pas à beaucoup près aulïï allu- 
rée que les Frondeurs. I*e Duc de Bouil- 
lon depuis l’éclat du Vicomte fon Frère, 
faifoît paroître plus de penchant à s’accom- 
moder avec la Cour. Mais leurs conditions 
étoiçnt bien hautes, & il n’en faloit pas de 
médiocres pour les deux Frères au porte où 
ils fe trouvoient. Les incertitudes du Prince 
de Marfillac ne plaifoient pas à l’Abbé delà 
Rivière, qui d’ailleurs confideroit , que le 
compte que l’on feroit avec le Prince de 
Conti ne feroit jamais bien fûr pour les fui- 
tes, s’il a’étoit aufli arrêté par Mr.le Prin- 
ce, 
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ce, qui, fur l’article du.Cardma!at du Prin* 164a. 1 
ce ion Frcre, n’étoit pas de trop facile com- _ 
pofition. La réponfe du Coadjuteur aux 
offres qui lui furent faites par Madame de 
Lefdiguières, ne donnoit pas lieu à la Cour 
de croire qu’il fût aifé à ébranler. Enfin le 
Cardinal Mazarin trouvoit toutes les porte# 
de Ja Négociation ou fermées ou embaraf- 
fées. Mais ce defefpoir, pour ainfi dire, de 
réüffir fut , par l’événement, plus utile à la 
Cour, que n’auroit pu être la Négociation 
la plus fine. Il ne l’empêcha pas de négo- 
cier, le Cardinal étant d’un naturel à ne s’en 
pouvoir empêcher. Il fit toutefois que, con- 
tre fon ordinaire , il ne fe fia pas à la Né- 
gociation. Il amufa feulement les Géné- 
raux du Parti , tandis qu’il envoïoit , com- 
me j’ai dit, huit cens mille livres à Erlac, 
qui fervirent à enlever au Maréchal deTu- 
renne fon Armée, & qu’il oblîejeoit les Dé- 
putez de Ruel à figner une paix contre le# 
ordres de leur Corps. On a fu depuis par 
Je propre aveu du Préfidentde Mefmes,que 
cette conclufion de la paix fut purement 
l’effet d’un concert pris la nuit du 8. au 9. 
de Mars entre le Cardinal & lui; & que ce 
Miniftre lui aiant dit qu’il connoifloit clai- 
rement que le Duc de Bouillon ne vouloit 
négocier que quand le Vicomte de Turen- 
ne feroit à portée de Paris & des Efpagnols, 
c’eft-à dire en état de fe faire donner la 
moitié du Roïaume: lui Préfident de Mef- 
mes lui avoit répondu , qu’il n’y avoir de 
falut qu’à faire le Coadjuteur Cardinal. Ma- 
zarin répondit à cela: ce remède eji pire attg 
l'autre ; car 0 » voit au moins u» temsen l'att * 
tre Négociation , mais celui-là ne traitera ja- 
E 6 mais 
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*649. mais que four tout le général. Sur-quoi le 

*■"' Prélident de Mefmes répliqua: ” puifque r 
„ les chofes font en cet état , il faut que 
y, nous païions de nos perfonnes pour fau- 
,, ver leRoïaume: il faut que nous lignions 
„ la paix ; car après ce que le Parlement 
a fait aujourd’hui , il n’y a plus de me- 
,, fures , & peut être qu’il nous révoquera 
„ demain. Nous hazardons tout. Si nous 
», fommes defavouez , on nous fermera les 
n portes de Paris , on nous fera notre pro- 
„ CCS, on nous traitera de prévaricateurs & de 
„ traîtres. C’eft à nous de nous donner des 
iy conditions qui nous mettent en état de 
„ juftifier notre procédé. 11 y va de notre 
,, intérêt; puifqueü elles font raifonnables, 
j,, nous les faurons bien faire valoir contre 
j, les Fa&ieux. Mais faites les telles qu’il 
„ vous plaira, ajoûxa-il,je les lignerai tou- 
„ tes , & je vais de ce pas dire au Premier 
9> Prélident , que c’ellmon fentiment & l’u- 
,, nique expédient pour fauver l’Etat. S’il 
„ nous réülïit , nous avons la paix. Si nous 
„ fommes defavouez , nous affoiblilTons 
„ toujours la faftion; &le mal n’en ton** 

„ bera que fur nous , v 

Articles du Quoi-qu’on veuille croire de ce récit, 

ariaité, qui peut être douteux dans la manière, quoi- 
qu’il ne le foit pa$ dans le fait, la paix fut 
lignée, après plufieurs conteflations, le 11. 
Mars ; À. les Députez du Parlement con- 
fentirent avec beaucoup de peine , que le 
Cardinal Mazarin lignât avec le Duc d’Or- 
léans & le Prince de Condé qui étoient les 
Députez nommez par le Roi. Voici les 
Articles du Traité. 

- „ I. Le Parlement fe rendra à St. Ger- 

«a n 1113111 * 
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, main ; il y fera tenu un Lit de Juftice , 164ÇW 
, où la Déclaration contenant les Articles ■■■ ,m r 
, de la Paix fera publiée , après quoi il re- 
, tournera à faire fes fondions ordinaires à 
, Paris. 

„ II. Ne fera faite aucune aflemblée des 
, Chambres pour toute l’année 1649. ex * 

, cepté pour la réception des Officiers & 

,, pour les Mercuriales. 

„ III. Tous les Arrêts rendus par le Par- 
, lement depuis le 6. Janvier feront nuis, 

, à la referve de ceux qui auront été rendus 
, contre des particuliers, fur des faits con- 
, cernans la Juftice ordinaire. 

„ IV. Toutes les Lettres de cachet, Dé- 
, clamions , & Arrêts du Confeil rendus 
au fujet des mouvemens prefens feront 
, nuis & comme non avenus. 

„ V. Les gens de guerre levez pour la 
, défenfe de Paris feront licenciez aufîi-tôt 
., après l’accommodement ligné, &SaMa- 
, jefté fera aufîi retirer les troupes des envi* 

, rons de la Ville. 

„ VI. Les Habitans poferont les armes 
, & ne les pourront reprendre que par or- 
, dre du Roi. Le Député de l’Archiduc 
, fera renvoïé incelïàmment fans réponfe. 

„ VII. Le Prince de Contî, les Princes* 
Ducs, & tous ceux, fans exception,, 
qui ont pris les armes , n’en pourront 
, être recherchez fous quelque prétexte que 
, ce puilfe être, étant déclaré par les fu£> 

, dits dans quatre jours, à compter de ce- 
, lui auquel les paiïages feront ouverts, & 
par le Duc de Longueville dans dix, 
qu’ils veulent bien être compris dans le 
, préfent Traité. u 

E 7 ' ' * * 
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1649. * * * * ******* * ******** 

w _ —' 1 „ IX. Le Roi donnera une décharge géné- 

„ raie pour tous les deniers Royaux qui ont 
„ été pris, pour tous les meubles qui ont été 
„ vendus , pour toutes les armes & munitions 
„ qui ont été enlevées à l’Arfenal& ailleurs. 

„ X. Le Roi fera expédier des Lettres 
„ pour la révocation du Semeftre du Par- 
„ lement d’Aix, conformément aux Arti- 
„ clés accordez entre les Députez de Sa 
„ Majefté & ceux du Parlement & du Pais 
„ de Provence du ai. Février. 

„ XI. La Baftille fera remife entre les 
„ mains du Roi &c. 

Coiwmfnt La furprife de tous les Chefs du Parti, i 
la nouvel- la nouvelle de cette paix, fut telle que l’on 
îee C "ap^ P eut s ’* ma g iner * Us s’aflfemblèrent chez le 
ti,, ** Duc de Bouillon , & délibérèrent entre eux 
de la qjanière dont on en avertiroit le Par- 


lement , en attendant le retour des Dépu- 
tez , auxquels on ne favoit fi l’on devoit 
réfuter les portes. On prit le parti de diffi- 
muler. Le lendemain de la fignature , le 
Prince de Conti, félon qu’on en étoit con- 
venu, dit au Parlement, que le bruit com- 
mun étoit , que la paix avoit été fignée i 
Ruel: qu’il avoit réfolu d’y députer pour 
tes intérêts, & pour ceux des autres Géné- 
raux. On avoit pris la réfolution de parler 
ainfi, pour ne pas témoigner à la Compa- 
gnie que l’on fût contraire à la paix , & 
pour fe donner plus de lieu de trouver à re- 
dire aux Articles en détail. On fatisfaifoit 
le Peuple par le dernier , & le premier con- 
tenait le Parlement , dont la pente tendoit 
à l’accommodement , même dans le temps 
Pli il n’en aprouvoit pas les conditions. 
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Le Coadjuteur avoit reçu une copie des 164$ 
Articles , & il en avoit répandu inconfidé- »-- - ^ 
rément les plus odieux , avec la circonftan- 
:e de la fignature du Cardinal Mazarin. 

^ette nouvelle échaufa le Peuple, qu’on 
:ut bien de la peine à contenir le jour fui- 
rant à l’arrivée des Députez. 

Ils entrèrent au Parlement le 13. & trou- Anîre'e 
aèrent la Compagnie dans une grande émo- de* Dép». 
ion. Le Duc d’Elbeuf, delefperé d’un p “* 
J aquet , qu’il avoit reçu de St. Germain, comment 
eur demanda brufquement , contre ce qui il* en fu- 
ivoit été arrêté chez le Duc de Bouillon, f ' ntr< :î u »* 
’ils avoient traité de quelqnes intérêts des 
généraux. Le Premier Préfident aianj voulu 
épondre, par la leélure du Procès verbal 
le ce qui s’étoit palTé à Ruel , il fut prefq^e 
iccablé par un bruit confus, mais unifor- 
ne , de toute la Compagnie , qui s’écria 
, qu’il n’y avoit point de paix, & que le 
, pouvoir des Députez avoit été révoqué; 

, qu’ils avoient abandonné lâchement & les 
, Généraux & tous ceux à qui la Compa- 
, gnie avoit accordé Arrêt d’Union Le 
’rince de Conti dit allez doucement, qu’il 
’dtonnoit qu’on eût conclu fans lui, &fans 
es Généraux ; à quoi le Premier Préfident 
épliqua : qu’ils avoient toûjours protefté 
u’ils n’avoient point d’autres intérêts que 
eux de la Compagnie , & que de plus il 
’avoit tenu qu’à eux d’y députer. Le Duc 
e Bouillon lui témoigna, que ce n’étoit là 
u’un.difcours en l’air , & qu’il ne fè fé- 
areroit jamais des autres Généraux. Le 
ruit recommença avec une telle fureur, 
ue le Préfident de Mefmes, que l’on char- 
eoit d’opprobres fur la fignature du Cardi- 
nal 

* 
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1649. nal Mazarin , trembloit de toute fa force; 
-a . — Mrs. de Beaufort & de la Mothe s’échauffè- 
rent par legrand bruit , & le premier dit , e» 
mettant la main fur la garde de fon épce» 
vous avez beau faire, Mrs, les Députez ,7 
celle-ci ne tranchera jamais pour le Ma* 
zarin. , 

Tumulte ... Le Préfident le Coigneux propofoit de 
du Peuple renvoïer les Députez , pour traiter des In- 
mande* terêts des Généraux, & pour faire réformer 
cju’oû re- les Articles qui ne plaifoient pas à la Com- 
jetee la pagnie, lors qu’on entendit un grand bruit 
xflmoirts dans du Palais , qui lui fît peur & 

44. ’ qui l’obligea de fe taire. ; Le Prcfident de 

Bellièvre aiant voulu apuïer cette propofi- 
tion , fut interrompu par un fécond bruit 
encore plus grand que le premier. L’Huif* 
(fer qui étoit a la porte de la Grand’ Cham- 
bre entra, & dit d’une voix tremblante que 
le Peuple demandoit le Duc de Beaufort. 
11 fortit ; il harangua la Populace , & il 
l^apaifa pour un moment. Le bruit recom- 
mença auffi-tôt qu’il fut reptré. Le Préfi- 
dent de Novion étant forti hors du Parquet 
desHuifllers pour voir ce que c’étoit, trou* 
va un nombre infini de Peuple, dont la plus 

Î rande partie avoit le poignard à la main. 
Jn nommé du _ Boifle-Machaut *, qui 
ptm céitkre ftoit à leur tête, dit à Novion, qu'il voulait 
mnn[“ nt tLV0,r l es -Articles de la paix, pour faire brâ- 
ler par la main du Bourreau en pleine Grève 
la fignature du Mazarin. Que fi les Dépu- 
tez avaient figné de leur gré*, il le{ faloit 
pendre. Que s'ils y avaient été foriez , il 
faloit les defavouer. Novion fe trouva em- 
baraffé. Il répréfenta à du Boifle, qu’on ne 
pouvoit brûler la fignature du Cardinal fans 
j ’ ‘ biûlej 
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brûler celle de Mr. le Duc d’Orlcans; mais 1649. 
que l’on étoit fur le point de renvoyer les 11 1 1 ■ j 
D éputez pour faire réformer les Articles. 

On n’entendoit cependant dans 4 a falle , 
dans les Galeries & dans la Cour du Palais, 
que des vois confufes, qui crioient: Point 
de paix , point de Mazarin . Il faut aller à 
St. Germain quérir notre bon Roi ; il faut 
jettTr dans la Rivière tous les Mazarins. 

Quoi-que le Premier Prélident fe vît l’ob- Arrêt pour 
jet de la fureur du Peuple, il témoigna une 
intrépidité extraordinaire. On ne vit au- tez 8c frire 
cun mouvement fur fonvifage, qui ne mar- réformer 
quât une fermeté inébranlable & unepréfen- quelques 
ce d’efprit prefquc lurnaturelle, ce qui eft du'Traité* 
quelque chofe de plus grand que la fermeté. Mémoire? 
Il prit les voix avec la même liberté d’efprit, de u ’K a - . 
qu’il l’eût pu faire dans les Audiences or- 
dinaires. Il prononça de même ton l’Ar 
rêt formé fur la propolkion des Préfidens lefWs* 
Coigneux & de Bellièvre. Cet Arrêt por- 
toit , ” que les Députer retourneroient à 
„ Ruel , pour y traiter des prétendons & 

,, des intérêts de Mrs. les Généraux , & de 
„ tous les autres qui étoient joints au Parti, 

„ pour obtenir que le Cardinal Mazarin ne 
„ lignât pas dans le Traité qui fe feroit, tant 
„ fur ce chef que fur les autres qui fe pour- 
„ roient remettre en négociation Cette 
Déclaration, allez informe, ne s’expliqua 
^oint pour ce jour-là plus diftin&ement , 
parce qu’il étoit plus de cinq heures du foir 
lorfqu’elle fut achevée (quoi-qu’on fût au 
Palais dès fept heures du matin) & parce 
que le Peuple étoit lî fort animé, que l’on 
aprehendoit qu’il n’enfonçât les portes de la 
Grand’ Chambre. O11 propoià au Premier 

Préü* 
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1649. Préfidcnt de fortir par les Greffes, par le£ 

* '■ ■■ quels il fe pourroit retirer en fon logis fans 

être vu. À quoi il répondit : la Cour ne Je 
cache jamais. Si j'ctots aJJ'uré de périr , je 
ne commettrais pas cette lâcheté, qui , de plus, 
ne ferviroit qu'à donner de la hardiejfe aux 
feditieux. Ils me trouveroient bien dans ma 
mai fon , s'ils cr oïoient que je les euffe apré - 
hendez ici. Le Coadjuteur le pria de ne 
point s’expofer , qu’il. n’eût fait fes efforts 
pour apaiiér la Populace. Sur quoi le Pre- 
mier Préfîdent, fe tournant du côté du Pré- 
lat , qu’il croïoit Auteur de la fédition , lui 
dit d’un air moqueur ; Hé ! mon bon Sei- 
gneur , dites te bon mot. 

Sédition Celui-ci, qui l’entendit bien , n’en fit pas 
du peuple femblant. Il alla dans la Grand’ Salle par 
le du'pa* 1 * ^ uvettes P our a paiftr le tumulte , pen- 
lais'apaî- dant S ue I e Duc de Beaufort demeura à la 
fée par le porte du Parquet, pour empêcher le Peuple 
Coadju- d’entrer & le Parlement de fortir. Le Pré- 
cux ’ lat monta fur un banc de Procureur , où 

aiant fait un ligne de la main, tout le mon- 
de cria JiUnce , pour l’écouter. Du Bois- 
Je s’avançant alors , demanda avec audace 
au Coadjuteur, s’il lui répondoit qu’on ne 
’ tiendroit pas la paix qui avoir été lignée à 
Ruel. Le Prélat répondit qu’il en étoit 
très- fûr, pourvu que l’on ne fît pas d’émo- 
tion; mais que fi l’émotion continuoit, ce 
ieroit obliger les gens les mieux intention- 
nez pour le Parti , de chercher toutes les 
voies d’éviter de pareils inconveniens. II 
eut befoin de tout fon crédit en cette occa- 
fion. Il lui falut menacer, commander, 
fuplier. Enfin croiant pouvoir s’allurer du 
moins de quelques inftans de calme, il ren- ~ 

« . tr» 
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tra dans la Grand’ Chambre, & prit entre 1649. 
fesbras le Premier Préfident, qu’il fit mar- 
cher devant lui en le tenant embraffé. Le 
Duc de Beaufort en fit autant envers le Prc» 
fident de Mefmes ; & ils fortirent ainti 
avec le Parlement en corps & les Huilîïers à 
la tête. Le Peuple fit de grandes clameurs; 
on entendit quelques voix qui crioient , A!/- 
publique ! mais il ne fe fit aucun attentat. 

Le Duc de Bouillon courut plus de péril 
que perfonne , aiant été couché en joue par 
un miférable de la lie du peuple , qui le 
prenoit pour Mazarin. Le 14. on arrêta, 
après de grandes conteftations , que l’on 
feroit le .lendemain matin , leéture du Pro- 
cès verbal de la Conférence de Ruel, &des 
mêmes Articles dont la veille on n’avoit 
pas feulement voulu entendre parler. Le 
jour fuivant ce Procès verbal & ces Arti- 
cles furent lus, ce qui ne fe paffa pas fans 
beaucoup de chaleur. On donna enfin Ar- 
rêt, qui fut conçu en ces tertnes. 

„ La Cour a accepté l’accommodement Nouvel 
„ & le Traité. Elle a accordé que ies Arrêtdu 
„ Députez du Parlement retourneront à poùr u™ 
,, St. Germain , pour faire înftance & ob- Réforma- 
,, tenir la réformation de quelques Articles, '» on dc 
„ favoir ( Art. I. ) de celui d'aller tenir un 
„ Lit de JuJlice à St. Germain: (Art. II.) de dJ Tiaité, 
,, celui qui défend l'ajjemblée des Chambres , 

„ que S. M. fera très-humblement fupliée 
„ de permettre en certains cas: (Art. *) de 
,, celui qui permet les Prêts , qui eft le plu* 

„ dan- 

* (et xArtich ne fe trtuvt feint parmi ceux qu'on 4 ra~ 
f*rtc ci- devins , extraite des Mémoires du Cardinal de T{etZm 
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„ dangereux de tous pour le public, à çaufe 
„ des conféquences, Et les Députez y trai- 
,, teront auffi des intérêts de Mrs. les Gé- 
„ néraux , & de ceux qui fe font déclarez 
,, pour le Parti , conjointement avec ceux 
„ qu’il leur plaira de nommer , pour aller 
„ traiter particuliérement en leur nom ”, ' 
Le Roi fut très-content de la difpofition du 
Parlement ; il envoïa des Pallcports pour 
les Députez des Généraux ; & ceux du Par- 
lement partirent pour Ruel l’après-dînée 
même. 

Cependant il arriva une nouvelle, qui dé- 
concerta extrêmement le Parti. Un Cou- 
rier dépêché par le Maréchal de Turenne 
vint donner avis que ce Général*avoit été 
abandonné. Le Roi , & le Prince de Con- 
dé qui avoit beaucoup de créance parmi les. 
troupes Allemandes, aboient écrit aux Co- 
lonels de ne plus le reconnoître. Les Offi- 
ciers avoient pourtant donné leur parole à 
ce Général ; mais ils ne firent point feru- 
pule de profiter de l’avantage qu’ils pour- 
raient rencontrer à la violer. Comme on 
leur devoit plufieurs montres , il firent fa- 
voir au Cardinal Mazarin, que s’il vouloit 
les païer de ce qui leur étoit dû, ils étoient 
prêts de fe rendre à fes ordres. Cette pro- 
pofition réjouît beaucoup le Minière, qui, 
n’aiant point d’argent , penfa toutefois man- 
quer une fi belle occafion. Mais aiantfait 
connoître l’embarras où il fe trouvoit à 
d’Hcrvart * Contrôleur Général des Fi- 
nances, celui-ci, qui étoit fort riche, par* 
tît incontinent avec des lettres de change r 
& donna fatisfaâion à tous ceux à qui. il 
étoit dû. Ainfi la bourfe de ce Financier 

% 
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fit ce que tout le crédit du Prince n’au- 164^ 
roit pu faire. Tous les Corps, que le ———è 
Maréchal de Turenne commandoit, furent 
gagnez par ce moïen & par l’argent qu’on 
avoit envoïé à Erlac. Ils lui manquèrent 
tous, à la rélerve de deux ou trois Régi- 
mens. Ce Général même fut heureux de 
n’être point arrêté, ce qu’il évita en fe re- 
tirant lui cinq ou’fîxième chez la Landgrave 
de HelTe fa parente & fon amie. Le Duc 
de Bouillon fut atterré de cette nouvelle, 
qui ruïnoit toutes feS efperances & lui faifoit 
perdre fa principale confidération. Le Coad- 
juteur en fut prefque aufli touché que lui, 
d’autant plus qu’il venoit aufli d’arriver 
un * Envoyé de l’Archiduc, avec la Rati- * DohGh* 
fication du Traité que les Généraux de Pa- ** J *- 
ris avoient figné , & ordre de renouer celui * ** 
de la paix générale. Tant qu’on auroit ef- 
peré du fecours du Maréchal de Turenne, 
on auroit peut-être pu y engager le Parle- 
ment. Ce contretems en rendoit la prôpo- 
fition plus difficile que jamais. On crai- 
gnoit de dépendre trop des Efpagnols , fi 
l’on fe mettoit abfolument entre leurs mains. • 
Cependant leur Armée ctoit déjà à Pont-à- 
. Verre , & l’Archiduc faifoit état de fe venir 
porter dans peu à Dampmartin *. Le Peu- 
ple de Paris étoit très-difpofé à le recevoir, « 
& Fuenfaldagne avec fon argent pouvoit y 
acquérir en huit jôurs plus de crédit que 
tous les Frondeurs. Le Parlement, d’autre 
côté, étoit plus éloigné que jamais de s’en- 
gager dans la guerre. Ses Députez à Ruel 
*- . étoient 

K 
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étoient devenus plus hardis par le fuccès de 
leur Négociation. Toutes ces circonftan- 
ces conduifoient à une fédition populaire, 
qui n’alloit pas à moins qu’à égorger le Par- 
lement, à mettre les Efpagnols dans le Lou- 
vre, &à renverfer peut-être l’Etat. Tou- 
tefois il faloit prendre une réfolution, & la 
7 Entre eut- chofe n’étoit pas facile. Les uns vouloient f 
tresje Duc qu’il n’y eût plus d’autre expédient, que de 
‘ fermer les portes de Paris aux Députez de 
Ruel, que de chafler le Parlement, que de 
fe rendre maître de l’Hôtel de Ville, & de 
faire avancer l’Armée d’Efpagne dans les 
Faubourgs. Les autres penfoient à s’accom- 
moder , à quoi le Coadjuteur 11e pouvoit 
confentir. Il vouloit du moins qu’on per- 
fiftât à demander l’exclufion de Mazarin , 
pour demeurer maître du Peuple & profiter 
par-là des occafions qui pouvoieut naître. 
Le; Duc de Bouillon , qui par la perte de 
l’Armée d’Allemagne , n’étoit plus aflei 
corifidérable pour tirer de grans avantages de 
la Cour , ne craignoit point de s’engager 
pleinement avec l’Efpagne. Le Coadjuteur 
lui en fit voir les inconvéniens, même pour 
fes propres intérêts. Cependant le Duc é- 
toit arrêté ou à prendre ce parti ou à s’ac- 
commoder avec la Cour. 

On fe détermina enfin. La réfolution fut 
que tous confentiroient à la paix, à con- 
dition d’obtenir les avantages que chacun 
voudroit ftipuler pour fes intérêts, & que 
pour en faciliter l’exécution, le Coadjuteur 
feul , qui ne vouloit point d’accommode- 
ment avec Mazarin, perfifteroit avec le Par- 
lement à ne vouloir la paix qu’à fon exclu- 
fîon Ce dernier donna fans peine cette pa- 
role 


* Change- 
ment que n 
cette nou- „ 
velle pro- 
duit dans ” 
le Parti. » 
W ne. id. ,, 

il 


Digitized 6y G 



LO«UIS XIV. Lxv. II. io; 
roleau Duc deBouillon,quî,par tendreflc pour 1 649; 
fa femme # ne vouloit point rifquer la ruïne ■ 
de fa Maifon. C’étoit d’ailleurs un tem- 
pérament qui açcommodoit tout le monde. 

11 mettoit les Généraux en état de faire tous 
les matius les braves au Parlement, & leur 
domioit la liberté de traiter tous les foirs avec 
la Cour. U s’agifloit d'y faire confentir les 
Efpagnols. Mais comme leurs Envoyer 
avoient ordre de donner les mains à tout ce 
que voudroit le Duc de Bouillon, celui-ci 
leur fit valoir la réfolution que le Coadju- 
teur avoit prife de ne fe pas accommoder* 

Il leur fit un Pont d’or , pour me fervir de 
fes termes, afin qu’ils retiraflent leurs Trou- 
pes avec bienféance, & fans qu’ils y paruf- 
fent contraints par la nécelîité. (Je Pont 
d’or, dont le Bernardin déguifé n’étoit pas 
fi content , qu’il n’en eût mieux aimé un de 
bois fur la Marne ou fur la Seine, fut de leur 
fajfe remplir un blanc-figné de l’Archiduc; 
dont ils firent une Lettre de lui au Prince 
deConti, par laquelle il lui mandoit,” .que 
„ pour faire voir qu’il n’étoit entré en Fran- 
„ ce qu’afin de procurer la paix générale à • 

,, la Chrétienté, & non pour profiter de la 
,, divifion qui étoit dans le Roïaume , il of- 
,, froit d’en retirer fes Troupes dès le mo- 
„ ment qu’il auroit plu au Roi dénommer 
„ un lieu d’aflemblée pour la paix , & des 
„ Députez pour la traiter. 

Ceux du Parlement étoient retournez à LaConi 
Ruel le 16. de Mars. Ils allèrent lelende- 
main à St. Germain, où la fécondé Confé- f ou {freaui: 
rence devoit fe tenir à la Chancellerie. Ils fi quelque 
ne manquèrent pas de lire d’abord les pro- altération, 
pofitions que ceux du Parti avoient faites pour 

leurs 
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1649. leurs intérêts particuliers : quoi que les Gé- 

- néraux euffent ftipulé de ne les %'re, qu’a- 

près qu’on auroit ajufté les prétenfions du 
Parlement. Le Premier Prelident en ufade 
la forte, fous prétexte de leur témoigner que 
leurs intérêts étoient plus chers à laCompagnie 
que les liens propres, mais en effet pour les 
décrier dans le public. Chacun fit valoir 
aufii-tôt fes prétenfions. Les plus definté- 
refTez craignirent d’être la’ dupe des autres, 
s’ils ne fe mettoient aufii fur les rangs. Cette 
conduite jetta un grand air de ridicule fur 
tout le Pyti. Le Coadjuteur , qui affe&oit 
défaire paroître d’autres vues, en prit occafion 
de fe tirer du pair, &pria le Parlement de ne 
le comprendre en rien de tout ce qui pouvoit 
avoir raport à aucun intérêt. Et pour effacer 
les mauvaifes impreffions que les demandes 
précipitées des autres pouvoicnt avoir produit 
dans les efprits, le Prince deConti fut char- 
gé de dire le 20. aux Chambres alfemblé#s , 
„ que ni lui ni les autres Généraux n’avoient 
,, donné les Mémoires de leurs Prétenfions, 
„ que par la néceffité où ils s’étoient trou- 
• „ vez de chercher leurs furetez, en cas que 

„ le Cardinal Mazarin demeurât dans le Mi- 
,, niftère; mais qu’il proteftoit & en fon 
nom, & en celui de toutes les perfonnes 
„ de qualité qui étoient entrées dans le Parti, 
„ qu’auffi-tôt qu’il en feroit exclus, ils re- 
,, nonceroient à toutes intrigues fans excep- 
„ tion ”. Ce fut une faute dans le Parti, de 
n’avoir pas fait cette Déclarationlcontre Ma- 
zarin , avant que de produire leurs deman- 
des. Paris & St. Germain euffent eu lieu 
de croire que la réfolution, prife parles Gé- 
néraux , de traiter de leurs intérêts , n’éroit 

que 
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que la fuite du deffein qu’ils avoiènt formé 1649. 
de facrifier les mêmes intérêts à l’exclufion — - 
du Miniltre. 

Celui-ci s’en prévalut. Il changea tout La Co« 
d’un coup de fentiment fur l’accommode- en profite 
ment des intéreflfcz. Et voïant qu’ils avoient j’° ur 
manqué leur coup, il rélolut de les pouffer fonavaa- 
de nouveau. Le Coadjuteur & le Duc detage. 
Bouillon refolurent de leur côté d’attaquer 
perfonnellement ce Miniltre. Ils firent pro- 
pofer au Parlement de demander fon expul- 
lîon par leurs Députez; cette Propofition, 
qui fut faite le 27. par le Prince de Conti, 
païfa de quatre-vingt-deux voix contre qua- 
rante. Les Députez la firent à St. Germain, 
comme il leur avoit été ordonné ; mais la 
Reine, le Duc d’Orléans & le Prince de 
Condé déclarèrent qu’ils n’y confciuiroiertt 
jamais. A l’égard des Députations particu- 
lières de tous ceux qui compofoient le Parti, 
la Cour les entretint fecretement par des 
négociations fourdes avec les plus confidé- 
rables d’entre eux, jufqu'à ce que fe voïant 
allurée de la paix, elle en éluda la meilleure 
partie par une réponle habile Elle difiingua 
les prétenfions , fous le titre de celles de Ju- 
ftice & de celles d z grâce. Elle expliqua cette 
diltindion à fa maniéré; & comme le Pre- 
mier Préfident & le Préfident de Mefmes 
s’entendoîent avec elle contre les Dép itez 
des Généraux, quoi-qu’ils filfent femblant 
delesapuïer, elle en fut quitte à bon mar- 
ché. Il ne lui en coûta prefque rien de 
comptant: elle ne donna que des paroles, 
que le Cardinal cotnptoit pour rien. 

La Cour fortit encore plus aifément de Rc 'f ormjl ; 
la propofition faite par l’Archiduc pour laûondct 
\,Tom.l, Part. U . F paix 
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1649. paix générale. Comme elle ne l’engageoit 

— qu’autant qu’elle le voudroit, elle l’accepta 

Articles avec joVe, & ellç envoïa Mr. de Brienne an 
parTe^ar- Nonce & à l’Ambafladeur de Venife, pour 
lement. conférer avec eux comme Médiateurs de la 
manière de la traiter. Pour ce qui regardait 
les Articles, dont le Parlement avoit deman- 
dé la réformation , il n’y eut prefque point 
de difficulté. „ La Reine fe relâcha de faire 
„ tenir un Lit de Juflice à St. Germain. Elle 
,, confentit que la défenfe faite aux Chain-., 
j, bres de s’affembler le relie de l’année ne 
„ fût pas inférée dans la Déclaration , à 
,, condition que les Députez en donnaflênt 
„ leur parole, fur celle que la Rejne leur 
„ donneroit auffi , que telles & telles Dé- 
,, clarations accordées auparavant feroient 
„ inviolablement obfervées. La Cour pro- 
j, mit de ne point preffer la rellitution de 
„ la Baftille ; & elle s’engagea même de pa- 
rôle àlalaifïèr entre les mains de Louviè- 
„ re, fils de BroufTel, qui y avoir été établi 
„ Gouverneur par le Piarlement lorfqu’elle 
,, fut prife par le Due ’d’Elbeuf. L’Amnifc 
„ tie fut accordée dans, tous les termes que 
„ l’on demandoit On y comprit expreffé- 
,, ment tous les Généraux & tous les Chefs 
,, du Parti, excepté le Coadjuteur Le 
Préfident de Mefmes, qui eût été bien aifü 
, de pouvoir noter ce Prélat, âffeéla de dire 

alors, qu’il ne concevoir pas pourquoi on ne 
l’avoit pas nommé dans cette Amniltie, <Sc 
qu’un homme de fa dignité ne devoit pas 
être compris dans le commun. Sur quoi 
l’on envoya un Gentilhomme au Coadju- 
teur, pour favoir fes intentions. Il répon- 
dit par un Billet qui étoit. conçu en ces ter- 
mes 
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mes. Comme je n'ai rien fait dan: le motive- 1649. 
ment prefent , que ce que j'ai cru être du fer- 1 1 3 

vice du Kei , & du véritable intérêt de l'Etat 'y. 
j'ai trop de raifons de fouhaiter que S. Al. en 
Joit bien informée à fa Majorité v pour ne par 
fuplier Airs, les Députez de tie point foujfrir 
que l'on me comprenne dans l'Amnijlie. il 
ligna ce Billet & pria Mr. «le Briffas de le 
donner aux Députez du Parlementât des Gé- 
néraux, en préfence de Moniteur le Duc 
d’Orléans & de- Mr. le Prince. Mais Mr. 
de Liancour l’empêcha, de peur que cette . 
circonftance n’aigrîè encore plus la 
Reine. . . 

♦ Les conditions de cette paix aiant été Le» Pen- 
ainfi arrêtées, la Déclaration en fut vérifiée P 1 ” { ° nt 
au Parlement le 1. d’Avriri Le Peuple s’at- de'c^c"” 
troupa en- quelques endroits;,; pour s’y opo. paix. 

1 er , & menaça même de forcer les Gardes M,m - 
qui étoient au Palais. Les rüë9 étaient plei- 
nes de gens qui criaient, point de Mazarin^ - 
point de paix.l Comme ce jour-là étoit le 
Jeudi Saint , lei Coadjuteur avoit fait à No- 
tre-Dame la cérémonie des Saintes Huiler. 

11 aprit,en Portant, la fédirion,& fit ce qu’il 
put pour l’apaifer. Il diffipa ce qu’il trouva 
de gens affembîëz au Marché- neuf & fur le 
Quai des Orfèvres. Il leur dit „ que les 
Mazarins vouloient divifer le Peuple du 
„ Parlement; qu’il faloit fe garder de don- 
ner dans le panneau; que le Parlementai 
voit fes raifons d’agir comme il fàiloit; 

,, mais qu’il n’en faloit rien craindre à. l’é- 
„ gard du Mazarin, & qu’ils l’en pouvoient 
croire, puifqu’il leur donnoit fa foi de ne 
„ point s’accorder avec ldi. ” Cette prote- 
ction raflüra tout- le 1 moHde. ■ Le Prélat 
" '• «• F z entra 
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entra enfuite dans le Palais, où il trouva 
■ les Gardes aufli échaufezque le relie du Peu- 
ple contre les Mazarins. 11 leur parla com-, 
me il avoir fait aux autres, & alla prendre 
fa place dans la Grand? Chambre. Le Pre- 
mier Prélident dit en l’y voïant ; il vient de 
faire des huiles (jui ne font pas Jans falpêtre. ' . 
Ce mot.étoit indécent pour un Magiftrat de 
cette gravité , & s’il eût été porté dans la 
Grand’ Salle, il n’eût peut-être pas été pof- 
flble de fauver un feul homme du Parlement. 

Jje Coadjuteur le diffimüla, & fe contenta 
de' le dire au Duc de Bouillon , qui en fit 
honte- au Premier Prélident. v ■ ; 

Telle fut laûn de cette guerre, dans la- 
quelle aucundes deux Partis n’aiant furmou- 
té l’autre, pas un n’obtint ce qu’il s’étoit 
gropofé. De Parlement & le Cardinal de- 
meurèrent avec le même pouvoir, & l’état 
des chofes ne fouffrit aucun changement. 

Ce Miniftre, qui feyantjoit d’avoir acheté la 
paix à bon marché,, n’-y trouva ; pas tous les 
avantages qu’il en efperoit. Il I ai lia au Co- 
adjuteur un levain de mécontentement qui 
lut coûta bien cher dans les fuîtes. Ainli la 
paix, qui mit fin pour quelque teins aux 
horreurs de la guerre civile , qnoirqu’accep- 
tée, en aparence, univerfeljement, fut dé- 
criée en fecret par 'ceux dont la condition 
languit dans la tranquillité publique, qui nç. 
le relèvent que par les fadions, & qui éta- 
blillènt leur fureté & leur bonheur dans le 
naufrage des autres. Auffi ce calmcnedura- 
t-il pas long tems. Nous verrons, avant 
qu’il fqit peu , la guerre civile fe rallumer 
ayec tant de violence, que tout ce qui s’elV 
pafle jvtfqu’alors , n’cft prefque fiçn en 
• «• .... £ L com- 
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qui e(t arrivé depuis. 1649. 
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çomparaifon de ce ... 

Durant le cours de cette Négociation, 


Leurs Majeftez, & les Princes, avoient en- Leurs Mi- 
yoyédes perfonoes de qualité faire leurs con- 
doléances à la Reine d’Angleterre fur lare leurs 
jnort funefle du Roi fon Ppoux. Cette cond °! e - 
Princeffe étoit à Paris , avec Madame a li 

fille, qui fut depuis DuchefTe d’Orléans. d’Angie- 
Elle y étoit venu chercher un azile, dans terre au» 
le tems que les troubles d’Angleterre l’a- p' olt * fi 
voient obligée de quitter cette Cour. Mais i a a mort du 
quel azile, & de combien d’amertumes ne Roi fon 
fut-il pas accompagné, par la lâcheté des^l’?‘ 1)C -, 
Courtifans, qui n’adorent que ceux qui font ] c n c ', e e ' at ■ 
dans la fortune! je n’en raporterai que cette Princeflè. 
circonftance , que la Poftérité aura peine à AfeT;M "' 
croire, qu’une Reine d’Angleterre petite- 
fille de Henri le Grand, ait manqué d’un 
fagot au mois de Janvier, dans le Louvre, 

& fous les yeux d’une Cour de France. 

C’eft le Cardinal de Retz qui raporte ce fait. 

,, J'allai, dit-il, chez celte Princefj'e , cinq 
„ oufix jours avant que le Roi fortît de Pa- 
rt rts: j e l a trouvai dans la chambre de Ma - 
n dame fa fille , qui me dit a* abord, vous 
» voyez , je viens tenir compagnie à Henri et • 

» te: la pauvre Enfant n a pu fe lever au- 
,, jour d'but faute de feu. Le vrai étoit qu’il 
y avoit lix mois que le Cardinal Mazariti 
n’avoit payé fa penfitfn, que les Mar- 
chands ne vouloient plusfournir, & qu’il 
n’y avoit pas un morceau de bois dans la 
maifon ”. Cet exemple, celui de Louïs 
XIII. qui put à peine avoir durant fa derniè^ 
re maladie un bouillon qui fût chaud, celui 
de la Reine là mère, qui mourut dans la 
dernière nécelïïté , font des preuves que 
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1649. tout fc règle auprès des Grans par la vuè‘ de 
■— l’intérêt & de la faveur. De pareils aban- 
donnemens touchent plus, quand 011 les lit 
dans les Hilloires , qu’ils ne touchent ceux 
qui en font témoins. Toutefois le Parle- 
ment de Paris envoya quelques jours après 
quarante mille livres à la Reine d’Angle- 
terre. 1 '• 

interrègne La mort tragique du Roi fon Epoux n’é- 
«n Angle- i evri p as tout d’un coup Cromw el fur le 
rexéai PreS ^ r ^ne. Plus de quatre ans fe pallèrent dans 
lion de une efpèce d’interrègne, pendant lequel 
Charles 1. l'Angleterre prétendit , à l’exemple de I’an- 
* £itur‘! f '^ar cienne Rome, fonder une République fur 
Mr. de* Rs ruines de la Monarchie , fon Parle- 
L^rrty. ment faire des Stuarts , ce que le Sénat dfe 
’iora.iy. |’ aufre a voît fait des Tarqutns. Les com- 
mence me ns de cette nouvelle République 
furent heureux , & on la vit d’abord marcher 
à grans' pas, non feulement à l’Empire des 
trois RoVanmes de la Grande Bretagne , mais 
encore à une gloire, qui fe répandant au 
long & au large, la fit refpccler de toute 
l’Europe. Qui n’auroit cru après cela que 
l’Angleterre, aiant encore plus fait que Ro- 
me fous fes premiers Confuls, ne dût pas 
attendre des deftins aufïï heureux, & qu’elle 
* ne pût, aulTi bien* que cette fière République, 
fe dater de l’éternité de fon nouveau Gou- 
vernement? Ceplhdant à peine fut-il élevé, 
qu’il tomba. Celui qui en avoit été le prin- 
cipal Auteur , fous pretexte d’en affermir 
la Confïttution , s’en attribua toute l’Au- 
tôrité, & profitant habilement de i’afeendant 
qu’il avoit fur les Peuples , fous le titre fpé- 
cieux d eProtefteur , il établit fa domination 
particulière, pour régner à l’abri de ce beau 
i * nom 
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nom plus fûrement que fous celui de Roi. 
Mais li fa puiffance en fut plus abfoluë & 
plus arbitraire, il faut pourtant avouer, 
qu’ellefut auffi plusglorieufe à l’Angleterre, 
qui depuis longtems n’avoit 'point paru fi 
redoutable à les voifins, & dont le Com- 
merce n’avoit pas encore été fi florilfant. 

Pendant cet interrègne, où prefque toutes 
les marques de la Roïauté furent abolies dans 
ce Roïaume-là, celui de France n’étoit guère 
plus tranquille. Les defordres arrivez dans 
quelques Provinces, furent comme lésa* 
vantcoureurs des troubles qui éclatèrent 
l’année fuivante. Le Comte d’ A lais, Gou- 
verneur de Provence, voulut s’y rendre ab- 
folu, & pour diminuer l’Autôrité du Parle- 
ment de cette Province, parce qu’il rélifioit 
à fes violences, il fit en forte que Sa Ma- 
jefté le rendit Semellre. Ce Gouverneur, 
pour éloigner ceux qui s’opofoienr à fes vo- 
Jontez, fit publier une Ordonnance à Aix, 
par laquelle il étoit enjoint à ceux qui n’a- 
voient point d’affaires dans la V.ille, d’en 
lortir incellamment, à peine d’être empri- 
fonnez. Ce commandement éloigna quan- 
tité de gens de confidération, qui lentoient 
bien qu’il s’adrelToit à eux. Le Comte d’A- 
lais fit entrer fes Troupes dans la Ville; il 
y convoqua 'tous les Gouverneurs des Pla- 
ces ; & le Duc de Richelieu , Général des 
Galères, le. vint trouver. La plupart des 
Officiers du Parlement, pour éviter la, vio- 
lence du Gouverneur, fe retirèrent chez le 
Préfident d’Oppède. Le Comte d’Alais en 
étant averti, fit mettre tous fes gens en ba- 
taille , dans le dcfTein de les afllèger & de 
les arrêter prifonniers. Heureufement cette 
• 1 * ' . F 4 • entre- 
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entreprife ne fut point exécutée. Le Comte 
sr— — — de Garces & l’Archevêque moïennèrent un 
accommodement entr’eux. Le Gouverneur t 
fe plaignoit que les Officiers avoient pris les 
armes , & il fegardoit cette aftion comme 
une rébellion & un attentat, à l’Autôrité du 
Roi. Mais pour fe julïifier ils foûtinrent 
qu’ils s’étoient feulement mis en état de fe 
défendre de Poppreffion, & de garentir leurs 
perfonnes. Quelque accommodement qu’il 
y eût, le Comte d’A lais conferva dans fon 
coeur un reflentiment contre le Parlement, 
& il le voulut faire éclater un jour de Fête*, 
lorfqu’urie Proceffion générale qu’on avoit 
coutume d’y célébrer, feroit fortie de la 
Ville, 11 devoir prendre cette occafion d’ex- 
ercer fa vengeance contre cette Compagnie. 
Mais la conspiration aiant été découverte,, 
elle 11 ’eut aucun effet. Le Peuple courut 
ifur les gens de guerre que le Gouverneur 
avoit mis pour cette exécution; & l’émotion 
fut apaifée fans beaucoup de peine, par le 
v foin & l’Autôrité du Parlement. 

Bo°r^ eS * Ea Ville de Bourdeaux ne fut pas plus 
iuux. éxemte de troubles que celle d'Aix. Ce qui 
donna lieu à toutes les émotions qui y arri* 
vèrent , futque le Ducd’Epernon , qui étoit 
Gouverneur 'de Guïenne, voulut priver les 
Bourdelois des Priv41ègçs qu’ils' avoient ob- 
tenus des Rois de France, quand ils fefoû- 
mirent à leur Domination. Les Peuples s’op- 
pofèrent vigoureufement à cette infraction 
de leurs Droits, & le Parlement qui fe dé- 
clara pour eux , prit fortement leurs intérêts 

en 
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en main Le Duc d’Epernon, qui ne pou- 1649.’ 
voir fouffrir qu’on lui réiïllât , réfolut de ré- ■ " — 
duire les Bourgeois à' la dernière extrémité. 

Pour exécuter ce deffein, il mit 1 une bonne 
Garnifon dans Libourne qui fermoit le paf- 
fige de la Dordogne, & qui cmpêchoit fi 
communication; & il poila desTroupes fur- 
toutes les avenues, pour arrêter les vivres 
qui venoient par terre Les Bourdelois fe 
voïant ainli invertis de tous côtez, équipè- 
rent des Vaiiïeaux & levèrent des Troupes 
pour leur fureté & dans la réfolution de fe 
défendre. Il y eut quelques combats donner 
de part & d’autre, dans lefquels les Bourde- 
lois* eurent du defavantage. Leur difgrace 
toutefois n’abatit point leur courage, & ils 
commençoient à mettre une nouvelle Ar- 
mée fur pié , afin de foûtenir de nouveaux 
combats , lorfque l’Archevêque de cette 
Ville réconcilia les Bourgeois avec le Gou- 
verneur de la Province. Ce calme ne dura 
pas longtems. Il s’éleva une fédition plus 
grande que la première. Elle arriva à l’oc- 
caiïon de deux Huiffiers duConlèild’Etatdu 
Roi / qui allèrent à Bourdeaux pourinterdi- 
re- le Parlement. Les Bourgeois prirent les 
armes T & •levèrent' des gens de guerre, dorit 
lils donnèrent la conduite au Marquis de 
--Sauvcbeuf. Ils affiègèrent leChâteau-Trom- 
pette qui leur commandoic, dans le delfeia 
de le rafer après s’en être rendus. Maîtres. 

'Le Maréchal du Pleffis y fut envoie , pour 
aider le Gouverneur de 1a Province à calmer 
la rébellion; mais le Parlement de cette 
-Ville, à qui il donna àvis des -ordres qu’il 
avoit reçus dès le moment de fon arrivée, 
différa de lui envoïer des Députez , jufqu’à 
F S W' 
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1649. ce qu’on eût force & rafé le Château- 
■ " '»■»• Trompette ce qui fut exécuté avec une 
diligence iut'roïahle. Cependant le Comte 
duDojgnonf Vice- Amiral de France, arri- 
va aux Côtes de Bourdeaux avec plufieurs 
Vaiilèaux de guerre. Les Bourdelois fe mi- 
• reut auffi-tôt en état de les attaquer avec les 
leurs. 11 fut livré un grand combat, dans 
lequel le fort des armes fut d’abord airez, 
égal. Mais enfin la viétoire pencha du côté 
du Comte, & fur la fin de l’adion, il fevic 
Maître de deux Vaifleaux Bourdelois. Quel- 
ques autres combats fe donnèrent encore 
enfuitc, dans lefquels ces Peuples, volant 
qu’ils avoient toujours du defavantage, ren- 
trèrent dans leur devoir en s’abandonnant à 
la clémence du Roi. 

Affaires de Candie étoit affiègée ou bloquée depuis 
candie çinqans, & ce long liège- faifoit l’étonne- 
par fe's 6 «lent de toute la terre- 1 Les T urcs avoient 
Turcs. fait mine d’affieger Malthe dès l’année 164.5:. 
mji. dtt p OUr {g venger de quelques prifes faites lür 
a tni'.Hijî. cux P ar * ei> Chevaliers; & s’étant enfuite 
àt yènift. jettez. fur la Candie, où ils avoient attaqué 
& pris la Canée f, ils continûment la guer- 
re dans cette Ile foûmife à la domination des 
^Vénitiens-. Les fecours que la France y 
jenvora dans la fuite, pour en ch aller , s’il 
-étoit polîible, ces Ennemis du nom Chré- 
tien, m’autôrifent à. commencer ici le récit 
de cette .expédition , qui ne fut terminée 
• * • / qu’en 
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qu’en 1669. * Huffein Baffe qui comman- 
doit le fiège de la Capitale , attendoit de 
nouvelles troupes de Conftantinople pour le 
pouffer avec plus de vigueur. Les Véni- 
tiens s’étoient poftez à l’entrée du Detroit des 
Dardanelles pour empêcher Je fecours; 
mais la Flote Ottomane, forte de foixante 
& dix Galères & de dix gros Vaifleaux, 
aiant forcé le palHigc, cinq Galeres allèrent 
débarquer des foîdats & des munitions à la 
Canée. Les Vénitiens, quoi-qu’inferieurs 
en nombre, pourfuivirent les Infidelles juf- 
ques dans le Golfe de Fochies, & les atta- 
. quèrent fous les ordres de Riva, Comman- 
dant de leur Flote. Celui-ci eut davanta- 
ge dans ce combat, mais il ne put empêcher 
le débarquement, & perdit ainli le fruit de 
fa viétoire. Les Turcs reçurent encore un 
nouveau fccours de cinquante Galères T de 
trente gros Vaifleaux, & de vingt-cinq au- 
tres plus petits, chargez de Troupes & de 
muuitions , avec lefquelles Huffein renou- 
vella fes attaques devant la place alfiègée. 
Il en fit deux, l’une contre le Fort Marti- 
nengo & l’autre contre le Fort Mocenigo, 
qui fut emporte malgré la refiftance ’ dta 
Chrétiens. La maladie du Comte Collo- 
redo Gouverneur de la ville, & le mauvais 
état de la garnifon, qui étoit extrêmement 
afioiblie, faifoient craindre que cette impor- 
tante place ne tombât entre les mains des Infi- 
delles : lorfque le Commandeur Balbiani ar- 
riva fort à propos avec fix Galères, & dé- 
barqua fix cens hommes & quelques Cava- 
F 6 ÜerSr 
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1649. liers. Les Vénitiens reprirent courage à l’ar>- 
■■ rivée de ce fecours. Ils firent jouer un four* 

neau fous le Fort Mocenigoqui le fit fauter 
evec deux mille foldats des Ennemis, & les 
repouflérent enfuite dans plufieurs forties 
très-vigoureufes. D’autres Ouvrages furent 
encore attaquer & défendus avec une égale 
vigueur , tellement que les François qui 
étoient venus au fecours de la Place , com- 
mandez par le Chevalier de Sales, aiant mis 
les Afiicgeansen déroute dans une oçcafion f 
qui coûta plufieurs perfonnes de marque aux 
deux Partis, firent cefîêr les attaques, que 
les aproches de l’hiver rendaient d’ailleurs, 
trop difficiles. Huffain fe retira alors * dans 
fes retranchemens , fe contentant de tenir la 
ville bloquée de tous côtez. . 

La paî* Mais lï l’hiver ne fit que fufpendre les ef- 
fitns ne* ^ 0rts des Turcs en Candie, la paix des Pari- 
xemet fiens ne fut aufïï .qu’une fufpenfion d’armes-, 
point le qui fomenta de nouveau les intrigues & les 
dansas ca ^ es * Des Frondeurs ne pouvoient foufr 
clprits. Frir le Cardinal Mazarin en place: ils apré.- 
Quereiie hendoient fes reflèntimens , &. pour s’en dé- - 
des Ducs fendre-, ils tâchoient d’entretenir l’animofi- 
date ik 'ûe dans les efprits. Le Cardinal de fon côté 
Beaufort. tâchait de rétablir fon -crédit, efpérant que 
M.-mêirn ] e terns lui fourniroit les occafions de fe 
îtjïit. ^venger. Et dans la crainte que les Fron- 
deurs ne traverfaflênt une partie de fes defc 
feins, il cherchoit fur-tout à les perdre r .ou 
du moins à les abaifler, & à leur ôter la far 
veur du Peuple, qui étoit toûjours la même 
pour les Chefs du.Parti. Les vu-ës differentes 
• ' \ d’un. 
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d’on chacun faifoient d’ailleurs naître entre 
eux des divilions , qui les empêchoient de ■ 
s’accommoder comme il auroit falu pour 
réiiflîr dans leurs projets. 11 leur arrivoit 
même fou vent de fe barrer- & de s’entre- 
choquer contre leurs intérêt & leur inten- 
troxT. Une des premières aétions d’éclat, 
qui réveilla la chaleur des efprits, fut l’arri- 
vée du Duc de Caudale à Paris où l’on crut 
que laCour l’avoit fait venir à delfein d’in-, 
fulter le Duc de Beaufort , afin de fe con- 
duire enfuite félon la manière dont cette 
aftion auroit été reçue du Peuple. D’autres 
difoient néanmoins qu’il y droit venu de 
fon propre mouvement, & fans aucun con- 
cert avec la Cour. Quoi-qu’il eu foit, s’é- 
tant rencontré un foir aux Thuilleries , avec 
quelques uns de fes amis, il fe mit à plai- 
santer tout haut fur la liberté qu’il difoit 
être alors pour tout le monde fur le pavé de 
Paris , tournant en ridicule certaines parti- 
cularités" de la guerre civile, qui denotoient 
allés le Duc de Beaufort fans le nommer. 
Ces difeours furent bientôt raportes à ce 
Duc & à fes amis, qui aiant fu que le Duc 
de Candale devoit fouper peu de jours 
après dans, un Jardin * au bout des Thuil- 
leries, réfolurent d’y aller, fous le prétexte 
de la promenade, & de l’y infulter à leur 
tour. Le Duc de Beaufort étant dont entré 
dans le lieu où le Duc de Candale étoit à 
table, lui dit en riant, qu’il venoit fe rejouïe 
avec lui familièrement, & avec la liberté 
qui règuoit alors fur le pavé de Paris. La 
F- 7 ‘ raille- 

» 

Ci J*rdin tfm à un nmmt fameux Truitiur., 
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• j’649! raillerie ne plus pas ; on y répondit avec 
——.'.y aigreur, & le Duc de Bcaufort qui ne de- 
mandoit pas autre chofe, prit un bout de la 
*’ % nape & renverfa tout ce qui étoit fur la ta- 
ble. Le Duc de Candale voulut mettre 
l’épée à la main; mais il en fut empêché 
par fes amis, qui voïoient bien que la partie 
n’étoit pas bonne pour eux. On fe fepara 
de part & d’autre; & le Duc de Candale • 
étant forti de Paris le lendemain matin , 
avoitdeffein de faire appeler le DucdeBeau- 
fort pour fe battre, fi la Cour n’eût empêché 
la fuite de cette affaire. Elle ne laiffa peint 
de faire beaucoup de bruit dans Paris durant 
quelques jours, &' d’être fort apronvée du 
Peuple , qui marqua vouloir prendre part 
dans la querelle. Une autre rencontre îrri- 
. ta encore de nouveau les efprits. On avoit 
chargé un Bâteau à l’Arfenal , de Bombes & 
de Grenades , & il defeendoit la rivière, 
comme pour aller à St. Germain. ,Le Peu- 
ple l’arrêta vers le Pont rouge * , & le pilla, 
difitnt toutdiaut, qu’on vouloit aflièger Paris 
\ une fécondé fois; cependant cette émotion 
" h’eut point d’autres fuites. 

Maladie 1 Mais une maladie où le Duc de Beaufort 
de b« C tom ba en ce tems-là , excita encore une 
fort qu? grande rumeur. On ne manqua point de 
aliarme dire qu’il étoit empoifonné. Le Peuple ai- 
les Pari- joittout le long du jour en procelïion à THô- 
en *’ tel de Vendôme pour favoir de fes nouvel- 
les; & quoi que fon mal fût peu de chofe, 
les Frondeurs ne laiffoient pas de le faire 
jwtffer pour fort périlleux^ Ce Duc s’étant 

. - échaufé 

/ > * 

* ^iujturtPImi It Pant-fyyal vit i vit h f elite ferle de; 
Thmütrm , “ * I 
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échaufé à la paume , avt>it bu un verre de 1649^ 
ptifanne qui lui avoit donné la colique. ' a 
Comme il s’étoir mis au lit,& que fes gens 
avoient ordre de laitier entrer une partie de 
ceux qui fe préfentoiéut , ils lé jettoient 
à genoux pleurant à chaudes larmes, & pri- 
ant Dieu pour lui comme pour leur Père & 
leur Libérateur. Sa guérifon qui arriva 
bientôt après les délivra d’inquiétude. 

Tous ces incidens, joints à l’animolité qui 
paroitfoit toûjours dans les difcours du Peu- 
ple contre le Cardinal Mazarin , lui firent 
juger qu’il ne faifoit pas encore bon à Paris 
pour lui. Audi 11e put il fe refoudre d’y re- 
tourner , quoi-que la Ueine l’en prefsât & 
que Mr. le Prince pour plaire à-cette Prin- 
eelfe fe chargeât de l’y conduire. On dit 
même que pour juftifkr fa crainte , & faire 
voir qu’elle n’étoit pas fans fondement , il 
• envoya à Paris un chariot couvert de fes ar- 
mes, qui fut pillé à l l’entrée tfe la Ville par 
des gens apollez : de forte que la Cour ré- 
folut d’attendre encore quelque tems , pour 
laitier refroidir cette chaleur. 

Ce qui inquiétoit" davantage le Cardinal, MdiattU 
étoit l’autôrité que Mr. le Prince avoit prife 
dans les Confeils pendant la gueifé. La le Prince’ 
concorde & la puillance font incompati- & le car- 
•bles entre deux Rivaux. Le Cardinal ne^' a n r ^ Ma ' 
pouvoir foufirir à la Cour un fupérieur , ni D iV ,r, 
Mr. le Prince une perfonne qui lui fût égale. Mémtirt 
U étoit difficile que la Reine eût une recon-^.^j 1 *" 
noillance proportionnée aux grans fervices 
que Mr. le Prince lui avoit rendus , & que duP, 
Mr. le Prince fe contînt dans la. mode die d * 
qu’il devoir , après avoir fi utilement fervi 
l’Etat. Les dettes de cette nature nefe pou - du c*rd.d* 

. ..... vaüt 7^, 
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vant païer, produifént ordinairement de la’ 
haine dans l’efprit du Souverain , & infpi- 
rent en même tems aiïx Sujets des penfées' 
dé domination qu’on a peine à fouffrir. Com- 
me le Cardinal avoit principalement" fenti le 
fruit des affiftances de Mr. le Prince, il né 
fongea qu’à fe défendre dès obligations qu’il 
lui avoit. Les foupçons , les défiances, les 
raports , dont les Courtifans ne font guère 
avares dans les brouilleries du Cabinet, les 
animoient de part & d’autre, & leur faifoient 
naître des fentimens de fe venger bien difié- 
rens. .Mr. le Prince^ qui avoit perdu de fon 
eftime pour le Cardinal , dans l’étroite fami- 
liarité où il avoir vécu avec lui pendant la 
guerre , fe fatisfaifoitpar des mépris impuif* 
fans; & le Cardinal avec un filence profond; 
faifoit les préparatifs & jettoit lesfondemens 
de fa perte. Ils confervorent pourtant tous 
deux les memes bienféances à l’extérieur; " 
mais avec un peu plus de froideur qu’aupa 4 - 
ravanr. Cette aliénation étoit fomentée par 
les railleries lànglantes dont Mr. le Prince 
fe divertifîoit avec Mr-leDuc d’Orléans & 
quelques Confidens cachez du Cardinal , aux ■■ 
dépens de cette Eminence.. Elles lui étoient 
toutes reportées un moment après, & lefou- 
venirqur lui en demeuroit, donnoit de mor- 
tels éguillons à fa vengeance. Il méditoit 
de perdre celui qu’il ne pouvoit s’aquerir. 
Une de fes premières vues , fut de s’allier 
avec la Maifon de Vendôme , qui en deux ou 
trois rencontres, s’étoit trouvé opofée aux 
intérêts de la Maifon demandé. IP s’appli- 
qua pàr le même motif a gagner l’Abbé de 
la Rivière; & il eut même l’imprudenèe de 
làifler voirà Mr.Ie Prince, qu’iP-failoit es- 
pérer 
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pérer à cet Abbé le Chapeau deftinéau Prin- 1649* 

ce de Coati. Quelques Chanoines de Lié 

ge aiant jette les yeux fur le même Prince 
de Conti pour leur Evêché , le Cardinal y 
trouva des obftacles, fous prétexte qu’il n’é- 
toit pas de l’intérêt de la France de fe brouiller 
avec la Maifon de Bavière, qui y avoit des 
prétentions naturelles & déclarées. Plu- 
lïeurs autres chofes arrivèrent , qui firent . 
connoître à Mr.' le Prince le peu de recon- , 
noiflance & la.defiance continuelle du Car- 
dinal. Mr. le Prince étoit trop, vif & trop 
jeune encore pour fonger à diminuer la der- 
nière. Il l’augmenta au contraire par la 
protc&ion qu’il donna à Chavigni, ennemi 
déclaré de Mazarin , pour qui il demanda 
& obtint la liberté de revenir à Paris, 11 
l’augmenta encoreparle foin, qu’il prit des 
intérêts du Duc de Bouillon , qui s’étoit 
fort attaché à lui depuis la paix , & par les 
ménagemens qu’il eut de fon côté pour 
l’Abbé de la Rivière, qu’il ne fe mettoit 
pas en peine de tenir fecrets. Ces indifpofi- 
tions firent que Mr. le Prince ne fe prefla 
pas, comme il avoit accoutumé, de pren- 
dre cette année le commandement des Ar- 
mées. : . . 


Le tems d’entrer en Campagne aprochoit. Le Roi »& 
Les Elpagnols avoient pris ’&pres & St. Ve^ à Co J”Pl è ' 
nant, & le Cardinal Mazarin fe mit en tête ^r’nncc** 
de prendre Cambrai. Mr. le Prince, ne à Pari*, 
jugeant pas l’entreprife pratiquable, nevou- 
lut point s’en charger. Il en laiflà le foin 
au Comte d’Harcourt, qui y échoua, quoi- j»u. 
que le Roi s’avançât de ce côré-là , pour 
pouffer avec chaleur le Siège de Cambrai. 

Ce fut un prétexte plaulible à S. M. d’en? 


tre- 
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9. treprendre un voyage vers la frontière. On 
■ - jugeoit qu’il n’étoit pas convenable au bien 
de l’Etat que le Roi- retournât fi-tôt en fa 
Ville Capitale. Les Miniftres ne pouv oient 
fe refoudre de renfermer fi promptemeut Sa 
Majefté parmi une Populace irritée qu’ils ve- 
noient d’affîèger. On cfperoit que le tems 
calmeroit les efprits & leur feroit perdre le 
fouvenir des chofes palfées. Le Roi & la 
Reine Mère,. Mr. le Duc d’Orléans & leur 
Confeil s’en allèrent donc à Compïègne. 
Maïs Mr. le Prince, penfant qu’il étoit de 
fa réputation de fe faire voir à. un Peuple 
qui lui avoit donné tant d’imprécations, vint 
à Paris, & fe montra dans les rues feul dans 
fon carofie. Le Parlement lui députa exprès 
pour le complimenter , ce qui ne fut pas 
aprouvé du Peuple, qui regardoit ce Prince 
avec averfion., comme le principal auteur 
de tous fes malheurs. Il parut bientôt après 
un Ecrit* qui portait en fubftance, „ que 
„ le Parlement n’avoit pas dû députer 
„ à Mr. le Prince, parce que cette Coin- 
» ,, pagnie ne l’avoit jamais lait que pour le 

„ Roi & pour Mr. le Duc d’Orléans; & 
>, que Mr. le Prince étant l’auteur de tout 
„ ce qu’ils avoient fouffert , il n’étoit pas 
„ jufte de fe réjouir de fon retour. L’Âu- 
„ teur apoftraphant enfuite Mr. le Prince, 
„ lui pronolliquoit qu’il feroit la vidtime 
„ du Minifire , • qui le jetteroit dans une 
„ prifon, d’où il ne fortiroit que par la 
„ générofité de ceux qu’il avoit perfecutez 

„ fans 
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,, fans fujet: comme il arriva effectivement. 1649. 
La Cour parut prendre part dans cette af- 1 — — - - 
faire’, & s’intérelfer fortement pour la fatis- 
fadtion de Mr. le Prince; jufqu-es-là qu’on 
fit arrêter un Avocat au Confeil * que l’on 
accufoit faufiêment d’être l’Auteur de cet' 

Ecrit. La Cour, par les Pollicitations pu- 
bliques qu’elle employa pour faire punir cet 
Innocent, n’avoit en vue que d’engager de 
plus en plus Mr. le Prince dans la haine des 
Parifiens, & de faire retomber fur lui toute 
la mauvaife humeur qui reftoit encore dans 
l’efprit du Peuple. En effet tous les mou- 
vemens qu’il fe donna auprès des Juges ne 
produifirent que de nouveaux Ecrits plus 
forts que le premier , qui furent publiez 
fous prétexte de la defenfe de l’Accufé , le- 
quel fut enfin déchargé de l’accufation par 
le Parlement , apres avoir couru rifque 
d’être condamné à mort par le Châtelet. Et 
fi Mr. le Prince lui- même eût fejournéplus 
longtems à Paris,il n’y eût peut-être pas trou- 
vé toute la fureté qu’il s’imaginoit. Mais 
il s’en alla bientôt en Bourgogne, laiffant 
ainli le Cardinal Mazarin feul auprès de 
Leurs Majeflez. 

, Quoi-ce Miniflre fût bien alfe de fe voir 11 f« retire 
délivré d’un Compétiteur dont la préfence ^" n lI s lt f 0n 
l’incofamodoit fort, il ne lailfa pas de pren- Gouveme- 
drc des ombrages de ce voyage, parce que ment de 
Mr. le Prince, avant que de fe rendre dans 
fon Gouvernement, avoit réfolu d’aller an- 8 8 
paravant en Guïenne & en Provence paci- 
fier les troubles 'dont nous avons parlé. 

. * Les 
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1^49. Les intéreffez, avoient remis leurs difFcrèns 
à fon autôrité. Mais Je Cardinal & l’Abbé 
de la Rivière éludèrent fon entremife", de 
crainte de donner encore du furcroît d la 
puilfance. Il palfa donc à Compièg.ie où 
ctoit la Cour. Dans les fociétez de plaifïp 
y fit , il ne difilmula point le mépris 
qu’il faifoit du Cardinal & de Mr. de Ven* 
dôme , dont cette Eminence' recherchoit,- 
comme j’ai dit, la protedion’; & l’averfion 
qu’il avoit pour le mariage du Duc de 
Mer cœur * , à qui Mazarin dellinoit une 
de fes Nièces. Il alla même plus avant,' 
traitant , dit-on , de raillerie l’ Autôrité 
Roïale, dont U venoit d’être le plus ferme 
appui. Etoit-ce par la haine dû Miniftre, 
ou par l’envie d’élever. fa puiflânce fur les 
ruines de la Puiflance Souveraine ? C’eft- 
ce que je ne prétens point démêler. Cette 
conduite donna dès-lors des penfées au Car- 
dinal contre la liberté de Mr. le Prince.- 
Mais entre plufieurs raifons qui l’empêchè- 
rent de les éxécuter, celle de la bonne in- 
telligence du Prince avec Mr-. le Dac d’Or- 
léans, étoit un obftacle à ce deffein. Le 
Prince en avoit ufé avec Son AlteffeRoïale 
dans les affaires- paffées , d’une manière 
que par fes déférences & fes refpe&s partit 
çuliers , en lui laiffant les marque? exté- 
j . rieures du Commandement , il avoit effacé 
l’envie que lui pouvoit donner fa haute ré- 
putation. Mr. le Prince partit avec cette 

in- 

‘ .• / 4». . J • / - 1 /. 

* Louis Duc de Menteur, depuis Cardinal de Vendôme , 
Gouverneur de Provence , Pire du Duc de Vendôme & Uia 
Grand Prieur de France , mort en Ié6p.\ 
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intelligence de Compiègne , pour aller à 1649. 

, Ln Gouvernement. " 

, Cependant , pour effacer lünfamie des guer- campa- 
res civiles., & relever la réputation des armes gne de 
ae France, on mit fur pic une puilïànte cett ?. a JV 
Armée., . cpjnpofife des Troupes d’Alle- Fia nd " e . 
magne, dont le Comte d’Harcourt fut fait siégé de 
Général. Le deifein d’affièger Cambrai, pHmbrai 
outre l’intérêt public, étoit avantageux au ruc ' 
Cardinal , qui prétendoit le rétablir dans 
fou ancien lullre par uneConquête gloria- 
fe, qui le chatouilloit d’autant, plus , qu’il 
fe promettoit d’en avoir tout i’honneur. 

Pour cet effet il partit . d’Amiens, où la 
Cour s’étoit avancée, pour aller au Siège, 
plutôt par odenration qn’autrement , fe con- 
tentant dedidribuer des préfens de peu de 
valeur *, qui ne fervirent qu’à le décrédi» 
ter tians l’Armée, &à lui attirer. la raille- 
rie publique. La fortune le regardo.it de 
mauvais, œil cette année. Cambrai fut fer) 
couru., & cette entreprifc tourna à fa qpftr 
fuüon. Le Comte d’Harcourt . pour fe dé- 
domager de cette dtfgrace , cherche les en- 
riemis, bat quelques-unes de leurs Troupes 
près de Valenciennes & de &.• Arnaud, 
afïïège Douai, & l’emporte. .Voulant y 
faire entrer des vivres f les ennemis '.atta- 
quent le Convoi, mais fans fruit. Le Mar-, 
qujs de Villequier qui l’efcortoit, les. bat,' • 

& fait entrer le Convoi dans^la Ville. 

Le Comté d’Harcourt avoit ordre d’em- Prife de 
pêcher que les Efpagnols ne fiffent de plus ** 
é .. ... !.. V - &rans deM 


* Il fit prtftnt aux ptiné’pMX Officier/, n'épéti, de 
dLriert & de | finit de fetitotr,- Mem. de Joli, - • 
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1649. grans progrès ,& ne vinffent ravager IaFron- 

ticre. Les Troupes commandées par l’Ar- 

beugepar c hiduc Léopold étoient beaucoup plus 
d'Har-” 16 nombrcufcs que celles du Comte. Il crue 
court. néanmoins que le moïen le plus iûr du 
rompre leurs deffeins , étoif d’entrer dans 
leur Païs & de les réduire à le défendréi 
Il paffa donc l’Efcaut à la vue des ennemis 
retranchez fur le bord de cette Rivière, & 
les pouffa jufques fous le Canon de Valen- 
ciennes. L’Archiduc, pour éviter le com-* 
’bat , fit repaffer l’Efcaut à fon Armée. 
Auliî-tôt le Comte d’Harcourt donna fur 
l’Arrière-garde , & tailla en pièces douze 
cens Moufquetaires & lïx cens Chevaux.* 

• Il entra enfuite dans Saint Amand & battit' 
encore huit cens Chevaux fortis de Douai.' 
Après quoi il fe campa entre cette Ville & 
Bouduin, & porta la terreur dans tout le ! 
Païs , qü’il fouragea jufqu’aux portes de T 
Cambrai. Enfin il marcha vers Coudé, & 
aiant pris d’abord le Faubourg de PEfcaut,' 
il fit faire un logement fur la Contrefcar- 
pe; de forte que le jour même if. Août.’ 
le Gouverneur fe rendit à la fécondé Ibm- 
mation. Le Comte demeura aux environs! 
de cette Place , jufqu’au mois de Septem- 
bre, & cette entreprife n’aiant été faite que 

• pouf amufer les Espagnols, ; ou pour les at- 

• tirer à un combat , il abandonna Cond£' 
avant la fin dé" la Campagne, & prit Mau-' 

; beuge en revenant. 

Canjp*- Les Espagnols tirent quelques progrès enl 
gne de Catalogne. Dom Juan de Guarai qui com- 
cataio- mandoit leur Armée, fe rendit Maître de 
Gonftantin , de Salo & de Sitges. L’en- 
nemi fe propofoit de s’emparer de T ortofe 

& 
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5 c de Barcelone, & de les attaquer par mer 1649. 

ÿ par terre , avec une Flore de trente 

^aillêaux de guerre & de vingt-deux Gnlè- 
es. Il fe promettort de venir d’autant plus 
ùcilement à bout de cette entreprit, gu’il 
ivoit des intelligences lecrètes. dans la der- 
îière de ces Villes. Mais ce. deflèin ne 
éülfit pas. Le Comte de Martin , qui 
ommandoît les Armées du Roi en Cata- 
ngne, aiant fait entrer beaucoup.de Trou- 
es dans ces Places, empêcha que l’on n’y • 
îît le Siège. Ces entreprîtes fur Tortofe: 

: fur Barcelone devenues inutiles, obli- 
gent les Principaux de Catalogne, d'en- 
tier des Députez à Madrid , & à Dom, 

Jan de Guarai , pour fe juftifier de- tout 
; qui avoit été entrepris fans fuccès fur 
;s deux Villes; ce qui avoit mis les Trou- 
:s Françoifes au milieu de leuaPai's: ajoû- 
nt que fi on ne pourvoïait bientôt à la 
reté de leurs perfonnes & de leurs biens r 
leur envoïant du fecours, ils fe trouvèr- 
ent enfin côntraint9 dé céder à lalforce. 

Le Marquis de Caracène, qui comman- Affaire* 
it l’Armée d’Efpagne en r6q8. dans le- du MiU- 
ilanez , n’y aiant pas fait de gratis pro- aiz ' 
es, s’efforça cette annéederepaTer le tems 
du l’année précédente. Il fe ren- 
Maître des Forts de Pomponefco-, de 
laltieri , & de Caftelnovo. Le Duc de 
Ddène, qui avoit toujours été attaché aux 
irêts de la France , croïant que les 
ubles de ce RoVaume empêcheroient 
on né lui envûïât du fecours pour fe dé-. ' 
dre, renonça à l’Alliance qu’il avoit a- 
: cette Couronne, & traita avec l’Elpa- 
j 1 , à condition que les Places qu’on, lui < ' • 

avoit ,;l '-■* 1 
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* 1649. avoit prifes lui feroient rendues. Le Mar- 
— ■ quis de Caracène voulut auffi engager le 

Duc de Mantouë dans les intérêts de Ton 
Maître. Il lui promit pour cet effet de lui 
metjre Cafal ou la Ville d’Albe entre les 
mains; mais fon deffein ne fut point exé- 
cuté. Le .Duc de Savoie, qui en fut aver- 
ti, y pourvut en fortifiant & ravitaillant ces 
deux Places. « 

Trécau- La Cour étoit revenue d’Amiens à Com- * 
,ion * du pîègne, & quelques raifons qu’il y eût pour 
^yantôni ramener à Paris , le Cardinal ne pou- . 
de icvenii voit le refoudre, a y retournée , de ,peur 

* Paris, d’expofer fa perfonne à la furie d’un Peu- 
îujdit* P^ e ’ S u * avoit témoigné depuis peu tant 

d’animofité contre lui.' Il faloit néanmoins 
fe déterminer à quelque chofe , & s’il lui , 

paroiilbit dangereux de fe fier à fes enne- 
mis , il -ne J’étoit pas moins de témoigner 
de les craindre. On fit connoîtie à ce 
Miniftre qu’une plus longue abfence du Roi 
hors de Paris , pourroit faire naître des af- 
faires plus dangereufes , & dont les fuites 
pourroient empêcher la Cour d’y revenir « 
quand la néceflité le demanderoit. On lui 
difoit auffi qu’il faloit accoûtumer le Peu- 
ple à la préfence de S. M. que c’étoit le 
feul remède pour refroidir la chaleur des 
efprits , & qu’enfin il étoit bon d’apuyer 
de plus près ceux qui étoient bien intention- 
nez & qui étoient las de la continuation des 
defordres. Ainfi le Cardinal Mazarin fe 
réfolut enfin de revenir à Paris , après a- 
voir pris toutes les mefures poftibles pour 
s’affurer contre la mauvaife volonté du 
Peuple. 

ïis’afl” ure ’ La première précaution qu’il prit;, fut de 
4n Duc de j ^ faire 
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tire parler à la DuchclTe de Montbazon, 1649. 

ai gouvernoit abfolument le Duc de 

eautort, de laquelle on obtint à force de B eaufbrc 
omeifes , que ce Duc ne traverferoit & des 
oint le deiïein du retour. On auroit bien Cor P s 
aiilu l’engager d’aller à la Cour; mais il me,,CIS * 
lut fe contenter de fa parole , que cette 
'aine donna pour lui. Le Coadjuteur ne 
t pas fi difficile; il alla fans beaucoup de 
çon à Compiègne, fur les inftances qui 
i en furent faites , quoi-que plufieurs de 
s amis l’en détournaient, tant par la con- 
iération de fa propre fûreté , que par la 
ainte de fe décrier dans l’efprit du Peu- 
e. Mais il n’écouta point ces raifons, 
il fe figura qu’il fuffifoit de publier à Ion 
tour, qu’il n’y avoit été que pour rendre 
s devoirs au Koi & à la Reine, fans voir 
Cardinal. La vérité eft pourtant qu’il 
vit , & qu’il eut une Conférence de 3J 
. 4. heures avec lui pendant la nuit. Ou- 
: ces précautions du Miniftre contre un 
uple auquel il n’ofoit fe fier , il prit un 
tnd foin de s’affurer de tous les Corps de 
: tier, par le moyen du Lieutenant Civil, 
Prévôt des Marchands & de plufieurs 
res. Il fe fervit même d’un Partifan 
mmé la Ratière, pour ménager les Ba- 
ers en les faifant boire & en leur diftri- 
.nt de l’argent. U employa auffi Lon- 
:il , Confeiller de la Grand’ Chambre, 
lui promettant la Surintendance des 
lances pour le Préfident de Maifons fon 
e. Malgré tout cela , Mazarin n’ auroit 
ore ofé revenir à Paris , fi Mr. le Prince 
fût venu ralfurer la Reine , qui étoit 
1 embaraffée à Compiègne fur çe retour. 

Vtf* 1. Part. //. G Noui 
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1649 Nous avons vu les raifons qui empêchoient 
— ce Miniitre d’avoir confiance au Prince, 

Mr j e qui de l'on côté n’étoit guère difpofé à le 
Ttince fe fervir. Mais par une générofité dont la 
charge grandeur d’ame de Mr. le Prince le rendoit 
mené*! ** arment capable, il fe relfouvint de la pa- 
role qu’il avoir donnée à la Reine, durant 
la guerre de Paris, d’y ramener le Cardinal 
triomphant. Il vint dont à Compiègne of- 
frir fes fervices à cette Princeflè, de qui il 
fut très-bien. reçu, & lui promit d’achever 
fon ouvrage. 

Entrde do Après cette affurance , on ne balança 
Roi dans plus à retourner à Paris. M. le Prince y 
cette ca- accompagna le Roi, & lors que Sa Majefté 
pita e. g t £- on entr ^ e publique avec la Reine & tou- 
te la Maifon Roïale en un même carotte, 
le Cardinal étoit à une des portières avec 
Mr. le Prince , qui le rafluroit par fa pré- 
fence,de la crainte qu’il pouvoit juftement 
concevoir, d’être parmi une foule incroïa- 
ble de Peuple qui avoit tant d’horreur pour 
. fa perfonne. Mais la joïe feule de revoir 

le Roi occupoit tous les efprits. Ce Mo- 
narque fut reçu à Paris comme les Rois 
l’ont toûjours été , & comme ils le feront 
toûjours , c’eft à dire avec des acclamations 
qui ne lignifient rien , que pour ceux qui 
prennent plaifir à fe flater. Un Procureur 
. du Châtelet apofta pour de l’argent douze 
ou quinze femmes, qui à l’entrée du Fau- 
bourg, crièrent Vive Son Eminence ! Là- 
delfus le Cardinal cwit être Maître de Pa- 
ris^ mais.il s’aperçut au bout de quelques 
jours, qu’il étoit bien éloigné de fon com- 
pte. Leurs, Majeltez arrivées au Palais 
Roïal reçurent, les fpûmilïïons du Duc de 

.’ t beau* 
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Beaufort &du Coadjuteur; & Mr. le Prin- 1049* 
ce acheva une fi belle journée en difant à ■ ■~“' 1 
la Reine, qu’il s’elîimoit très-heureux d’ac- 
complir la parole qu’il lui avoit donnée, de 
ramener Mr. le Cardinal à Paris. A quoi 
la Reine répondit publiquement, qu’on ne 
pouvoit allez reconnoître fes fervices, & 
qu’il s’étoit glorieufement aquité de la pro- 
mette qu’il lui avoit faite de rétablir l’Au- 
tôrité du Roi & de maintenir Mr. le Car- 
dinal. La fortune changea bientôt ces pa- 
roles en des effets tout contraires. Le jour 
de St. L3uÏs , Fête de Sa Majefté, elle 
alla faire fes prières dans l’Eglife des Jefui- 
tes dediée à ce Saint, & eni'uite fe prome- 
na dans Paris à cheval , afin que les Peu- 
ples euilènt l’avantage & le plaifîr de voir 
à leur aife ce Monarque, & que fa préfen- 
ce les engageât à avoir plus de refpeét & 
d’affe&ion pour lui. 

Cependant les Médiateurs * étoient toû- Etat de* 
jours à Munffer ; mais ils n’y faifoient plus Conferea ~ 
rien. Servien en étoit parti, & le Comte "paix ? 1 
de Pigneranda s’étoit retiré à Bruxelles, a&wî.h»/,' 
d’où il négocioit pourtant encore avec le dt 
Cardinal Mazarin , par le moyen de deux 
perfonnes f qu’ils s’envoyoient réciproque- 
ment. Chacun vouloit conferver fon a- 
vantnge : le principal but du Miniftre Fran- 
çois étoit d’ôter au Parlement tout moyen 
de fecours , & celui de l’Efpagnol d’entre- 

G z teniy 

* Chigi & Contarini , h premier dt U part du Pape , & 

U fécond dt la part de la 'Rf publique de Venife. 

t Briquet ir Vocort ou Vautorte , le premier envoyé pdf 
Tigntrania à St. Germain & l’auirt par U Cardinal AUxjf. 
rin à Bruxelles. 
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1649 . tenir de vaines efpérances, plutôt que d’en 
— venir à un accommodement : ce qui fit que 
ces Conférences fe palEèrcnt en compli- 
inens. Pour ne perdre pas néanmoins le 
fil de la Négociation, le Cardinal Maza- 
riu fit propoler au Comte de Pigneranda, 
que s’il vouloit retourner à Munllcr, la 
France y envoyeroit de nouveaux Minif- 
tres; ou que s’il aimoit mieux s’avancer 
fur la frontière ou pafler par Paris, le Car- 
dinal feroit prêt de traiter avec lui fur les 
principaux points qui étoient encore en 
conteftation , les autres demeurant au mê- 
me état dont on étoit tombé d’accord. Ver- 
vins , Crefpi & Noyon furent propofez 
pour les lieux de l’afl’emblée. Le Comte 
de Pigneranda répondit, fuivant la décla- 
ration faite auparavant par les François, 
que les points accordez ne devant pas avoir 
.lieu, à moins que le Traité ne fe conclût 
entièrement , il faloit qu’on examinât de 
nouveau tous les Articles , & qu’à cette 
condition il offroit de fe rendre dans le lieu 
que l’on choifiroit. Le Cardinal Mazarin, 
de fon côté , répréfenta qu’il ne pouvoit 
s’éloigner de la Cour pour longtems , & 
qu’il étoit impoffible de régler tant de cho- 
ies dans une fi courte entrevue. 

Artifices Le Miniftre Efpagnol vouloit attirer le 
tics deux Cardinal en perfonne à une Conférence, 
^France P our l* em La.rafïer de telle forte qu’il fe 
& d’fcfpa- trouvât obligé de conclure la paix à quel- 
j-ac. que prix que ce fût , ou de confirmer la 
penlée qu’on avait de lui, qu’il nelafouhai- 
toit pas, & qu’il étoit l’inftrument odieux de 
la guerre & des calamitez publiques. Et le 
Cardinal , pour rendre la pareille au Cojnte 
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& opofer artifice à artifice , propofa que 1649. 

l’on continuât la Conférence dans un lieu , 

neutre, pour empêcher les contellationsque 
le rang & la prelTéance pourroient caufer. 

On convint en effet que l’on bâtiroit fur la 
frontière des deux Roïautnes une fimple 
maifon de charpente, dans laquelle les deux 
Minières fè rendroient pour conférer. Mais 
le Cardinal aiant éludé par divers moyens 
les propofitions qu’il avoit faites lui-même, 
la chofe fut encore rcmife à un autre tems. 
.Cependant pour ne paroître pas rompre tout 
à fait une négociation, qu’il n’avoit dans 
le fond nulle envie de conclure, il confeil- 
la aux Médiateurs de ne pas demeurer plus 
longtems inutiles à Munfter, & les invita 
à venir en France, les exhortant de pren- 
dre en paffant en Flandre les conditions 
précifes de la paix auxquelles les Minières 
d’Efpagne voudroient enfin s’accorder. Le 
Nonce refufa ce parti ; mais pendant que 
l’AmbafTadeur de Venife , à qui le Sénat 
donna ordre de tenter encore cette dernière 
voye , étoit en chemin pour venir à Paris , 
le Cardinal alla à St. Quentin , d’oü il 
envoïa Lionne Secrétaire d’Etat à Cam- 
brai, pour entrer en matière avec le Comte 
de Pigtieranda. 

Leur entrevue néanmoins ne fervit qu’à Préten- 
faire naître de plus grans obltacles car cha- ^°" sde * 
cun raportant les chofes à fa manière, lé ccursfan» 
Comte publia que le Minifire François n’a-«ffet. 
voit jamais voulu fe départir de la rigueur 
des Traitez de M un lier; & celui-ci loûtiut 
que le Comte avoit voulu exclure avec une 
hauteur infuportable non feulement le Por- 
tugal , que la France vouloit faire com- 
G 3 pren- 
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1649. prendre dans le Traité, mais encore la Ca- 
■ talogne; & que l’on reftituât toute la Lor- 
raine, auffi bien que Portolongone & Piom- 
bino, On a fu depuis, dit l’Auteur que je 
cite, que dans le tems que Lionne éroit 
en conférence avec le Comte de Pigneranda, 
le Cardinal avoit fait propofer à la Cour 
d’Efpagne une autre entrevue aux Pirenées , 
ouvrant ainfi differentes négociations, afin de 
n’en conclure aucune. Cette conduite ne pou- 
voit manquer de jetter des ombrages dans 
tous les efprits, comme le reconnut l’Am- 
baflàdeur de Venife en pafTant par les Pro- 
vinces de Flandre, où il découvrit qu’il Jr 
avoit des ordres d’Efpagne pour exclure du 
Traité les Catalans , leur promettant une 
Amniftie générale & une abolition entière du 
pafTé. Le Comte de Pigneranda lui dit auffi 
confidemment, qu’il ne figneroit la paix qu’à 
cette condition, & à celle d’en exclure le 
Portugal, & de rendre outre cela à l’Efpagne 
les villes de Piombino, de Portolongone, 
de Dunkerque, de Fûmes, de Bergues- 
St. Vinox, de la Bafifée, & de Bethune. Le 
refte devoit être laiûfé à la France, à con- 
dition pourtant que le Duc de Loiraîne fe- 
roit fatisfait, & que l’on reftitueroit aux 
Ducs de Savoye & de Mantouë ce que les 
deux Couronnes avoient pris fur leurs Etats. 
Fin des L’Ambafïàdeur de Venife, chargé de ces 
Négocia- inftru&ions , fe rendit à Paris , t>ù il fut 
u°ns. très-bien reçu. Mais 11e voulant pas faire 
tomber la négociation dès le commencement, 
en faifant des propofîtions fi dures, il s’in- 
finua adroitement dans l’efprit du Cardinal. 
Il tira de lui une déclaration par écrit, qu’il 
envoya au Comte de Pigneranda, en lui 

- . mandant 
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mandant qu’il entendroit la même chofe de 1649. 
la bouche du Marquis de Lionne qui étoit ■ — .■■■* 
à Cambrai. Le Comte ne fut pas fatisfait 
du contenu de cet écrit, il vouloit qu’on 
s’exprimât d’une manière plus précife , &- 
qu’avant que d’avoir une entrevue avec le 
Cardinal Mazarin, il pût être informé au 
jufte de Tes intentions, & s’aflurer préala- 
blement qu’on excluroit la Catalogne. Mais 
c’eft à quoi le Cardinal n’avoit garde de 
confentir; fon deffein étoit de traîner les^ 
chofes en longueur , fans doute pour fe ren- 
dre néceflaire à la France en tenant en fuf- 
pens une négociation dont il faifoit mou- 
voir tous les reflbrts, & qu’il n’avoit réfohi 
de terminer que long-tems après , dans le 
même lieu * où il venoit d’en jetter le plan. 

C’eft ainli que cet adroit Minière, profitant 
de la fituation préfente du Royaume , tiroit 
avantage des troubles mêmes où il avoit 
Plongé l’Etat;, comme s’il eût eu en vue de 
le récompenfer de fes longues calamitezpar 
me paix avantageufe qui fut fon plus bel 
ouvrage, pendant qu’il ne fongeoit dans la 
mérité qu’à fon intérêt particulier. Les Me- 
liateurs ne jugèrent pas à propos d’être plus 
ong-tems la dupe de fes délais : chacun s’en 
etourna de fon côté, & quoique la Rcptt- 
>lique de Venife, la plus intéreffée à la paix 
1 caufe des fecours qu’elle efpéroit de rece- 
voir des deux Couronnes, entretînt encore 
les Miniftres à Munfter & dans les autres 
Coûts, il ne fut pas poffible de renouer fi- 
ôt la négociation. On laiila aux Ambaflà- 
G 4 deur» 
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1649. deurs ordinaires le foin d’agir félon les 
r conjonctures , & d’obfervcr l’ilfuë des 

evénetnens que produiroient en l' rance les 
grandes révolutions qui s’y préparoient. 
Peinte re- La réconciliation de Mr. le Prince & du 
concilia- Cardinal Mazarin n’étoit qu’apparente. Le 
le* P remier n’avoit ramené l’autre à Paris que 
Ptiiice pour le tenir dans la fujcttîon, efpérant qu’il 
avec le y feroit plus fouple qu’ailleurs. Il avoit 
c*'d. demandé la Surintendance des Mers , quela 
izann. j^ e j ne avo i t retenue à la mort du Duc de 
Brezé fon Beau-frère, & le refus indiredt que 
lui en fit le Cardinal, joint aux autres fujets de 
mécontentement qu’il en avoit déjà, l’avoit 
: encore irrité de nouveau contre ce Miniflre. 
Celui-ci tâchoit néanmoins de radoucir Mr, 
Je Prince par des propofitions de quelque 
autre accommodement, qu’il eût toutefois 
été bien aife de ne lui donner qu’en efpé- 
rance. ; Il lui fit entendre que le Roi achè- 
terait pour lui le Comté de Monbelliard, 
Souveraineté allez confidérable, & il donna 
charge à Hervart de ménager cette affaire 
avec le Proprietaire, qui étoit un Cadet de 
la Maifon de Wirtemberg. Mais on pré- 
tend qu’Hervart lui-même avertit Mr. le 
Prince, que fa commilïion fecrerte étoit de 
ne pas réüffir dans fa négociation Quoi- 
qu’il en foit, Mr. le Prince étoit fort mé- 
content du Cardinal ; & non feulement il 
continua de traiter mieux qu’il n’avoit ja- 
mais faitChavigni , fon plus grand ennemi, 
mais il affeâa même de fe radoucir ‘beau- 
coup à l’égard des Frondeurs. Il ménagea 
beaucoup plus qu’auparavant le Prince de 
Conti & la Duchefle de Longueville: il fit 
plus de carefles que jamais au Coadjuteur , 
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en un mot il n’oublia rien pour augmenter *649. 
les défiances du Cardinal Mazarin. 11 en- 
treprit de l’obliger à tenir au Duc de Lon- 
gueville la parole qu’on lui avoit donnée à 
la paix de Ruel , de lui remettre entre les 
mains le Pont de l’Arche, qui joint au vieux 
Palais deRouqn, à Caen, & à Dieppe, ne 
convenoir pas mal à un Gouverneur de 
Normandie. Le Cardinal s’opiniâtra à le 
refufer; fur quoi Mr. le Prince lui manda, 
qu’étant las de porter pour lui la haine pu- ^ 
blique, il vouloit qu’il s’en allât & qu’il 
quittât le Royaume. 

Ce qui avoit achevé de rendre ceMîniftre^C^** 
odieux , c’eft que n’aiaut gardé jufqu’alors continu» 
aucunes mefures dans fa puiflance , il re- de s’attirer 
commença, après la paix de Ruel, à rom- 
pre celles que le Parlement avoit prifespour Affà'?edei 
empêcher qu’on ne touchât aux Rentes de Rentiers. 
l’Hôtel de Ville. Ces Rentes l'ont particu- 
liérement le Patrimoine de ceux qui n’ont £ 
que médiocrement de biens; & quoiqueplu- 1 
fieurs riches maifons y aient part , il elt 
pourtant certain qu’elles apartiennent à un 
plus grand nombre d^ familles médiocres, 
dont la fortune eft attachée à ce fond làcré, 

La -licence des tems n’a pas lailié d’y don- 
ner plulieurs fois des atteintes; & malgré 
les Déclarations du Roi & les Arrêts du Par- 
lement qui avoient pourvu à ce defordre, 

Mazarin l’autôrila au lieu d’y remédier. Il 
fit en forte que la Cour prit en fa protection 
les Fermiers des Gabelles, condamnez par 
plufieurs Arrêts du Parlement à fournir les 
fonds néceflàires pour payer les rentes de 
l’Hôtel deVill^. Les Rentiers s’en émurent, 
ils s’aflemblèrent au nombre de plus de 3000. 

G s # tous 
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1649. tous bourgeois, & créèrent douze Sindics ,. 

p OUr veiller, difoient-ils, fur les prévarica- 

dour'e <Dt t,ons du Prévôt des Marchands , & desEche- 
Sindics vins, qui gagnez par la Cour, negligeoient 
pour vcii-les intérêts du public. La Chambre des Va* 
l«r à leurscations donna Arrêt, par lequel elle defen- 
uiteictï. ces a ff em blées. Quand le Parlement fut 
rentré à la St. Martin, la Grand’ Chambre 
confirma cet Arrêt, qui étoit, à la vérité Ju- 
ridique en foi, mais qui autôrifoit le mal, 
en ce qu’il en empêchoit le remède. Tout 
Paris prit part en cette affaire qui fomenta 
encore l’averfion des Peuples pour Mazarin;, 
& ce Miniftre augmenta la haine publique, 
en rétabliflant Emeri, odieux à tout le 
Royaume. , 

XeTarfe- La confèquence de ce nouveau démêlé 
ment re- ne fut pas aflez comprifè dans le commen- 
eonfirmer cement n * P ar Ia Cour ni par les Frondeurs. 
Se,sindi- On ne la fentit bien que quelques jours 
•*:, après, lorfqu’on vit qu’il y avoit peudeper- 
ionnes dans Paris & dans les Provinces qui 
n’y euffent un intérêt direél ou indireét.. 
Mais fi la Cour s’avifa trop tard d’en pré- 
voir les fuites , les rondeurs comprirent 
à la fin qu’ils ne pouvoient avoir de pretexte 
\ plus favorable pour entretenir dans l’efprit 

du Peuple la chaleur qu’ils defiroient. II*- 
commeucèrent donc à rechercher ceux des 
Sindics, qu’ils crpïoient avoir le plus d’au- 
tôrité dans les affemblées; & s’adrefïèrent 
particulièrement à Joli, Confeiller au Châ- 
telet, & l’un des douze Sindics choifis par 
les Rentiers , ne doutant point qu’en les ga- 

f nant, iis nefe rendirent le Peuple favorable. 

is convinrent donc entre eu*, que les Ren- 
tiers iroient eacorps demander prote&ion au 

Coad- 
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Coadjuteur & au Duc de Beaufort, ce qui 
fut exécuté folemnellement. Pour donner 
d’ailleurs plus de poids à cette affaire, & 
allurer l’emploi des nouveaux Sindics, Joli 
propofa aux Frondeurs, avec qui il commea- 
çoit d’avoir de grandes liaifons, de prcfen- 
ter Requête au Parlement , pour de- 
mander la confirmation du Sindicat, & de 
la faire ligner de quelques Gonfeîllers inté-- 
rclfez dans les rentes, afin que fi la Grand*' 
Chambre, dont le Premier Préfident étoiV 
le maître, vouloir entreprendre quelque cho- 
fe contre les Rentiers, elle ne le pût fans- 
une aflemblée generale de toutes les Cham- 
bres. Cette ouverture plut , parce qu’elle 
tendoit à faire allèmbler le Parlement , ce 
que les Frondeurs fouhaittoient fur toutes 
chofes. Ainfi la Requête fut lignée de près 
de yoo. Rentiers & de plufieurs Confeil- 
lers, & préfentée à la Grand’ Chambre qui 
prétendit en connoître feule, quoi-queMrs, 
des Enquêtes euffent demandé l’afTembléedes 
Chambres à ce fujet , & euffent arrêté entre 
eux de confirmer le Sindicat. La Cour 
* étoit engagée trop avant dans cette affaire 
pour reculer. C’eft-pourquoi au lieu de 
penfer à fatisfaire les Rentiers , elle s’aplî- 
qua uniquement à rejetter la Requête, ju- 
geant bien que rétabliflèment du Sindicat 
alloit à dépofleder les Officiers ordinaires de 
l’Hôtel de Ville , qui demeureroit par ce 
moyen entre les mains des Frondeurs. Elle 
réfolut donc d’employer toute fon autôrité 
G 6 . pour • 
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1649. pour traverfer cet établiflement , fit donna 
ej—— ordre au Premier Préfident d’empêcher l’aff- 
femblée des Chambres à quelque prix que 
ce fût. 

Efpîons Cependant le Cardinal , voulant être in- 
* Brev« formé de ce qui le difoit dans la Ville, s’a- 
l' a C ard? ar v ^ a ^ a * re ex P e dier des Brevets à plusieurs 
nai Maza- perfonnes, portant permiffion d’aflîfter aux 
iin. aflemblées des rentes fit par tout ailleurs, 
d’y parler , fit d’y agir de la manière la plus 
propre à s’y donner créance, fit découvrir 
les fentimens d’un chacun, à condition d’en 
faire leur raport.. Cette conduite n’avoitja- 
mais eu d’exemple en France, où l’on n’a- 
voit jamais vu de tels Efpions. Auffi ce 
nouveau tour de Politique fut-il fi fècret, 
qu’on n’en découvrit rien alors , fit que l’on 
ne s’en douta même que long.-tems après. 
On voyoit feulement que le Premier Préfi- 
dent s’oppofoit avec fermeté à l’afifemblée 
des Chambres , quoi-qu’il y eût d’autres af- 
faires qui méritoient de les aflembler. Les 
Rentiers néanmoins ne fe relâchèrent point 
de leurs pourfuites, fit fe Tentant fortement 
apuyez par la Chambre des Enquêtes, le 
Premier Préfident fut enfin obligé de pro- 
pofer une conférence chez lui, où il y au- 
roit des Députez de toutes les Chambres, 
fit où les Rentiers feroient admis pour y 
foûtenir leurs intérêts. Cette réfolution fut 
exécutée le 4 Décembre: l’AfiTemblée fut 
allez paifible dans le commencement , le . 
Premier Préfident aiant fait entendre que 
l’affaire fè pourroit accommoder en donnant 
fatisfaélion aux Rentiers. Mais Mrs. des 
Enquêtes réprefentèrent qu’il faloit auffi 
mettre ordre à la connivence du Prévôt de$ 

Mas-* 
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Marchands & des Echevins. On dit là- 1649. 
deflus qu’il faloit faire entrer quelques-uns — — — 
des Rentiers pour favoir quelles étoient 
leurs prétentions; furquoi les portes aiant 
été ouvertes, Joli & deux autres furent in- 
troduits. 

D’abord le Premier Préfident tâcha de les AflembMè 
éblouir par des propofitions fpecieufes. Joli ". s r3> ea ' 
répondit que la première chofe par où il fa- 
loit commencer, étoit la confirmation du 
Sindicat , & qu’il fùplîoit l’Aflemblée de 
vouloir bien faire cette juftice au Public: 
ce qui aiant été enteqdu par quelques-uns 
des Rentiers, ils crièrent d’une commune 
voix, des S'ind'sa , des Sindics. Le Premier 
Préfident, qui n’en vouloir pas, rompit l’af- 
femblée jufqu’au Samedi fuivanr. Les Ren- 
tiers crièrent encore plufieurs fois la même 
chofe en Portant, traitant de traîtres & de 
iVlazarins, ceux qu’ils favoient ne leur être 
pas favorables ; dont quelques uns furent 
obligez de fe lauver par des efcaliers déro- 
bez. Ce qui fe paffà dans cette occalion 
donna bien à penfer aux deux Partis. 

Pour en empêcher les fuites, le Cardinal DefTein 
Mazarin crut devoir faire un coup d’autôri-ç° r ™j ecux 
té contre ceux des Rentiers qui avoient paru parieCat- 
les plus échauffez dans cette Conférence, dînai Ma- 
il réfolut d’en faire arrêter cinq ou fix dans zaiia% 
la première aflkmblée qui fe tiendïoit au 
même lieu. Pour cet effet il fit porter des 
gens armez prêts à fe faifir de ceux à qui ou 
en vouloit , & le Régiment des.Gardes de- 
voit s’y rendre en même tems, pourapuyer 
l’exécution qui devoit eu être faîte fur le 
champ par ordre de certains Commiiïaires 
fljtoltez y qui dévoient les faire pendre aux 
G 7 grilles 
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1649. grilles du Palais. Quoi-que les Frondeurs 
— ne fuflent pas avertis alors de cet excès de 
violence, comme ils le furent depuis d’une 
manière à n’en pouvoir douter, ils furent 
néanmoins que la Cour avoit formé un 
grand deflèin contre eux , & que la Garde le 
redoubloit tous les jours , pour favorifer 
l’exécution qu’on devoit commencer parles 
Rentiers, & attaquer enfuite le Coadjuteur, 
le Duc de Beaufort & les autres Chefs du 
Parti, par tout où on les rencontreroit. 
Mefures C’en étoit alfez pour engager les intéref- 
d« der- fez à fe tenir fur leurs gardes; auffi ne man- 
s’en S ga° Ur gèrent-ils P as de prendre toutes les précau- 
lantir! tions poffibles pour fe mettre en fureté. 
Pour cet effet, le Comte de Montréfor, 
les Marquis de Noirmoûtier, de Folfeufe& 
de Laigues s’alïèmblèrent chez le Coadju- 
, teur, où Joli fut auffi mandé. Tout fepalla 
à I’infudu Duc de Beaufort, du Marquis de 
la Boulaye & de quelques autres, dont on 
n’étoit pas alfez alluré du fecret. Ceux qui 
affilièrent à cette Conférence jugeant bien 
que la Cour pourroit rompre toutes leurs 
mefures par un coup de furprife, fe trouvè- 
rent fort embarallez. Ils réfolurent donc, 
après bien des contertations de part & d’au- 
tre, de prévenir la Cour à quelque prix que 
ce fût ; & furtout de tâcher de faire alfem- 
bler les Chambres avant le jour marqué 
pour la Conférence, 11e doutant pas que 
la Cour ne prît ce jour pour exécuter fon 
delïein. La difficulté étoit de trouver des 
raifons allez prenantes pour convoquer cette 
alTemblée. Le Coadjuteur pcopofa divers - 
projets fondez lur le crédit qu’il avoit parçni 
le Peuple; mais l’on n’y trouva point alfefc' 

4ç 
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de folidité. Le Marquis de Noirmoûtier 1649. 
renouvella une propolition qui avoit été ■ ■ * 

faite quelque tems‘ auparavant , favoir de 
feindre une entreprife contre le Duc de fè„ t 
Beaufort ou le bon homme de Brouffel , en attentat 
les faifant attaquer dans les rués par des de la part 
gens inconnus oumafqucz, ce qu’on fupo- 
ioit devoir exciter un foulévement general, petibnne 
Mais ce projet le trouva encore acoinpagné du con- 
de trop de difficultez, à caufe de rintelli- 
gence qu’il faudroit avoir avec celui qu on sindics, 
attaquerait, & qu’on ne pouvoît prendre ni 
avec Brouflel ni avec le Duc de Beaufort, 
de crainte d’éventer le fecret. Le Coadju- 
teur fe propofa auiîî; mais il n’apuya pas 
allez pour faire croire qu’il le fouhaitât 
tout de bon. Enfin Joli, qui avoit déjà 
conféré fur ce fujet avec le Comte de Mon- 
tréfor,& le Sieur d’Argentcuil ,réfolutde fe 
propofer lui-même, difant qu’à la Vérité il 
pouvoit n’être pas allez connu ni alfez efti- ' 
mé dans le monde pour remuer les efprits 
du Peuple; mais que fa qualité deSindic des 
.Rentiers, & la bonne opinion qu’ils avoient 
de lui feroient fans doute leur effet «St pro- 
duiroient du moins l’alfcmblée des Chambres, 
par le bruit que les Rentiers, qui étoient tous 
les jours au Palais, ne manqueroient pas d’y* 
faire impetueufement à la première nouvelle 
de cet attentat. 

• La propolition fut aprouvée de toute la M °y e « 
Compagnie, ou il n y avoit perfonne qui p0 uxFc*c- 
eût voulu s’expofer au rifque d’un tel evé- cutei. 
nement. Pour l’exécution, le Marquis de 
Noirmoûtier fe chargea de donner un Gen- 
tilhomme très-adroit , nommé d’Eftainville, 
tjufétoit à lui, pour tirer un coup de pirto- 

let 
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un Chirurgien au bout de la rue des Bernar- 1649. 
dins, où aiant été deshabillé, on lui trou- ■ 
va au bras gauche à l’endroit où les baies 
dévoient avoir paffé, une èfpèce de playe 
qu’il s’étoft faite lui-même la nuit avec des 
pierres à fufil , de forte que le Chirurgien 
ne doutant pas que ce ne fût l’effet du coup, 
y mit un apareil dans les formes. Pendant 
ce tems-là , d’Argenteuil dit & fit tout ce 
qu’il faloit pour inlinuer que cette entreprife 
ne pouvoir venir que de la part de la Cour, 
qui vouloit fe défaire de celui des Sindics , 
qui paroiffoit le plus affectionné. Il allaen- 
fuite chez le Prélident Charton , qui s’ima- 
gina que c’étoit à lui qu’on en vouloit, par- 
ce qu’il logeoit dans cette ruë-là, & comme 
il étoit Colonel du quartier, il fit battre la 
Caiffe. Cependant Joli fe retira chez lui 
pour fe mettre au lit. 

Le bruit de cette aClion aiant été bientôt Effet que 
• porté au Palais, les Rentiers fuivis* de plu- P rodl,,flt 
lîeurs autres Frondeurs , coururent en foule da SülflW 
à la Tournelle où fe tenoit l’Audience, de- nat. 
mandant juftice de l’aflafimat de Joli, qu’ils 
difoient être mort. L’Audience ceflh , & 

Mrs. des Enquêtes furent obligez d’aller 
aufii-tôt prendre leurs places à la Grand* 
Chambre, où le Prélident Charton fe ren- 
dit aufii en équipage de guerre, l’épée au 
côté, difant que c’étoit à lui qu’on en vou- 
loit, que l’entreprife s’étoit faite à fa porte, 

& cela avec un empreffèment fi grand 6 c fi 
naturel , qu’il alla jufqu’à demander des Gar- 
des à la Compagnie. Mais perfonne n’é- 
tant auffi perfuadé que lui du danger qu’il 
croïoit courir, on éluda fa demande que 
quelcun traita même de vilton. 11 ne fe 

paffa 
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1649. palTa pas grand’ chofe cejour4àaüParlemenfr,, 

* ' où l’on arrêta feulement qu’il lcroit infor- 
mé de l’affalïmat commis en la perfonne de 
Joli. Cependant le Marquis de la Boulaye 
aiant vu l’émotion du Parlement crut que 
l’on pouvoit pouffer la chofe plus loin ; il 
fe jetta dans les rues avec environ deux cens 
hommes qui crioient aux armes , difànt que 
la Cour avoit fait afïaffiner un Confeiller 
Sindic des Rentiers, & qu’on en vouloit fai- 
re autant au Duc de Beaufort. Cette rumeur 
ne produifit pas tout l’effet qu’on en atten- 
doit. Il y eut feulement quelques bouti- 
ques fermées en ditferens endroits de la 
Ville , & tout ce qui en arriva eft que le 
pain fut enlevé dans tous les marchez au 
double du prix ordinaire. Le Marquis de la 
Boulaye ne favoît rien du fecret de l’affaire 
de Joli, & n’avoit pris aucunes mefuresavec 
•ceux du Parti, excepté le Duc de Beaufort r 
qui aiant fu la bleffure de ce Confeiller, fe* 
tint tout le matin prêt à monter à cheval 
avec tous fes amis, pour apuyer le Marquis- 
fi le Peuple avoit remué. Mais les Bour- 
geois étant demeurez tranquilles , chacun 
refta chez foi. Le prétendu bleffé jouoit 
durant ce tems-là fon perfonage le mieux 
du monde.. Les Commifïàires * nommez 
pour s’informer de fon état l’étant allé vifî- 
ter, on fit lever en leur prefence l’apareil 
de fon bras par les Médecins & Chirurgiens 
du Parlement, dont l’un, favoir le célébré 
Guenaut, eut ordre de la Reine d’aller le 
fbir au Palais Royal pour rendre compte à 

Sa» 
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Sa Majefté de ce qu’il avoit vu. Il l’aflura 1649* 

qu’on ne pouvoir douter de la vérité du fait , - 

qu’il avoit trouvé beaucoup de fièvre auSr. 

Joli , & que le plus grand Comédien du 
monde ne pouvoit porter la diffimulation fi 
loin dans une affaire de cette nature. 

Le bruit qui s’en répandit acheva de.ren- On en ac* 
dre odieux le Cardinal Mazarîn , qu’on . 
croVoit l’auteur de cet alfaffinat. Ce fut Sawrin 
. alors que la France entière, pour ainfi dire, qui fe rac- 
s’offrit à Mr le Prince pour c'nafler ce Mi- conHT1 ° de 
niftre. Le Préfident de Bellièvre vint lui k ftince 
offrir toute la Fronde: tous les Frondeurs dans le 
•le virent en particulier; & il n’y en eut au-tfmsqa’oa 
cun avec qui le Prince ne promit de fe j°*n- d£. | *{‘ cn ' 
dre. Le Cardinal fe voyant prefque feul de moin». 
fon parti , haï de tout le monde , & pré- 
voyant bien qu’il étoit perdu , s’il ne s’ac- 
commodoit avec Mr. le Prince , commença m e tur *,, * 
à entrer en négociation. Madame de Lon- Mémùut 
gueville, fa fœur, qui étoit revenue de fon dH 
attachement pour le Parti depuis la guerre 75 
de Paris, s’entremit avec plailir de cet ac- 
commodement. Les conditions particuliè- 
.. res de Mr. le Prince n’ont jamais été publi- 
ques , & l’on n’en a pu favoir que ce qu’il a 
plu au Cardinal d’en répandre dans le mon- 
de. Les autres furent : „ que l’on donne- 
,, roit le Pont de l’Arche au Duc de Lon- 
„ gueville; que l’on romproit le Mariage 
„ de la Nièce du Cardinal avec le Duc de 
„ Mercœur: que celle-là , non plus que 
,, toutes fes autres Nièces, ne fe marieroit 
point fans le confentement de Mr. le 
Prince: que iy\mirauté demeurcroit en- 
„ core vacante: que l’on ne donneroit au- 
„ cune Charge, aucun Gouvernement, ni 

aucun 
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„ aucun Bénéfice confidérable fans fa parti- 
•„ cipatîon: & qu’on ne feroit point com- 
„ mander d’Armée à perfonne qu’il n’en 
„ aprouvât le choix , jufqu’aux moindres 
„ Officiers. „ On fit deux copies de ce 
Traité, qui furent (ignées de la Reine, de 
Mr. le Prince, & du Cardinal Mazarin, 
dont l’une fut remife à Mr. le Prince, & 
l’autre demeura au Cardinal. 

Il faloit du moins un prétexte fpécieux à 
Mr. le Prince pour rompre avec les Fr un- 
t leurs , après les avances qu’il leur avoit fai- 
tes. Voici celui qu’il choifit pendant que 
l’on négocioit fon Traité. Il envoya cher- 
cher le Préfident de Bel lièvre, pour favoir 
fi les Frondeurs fe déclareroient pour lui, 
en cas qu’il vînt à fe brouiller avec Mr. le 
Duc d’Orléans. La queftion étoit délicate: 
tout le Parti fe confulta: ils connoifioient 
Je penchant qu’avoit Mr. le Prince àfe rac- 
commoder avec le Cardinal fur le moindre 
avantage. Sachant d’ailleurs combien de 
fois il les avoit déjà trompez, ils ne doutè- 
rent point que cette propofition ne leur fût 
faite pour les mettre mal avec Mr. le Duc 
d’Orléans. Ils réfolurent de ne point le 
facrifief à Mr. le Prince, & lui firent ré- 
pondre d’une manière indécife: qu’ils ne 
pouvoient s’imaginer que deux Princes d’un 
même fang , fi proches parens , & qui par 
délias tout avoient de li bonnes intentions 
pour l’Etat, puflent jamais fe brouiller cu- 
femble: que pour eux ils contribueroiervt 
toûjours de tout leur pouvoir, à entretenir 
cette intelligence fi nécefiaire au bien public. 
Mr. le Prince, qui ne cherchoit qu’un pré- 
texte pour rompre avec la Fronde , parut fi 

mécou- 
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. mécontent de cette réponfe, que fans v ou- 1649. 

loir paroître garder les moindres metures, il t 

déclara qu’il ne pouvoit s’ailurer fur des 
gens, qui lui avoient affez fait entendre 
qu’ils ne feroient pas pour lui contre Mr. 
le Duc d’Orléans; & fur cela feul, il rom- 
pit avec eux , & fe raccommoda publique- 
ment avec le Cardinal, de la manière que 
nous venons de dire. Dès qu’on vit que 
Mr. le Prince fâcrifioit tout à un Miniltre 
qu’il avoir tant outragé, il n’y eut pôrfonne 
qui ne vît bien que ce Prince couroit à fa 
perte. Il fut le feul qui ne s’en douta point, 
quoi-que par l’Ecrit double dont on vient 
de parler, & qui étoit demeuré fecrct entre 
lui, la Reine, & le Cardinal , il en dût en- 
core plus favoîr que les autres, fur les ou- 
trages qu’il avoit faits à ce Miniftre. 

Celui-ci, qui n’en pouvoit perdre le. fou- Prétendu 
venir, fous prétexte d’un raccommodement ‘jî fl £ in r 
fïncère, ne laiflà paffer aucune occafionde fe„ £ j 
prévaloir avec induftrie de la trop grande i e Prince 
confiance de Mr. le Prince. Dans la crain- attribué 
te qu’il ne le raccommodât peut-étrç encore ^f ir ^ ron ’ 
avec les Frondeurs pour l’oprimer, il fufci- Mémoire 
ta contre eux une accufation d’avoir voulu <u Mada- 
attenter à la perfonne de Mr le Prince , mtdt 
afin de les lui rendre tout à fait odieux. 

Pour cet effet, le Prince étant venu an Pa- 
lais Royal , comme il faifoit tous les foirs, 
le Cardinal lui dit qu’il avoit eu avis, que 
le *Duc de Beaufort & le Coadjuteur fai- 
foient tenir des gens à la Place Daufine pour 
J’afïàfîiner , lorfqu’il s’en retourneroit à 
l’Hôtel de Condé. Servien vint enfuite, 
qui lui donna le même avis, comme s’il eût 
ignoré que le Cardinal le lui e^t déjà don- 

. né. 
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1649. né. Tous deux confeillèrent à Mr. le Pmi- . 1 
_ ce de renvoyer fon caroflè avec quelcun 
dedans , afin de favoir li l’avis étoit bon , & 
de demeurer cependant au Palais Royal 
pour aprendre ce qui en feroit arrivé. On 
fit donc mettre un Laquais dans le carofle, 
contre lequel il fut tiré de la Place Daufine 
un coup de moufqueton dont ce Laquais 
fut tué. Les Frondeurs ont toujours foû- 
tenu qu’il n’en étoit rien, & qu’on avoit 
fait cacher le Laquais. Comme on n’a ja- 
mais bien fu la vérité de cette affaire, je ra- 
porterai feulement ce qui s’en eft publié, 
fans rien décider. La plus commune opi- 
nion fut d’abord , queuVIr. le Prince avoit 
fupofé cet aflaffinat, pour faire fortir de Pa- 
ris les Chefs de la Fronde , & s’en faire 
Chef lui-même. Ce qui faifoit croire que 
ce n'étoient pas les Frondeurs qui enavoient 
formé le delîein, c’eft que fix hommes à 1 
cheval avoient paru à la Place Daufine dès 
les trois ou quatre heures après midi ; & que 
quand on leur demanda ce qu’ils faifoient * 
là, ils répondirent que c’étoit le Duc de 
Beaufort qui les y avoit envoyez. Auffi 
paroiffoit-il qu’ils fe vouloient montrer , 
car il n’étoit pas befoîn qu’ils vinffent là de 
fi bonne heure pour tuer Mr. le Prince, qui 
ne s’en retournoit jamais qu’à deux heures 
après minuit. D’un autre côté , ce qui fai- 
foit foupçonner les Frondeurs d’être les au- 
teurs de ce deflein, c’eft que bien qu’on ne 
crût pas le Duc de Beaufort capable d’un af- 
faffinat de cette nature , on n’avok pas la 
même opinion du Coadjuteur, qui ne lui 
difoit pas tous fes projets. Ôn avoit vu 
d’ailleurs plufieurs mouvemens parmi les 
.. k Fr ou- 
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Frondeurs , & l’affaire de Joli les fit foup- 1649. 

çonner de tout entreprendre pour s’en — 

venger. 

On avoit peine à croire auffi que ce fût Quelle 
le Cardinal Mazarin qui eût voulu faire af- et ? u . cn 
faffiner Mr. le Prince, puifque c’étoit lui “ë du 
qui en avoit donné J’avis, outre , qu’il n’é- Cardinal 
toit point, à ce qu’on alfure, de l’humeur 
dont on foupçonne quelques gens de fon 
pays , ni pour la vengeance , ni pour le nu du. 
meurtre, ni pour le poifon. Ce que j’en , 
trouve donc de plus pofitif dans les nou- 
veaux Mémoires que je cite ici, c’eft que 
ce fut le Marquis de la Boulaye qui tira le 
coup de piftolet le même jour qu’étoit arri- 
vée l’affaire de Joli. Comme l’entreprifè 
que ce Marquis avoit faite le matin l’expo- 
foit à d’étranges fuites , il voulut la couvrir 
par une autre encore plus téméraire, en at- 
taquant Mr. le Prince fur le Pont-neuf. 

Pour cet effet il affembla deux ou trois cens 
perfonnes dans l’Ile du Palais & aux envi- 
rons ; mais le Cardinal en aiant été averti , 
en donna avis à Mr. le Prince, comme je 
l’ai dit ci-devant. Cela n’empêcha point 
qu’on ne foupçonnât le Cardinal d’en avoir 
donné l’ordre; d’autant plus que la Cour 
accorda peu après une Amniftie à la Bou- 
laye, & que celui-ci avoua depuis à quel- 
ques-uns dé fes amis , qu’il avoit imaginé 
cet attentat contre Mr. le Prince, pour ré- 
parer la faute qu’il avoit faite le matin, fa- 
chant bien que fa perte n’auroit pas déplu 
1 au Cardinal , qui lui avoit fait propofer par 
Madame de Montbazon dès le mois 
d’Odfcobre de le faire arrêter en plein jour fur 
le Pont-neuf La vue de ce Miniftre , félon 

ce 
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1649. ce qui en a paru de plus vraifemblable dans 
— ■ ■ les fuites, étoit donc de faire croire à Mr. 
le Prince par ce coup de piilolet , que les 
Frondeurs avoient eu deffein de l’aflaffiner, 
afin de le rendre par là irréconciliable avec 
eux , & de le perdre plus aifément lui- 
même. 

16*0. En effet, on (en accufa le Duc de Beau- 
... - fort & le Coadjuteur, qui, fans témoigner 

Mr. le l'avoir qu’ils en fuflent foupçonnez, allè- 
"ffe les rent f a ire compliment à Mr. le Prince fur 
Frondeurs ce prétendu afLffinat. Mais fitôt qu’il aprit 
& lrür qu’ils montoient fon efcalier, il quitta bruf- 
intente quement la Compagnie & s’alla enfermer 
criminel. dans f° n cabinet; puis, apres les avoir fait 
Mémoires attendre long-tems, il leur manda qu’il ne 
du c<trd. pouvoit les voir. Il fit enfuite publique- 
ment des pl a ' ntes contre eux au Parlement, 
Anme de dont on peut voir le détail & les fuites dans 
Nemours. Jes Mémoires du Cardinal de Retz. Les 
Frondeurs embaraflez de fe voir ainfi pouf- 
fez, & fe fentant d’ailleurs fort mal à la 
Cour, firent entremettre plufieurs perfon- 
- nés pour négocier avec Mr. le Prince. Mais 
ils n’en reçurent que des réponfes fières, 
qui concluoient toutes à vouloir les faite 
fortir de Paris. Le defrein de Mr. le Prince 
étoit de paroître en cela plus puiffant que 
la Reine, en fe flattant de faire fortir de Pa- 
ris par fa propre autôrité des gens que l’au- 
tôrité de la Reine n’en avoit pu chaffer, 
quoiqu’ils fuffent mal avec elle, il poufla 
l’affaire au Parlement, fans aucun ménage- 
ment , mais comme il ne s’y trouva point 
de preuves , il n’y put faire condamner les 
accufez. 

Les Fion- jj s » en f a j[ 0 j t b; en q U<? j e p r i nce fût 
*. . • auffi 



LOUIS XIV. Liv. II. iîf 
•aufi] puifl'ant;& auiïi redoutable que bien des i6fO. 

gens fe l’imaginoient. C’dt-pourquoi, dans 

le tems qu’il croïoit pouvoir perdre ceux 
qu’il regardoit comme fes ennemis, il ne p c c n tdr “ ' 4 
put éviter lui-même la perte, à laquelleplu- ion tour 
lieurs fe trouvoient intérellêz. La Duchelfe le „ 
de Chevreufe, depuis fon retour en France 3Ue ' 
avoit pris de grandes liaifons avec les Fron- 
deurs, & le Coadjuteur étoit devenu amou- 
reux de fa fille. Cette Dame n’étoit point 
préoccupée de cette créance prefque.univer- 
îelle, que Mr. le Prince fût li. piaillant. Elle 
commença donc à penfer ferieufement à ce 
qu’elle avoit projetté depuis fon retour, de 
raccommoder les Frondeurs avec la Cour 
contre Mr. le Prince qu’elle voïoit bien que 
le Cardinal ne pouvoit jamais aimer; & elle 
propofa hardiment fa prifon. Après fes pre- 
mières démarchés , le Coadjuteur vint en 
habit déguifé voir le Cardinal Mazarin. Mr. 
le Prince, qui fut cette vifîte, en parla au 
Cardinal , qui lui tourna fi ridiculement & 
le Coadjuteur & fon habit de Cavalier, 
qu’il lui fit perdre la penfée que ce déguife- 
ment couvrît aucun mauvais deflein. Il 
ajoûta même à tout le ridicule qu’il donna 
au Coadjuteur en cette occafion , que s’il 
revenoit une fécondé fois déguifé , il en 
avertiroit Mr. le Prince, afin qu’il fe cachât 
pour le voir, & pour rire aux dépens de fes 
plumes blanches & de fes jambes tortues. 

En trompant ainfi le Prince de Condé, il 
fut fi bien lui ôter jufqu’aux moindres foup- 
çons de la vérité, que ce Prince continua 
toûjours fon Procès criminel contre les 
Frondeurs, fans aucune apréhenfion pour 
fa propre perfonne. 

Tom.LPart.il. H Ce 
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• Ce qu’il y avoit de plus embarraflant»* 
dans l’exécution du ddièin formé contre 
lui, étoit ti’y faire confentir Moniteur le 
Duc d’Orléans, comme Lieutenant Général 
de la Régence. Ce Duc étoit entièrement 
gouverné par l’Abbé de la Rivière, qui ne 
paroilloit pas moins dépendant de Mr, le 
Prince, par raport au Chapeau de Cardinal, 
deftiné au Prince de Conti, qu’il vouloir fe 
faire céder. Il faloit, pour y réüfiîr, dé- 
truire ce Favori; & la chofe n’étoit pas fa- 
cile. Madame de Chevreufe commença par 
encourager Madame * à parler contre cet 
Abbé qu’elle n’aimoit pas. On fit peur en- 
fuite à Moniteur du grand crédit de Mr. le 
Prince dans le Roïaume , où il y avoit, di- 
foit-on, peu de Places dont il ne pût fe ren- 
dre Maître en peu de tems. On lui exagéra 
diverfes entreprifes de ce Prince , ajoûrant 
que ce qui le rendoit fi hardi , étoit qu’il fe 
tenoit fûr que la Rivière lui feroit trouver 
tout bon. On fit voir enfuite à Monfieur 
l’Ecrit qui contenoit le dernier accommo- 
dement de la Cour avec Mr. le Prince, le- 
quel avoit comme forcé le Cardinal Maxa- 
rin à le faire, & qui était entièrement opofé 
aux droits & à l’autôrité de la Charge de 
Lieutenant Général du Roïaume. Tout 
cela acheva de déterminer le Duc d’Orléans 
à conclure l’emprifonnement de Mr. le 
Prince. 

Son prétendu aflàflïnat tenoit toujours 
fort au cœur â la Reine, & le Cardinal 

afièûoit 


* Marguerite de Lirramt , Duchejje eC Orléans , Seeur dn 
Dm Charles de Lirraini , mirtc tn i6jz. 
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affe&oit de vouloir lui aider à s’en venger* i6fo. 

Mais Mr. le Prince, qui ordinairement gâ* 

toit plus fcs affaires que fcs Ennemis , fit q>>‘ le mit 
alors une imprudence qui lui aliéna luiTî 
l’efprit de la Reine. Comme il croïoit avoir u, m ,w. 
rendu Mazarin tout-à-fait méprifable, il vou- Mtmoiru 
lut auflj rendre la Reine ridicule, dans 
penfée que tout le monde l’abandonneroit. 

Pour cet effet, il perliaada au Marquis de 
Jarzay que cette Princeffe avoit de la bonne 
volonté pour lui , & qu’il devoit poullèr fa 
bonne fortune. I! lui en dit tant, qu’il l’en- 
gagea à parler d’amour à cette Princeffe, * 
dans une lettre que, de concert avec Mad. 
de Beauvais , il mit fur la toilette de la Rei- 
ne. Il n’y avoit qu’un homme aufi] entêté 
de fon mérite & de fa bonne mine, & aufli' 
animé du delîr de plaire à Mr. le Prince, 
qui pût fe trouver capable de prendre une 
telle commiffion. La Reine, en recevant 
la lettre de Jarzay, crut que cette extrava- 
gance ne venoit que de lui, & que plvkAt 
que d’en faire du bruit , il valoir mieux l’é- 
loigner fur un autre prétexte. Mais dès 
qu’elle fut qu’elle venoit de Mr. le Prince, 

& qu’il en fcifoit des contes par tout,jufqu’à 
les tourner même en propos de table, elle 
s’en mit dans une fi grande colère, qu’elle 
fit défendre publiquement à Jarzay de fe 
préfenter jamais à la Cour. Mr. le Prince, 
avec cette hauteur dont il ne pouvoit jamais , ( 

rien rabattre avec qui que ce fût, vint trou- 
. ver le Cardinal & lui dit, qu’il vouloit que 
la Reine vît Jarzay , dès le même jour. 

Le Cardinal eut beau lui répré fenter, qu’a* 
près une pareille impudence il n’y avoit per- 
fonne qui y pût obliger la moindre femme 
Hz du, 


D 


Digitized by Googh 



i6yo. 


Mépris 
qtj’il fuit 
des avis 
qu’on lui 
donna^ 
poui fa 
fureté. 
Idem iüd. 


lyS HISTOIRE DE 

du monde, le Prince ne répondit autre cho« 
fe, félon la coutume de ce tems-là, finon 
qu’il le faloit pourtant bien, parce qu’il le 
vouloir. La Reine fe trouva donc forcée 
à voir Jarzay; mais l’audace de Mr. le Prin- 
ce, dont la Cour fut plus irritée que de tout 
ce qu’il avoit pu faire auparavant, ne fervit 
qu’à avancer un peu plus (à prifon. 

C’elt ainfi que prefque tous les grans 
Princes, & même ceux qui deviennent dans 
la fuite de leur vie des pLus modérez & des 
plus judicieux, font dans leur jeu neffe auflt 
perfuadez qu’on les craint, que les belles 
femmes, ou celles qui fe piquent de l’être, 
font perfuadées qu’on les aime. Mr. le 
Prince continuant d’outrager la Reine, d’in- 
fulter le Cardinal , & de poufler à bout les 
Frondeurs; agiifoit pourtant avec autant de 
confiance, que s’il avoit vécu d’une maniè- 
re à ne fe faire point d’ennemis. Ce qui de- 
voit néanmoins lui donner du foupçoh, & 
lui’faire croire qu’il n’étoir pas hors de crain- 
te, c’eft que le bon homme Brouflèl fe trou- 
va accufé de fon affafimat. Et comme fl 
n’etoit pas même capable d’en être foupçon- 
né, on n’eut pas de peine à comprendre 
qu’il n’avoit été mis dans ce Procès que 
pour achever de faire perdre à Mr. le Prince 
la faveur du Peuple , qui adoroit toûjours 
ce vieillard. Ces circonftances firent tant 
de peur à tous ceux qui étoient attachez à 
la maifon de Mr le Prince, que plafieurs 
lui donnèrent des avis là-deflus. Mais il les 
reçut fi mal, qu’au dixfeptième qu’on lui 
donna, il dit que c’étoit la dixfeptième folie 
qu’on lui ayoit dite ee jour-là fur un même 
fujet. 

_ * Oa 
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On avoit pris hors de Paris un nommé Des- 1650. 

Coutures , qu’on prétendoit devoir être un 

témoin du prétendu aflàflînat de Mr. le 
Prince; & il devoir arriver par la Porte de Affûter 
Richelieu. Le Cardinal Mazarki dit au de fa per- 
Prince de Condé, qu’on l’avoit averti que les fonnt. 
Frondeurs vouloicnt faire enlever cet hom- 
me, de peur qu’il ne fît fa dépofition, & 
qu’il faloit mettre des Troupes à cette Porte 
pour les en empêcher. Il ajouta que, puif- 
que c’étoit l’affaire du Prince , il étoit a 
propos qu’on y mît de fes Troupes, la Reine 
ne pouvant pas toûjours paroître pour dé- 
pendre fes intérêts. Mr, le Prince donna 
dans ce piège, & dit qu’il faloit que ce fuf- 
lent des Troupes du Roi , croïant en être 
mieux foutenu. Sur quoi le Cardinal ré- 
pondit, qu’il faloit donc que ce fût lui qui 
leur donnât l’ordre de faire ce qui leur fe- 
roit commandé. Le Prince y confentit, & * 

ne l’exécuta que trop exa&ement pour lui. 

Comme on ne pouvgit l’arrêter fans le Accom- 
confentement des Frondeurs , la Cour fe modement 
trouva forcée de traiter avec eux , avant que avc/]es° Uf 
de pouvoir exécuter la réfolution qu’on a- Frondeur» 
voit prife. Et quoiqu’embaraffez d’unPro- avant f» 
ccz Criminel, ils ne laiffèrent pas de fe fai- 
re acheter au Cardinal Mazarin. Pour le Mémeirn 
Coadjuteur, plus il avoit d’intérêt, & moins dtUMt- 
îl vouloit paroître en avoir. Jl ne lailfa pas * 
de trouver bon qu’on lui promît deux Gou- 
vernemens * pour deux de. fes amis, qui 
dévoient fervir à établir la fureté du Parti, f 
H 3 On 

’t » * * 

A • * 

* Il n’y tut que S» rmout er qui tut U Gouvernement du- 
Ment Olympe ; en ne parle plut du Jectnd* 
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On promit à Laigues une Charge dans la 
. Mailbn de Mr., le Duc d’Anjou*, quand 
elle fèroir faite; les Sceaux au Marquis de 
Châteauneuf , & un Brevet de Duc à quel- 
cun de la Fronde dont ou conviendroit. Oa 
ttipula pour le Duc de Beaufort ^Survivan- 
ce de l’Amirauté , qui fut donnée à fon frè- 
re, avec une grofiè penfion pour lui Tuf 
cette Survivance; & l’on afTura au Duc de 
J-onguevilk, qu’on lui accordcroit celle de 
la Lieutenance de Roi de la Haute Nor- 
mandie qu’il foliicitoit depuis long-tems 
pour le fils du Marquis deBeuvron. 

Cet accord ainli fait , pour leurer le Duc 
de Longueville , que l’on vouloit arrêter 
avec Mr. le Prince , aulTi bien que le Prin- 
ce de Conti, la Reine les manda tous trois 
auConfeil, le 18. Janvier. On leur avoit 
confeillé de n’y aller jamais tous trois en- 
femble, mais ils méprisèrent cet avis, com- 
me beaucoup ‘d’autres de cette nature qu'on 
leur avoit donnez auparavant. L’affaire fut 
conduite avec tant de dilTimulation , que 
fous prétexte de faertfier les Frondeurs à 
Mr. le Prince, & de les empêcher d’enle- 
ver Des-Coutures > un di s feditieux , quî 
avoient voulu le faire périr, ce Prince or- 
donna lui-même les Gendarmes & les Che- 
vaufegers du Roi , pour le faire mener à 
"Vincennes. Comme il ne fe doutoit de rien,, 
il eut la confiance qu’il faloit pour être 
trompé; & croïant que les préparatifs qu’on 
faifoit pour l’arrêter, regardoient les Fron- 
deurs , il prit toutes les précautions neceU'at- 

rcs 

» • 

* Philip^ de France » Frère du \ti , depuis Dut d'Orléans. 
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res pour fe faire conduire lui-même plus fu- 165'©. 
rement en prifon. ün lui en donna encore——— 
plulieurs avis ce même jour , mais il 
ne voulut jamais y ajouter foi. On dit aulïï 
que la Princefïe de Condé le pria de ne for- 
cir point ce jour-ià. Cependant il fortit le 
>• matin pour aller voir IeCardinal, qu^l trou- 
va dans fa chambre, avec le Marquis d« 
Lionne, qui y écrivoit les ordres pour l’ar- 
rêter avec fon Frère & fon Beau-Frère. Le 
Cardinal , fans faire femblant de rien, le re- 
çut avec des témoignages d’une iîncère ami- 
tié : & le prince s’étant plaint à lui des 
bruits qui couroient, qu’il ne fongeoit qu’à le 
perdre, Mazarin l’aflura que jamais il n’a- 
voit eu la moindre penfée de lui nuire, & 
lui fit mille proteftations de fervice & d’un 
attachement inviolable à fes intérêts. Ce- 
pendant le Marquis de Lionne continuoit 
d’écrire l’ordre pour l’arrêter. Le Prince 
raffuré par tous ces beaux femblans d’amitié, 
donna dans tous les pièges qu’on voulut lui 
tendre. Le Cardinal ajoûtant la raillerie à 
tout ce qu’il préparoit contre le Prince, lui 
dit qu’il vouloit ce jour même lui lacrifief 
les h on.leurs. Le Prince de Condc ne man- 
qua pas de fe rendre fur le foir au Palais 
Roïal, fans être accompagné d’aucun de fes 
amis contre fon ordinaire, tant il étoit é- 
Joigné de penfer à ce qui lui alloit arriver. 

Le Prince de Conti & le Duc de Longue- 
ville s’y trouvèrent prefque en même tems. 

Us allèrent d’abord dans l’Apartement de la 
Reine, qui feignant d’être indifpofée, s’é- 
toit mife fur Ion lit , ce qui les obligea de 
palfer dans la chambre du Confeil. Ma- 
zarin ne les vit pas plutôt tous trois, qu’il 
H 4 - fortit. 
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fortit, difant qu’il étoit obligé de les quit- 
ter pour un moment, en attendant la ve- „ 
nue du Duc d’Orléans. Sur ces entrefai- 
tes, Guitaut Capitaine des Gardes de la 
Reine entra dans la chambre , & s’àpro- 
chant refpe&ueufement du Prince de Con* 
dé,, lui dit à l’oreille de la part de la Reine, r 
qu’il faloit aller en prifon, & lui demanda 
l’épée» Comiuges fon Neveu fit le même 
compliment au Prince de Conti , & de 
Croiffi au Duc de Longueville Le Prince 
prit d’abord cela pour une plaifanterie , 
mais aiant reconnu que c’étoit tout de bon , 
*ft-ce donc L i, dit-il ,• la rJcompcnfe de ma 
fidelité & de mes fer vices*. 11 demanda en- 
fuite à parler à la Reine & au Cardinal Ma- 
Tarin, mais ils ne voulurent point s’expo- 
fer aux reproches qu’il auroit pu leur 
faire. 

Guitaut , qui étoit forti de la chambre 
du Confeil , pour y faire entrer fon efeorte, * 
revint auiïi-tôt avec vingt hommes aimez, 
qui conduilirent les Princes dans le jardir*. 
par un efcalier dérobé. Quelque terft§ après 
on les fit monter dans un caroile du Roi, 
qui les attendoit à la petite-porte. Leur e£-’ 
corte fe trouva bien plus foible qu’on n’a- 
voit cru. Elle étoit commandée par le 
Comte de Mioflèns, Lieutenant des Gen- 
darmes; & Comiuges Lieutenant de Gui- 
taut, les gardoit. Jamais des perfonnes de 
telle importance ne furent conduites en pri- 
fon avec un fi petit nombre de gens; il n’y 
avoit que feize hommes à cheval , avec ce 
qui étoit en carofie avec eux. Tout le 
monde fait, comme- le carolfe s’étant rom- 
pu entre Paris & Viuccnnes, ils demeurè- 
- „ «. - tent 
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refit quatre ou cinq heures par le chemin- i6fO. 
Celle occafion pour ceux qui auroient vou- ■ 
lu entreprendre de les délivrer ! mais per- 
fonne-ne fe mit en devoir de le faire. 

Quelles que fuilenr les raifons qui obli- 
gèrent le Cardinal à faire arrêter Mr. le te c nt jo n de 
Prince, il eft incertain qu’il en ait eu d’au- Mr. le 
tre, que celle de vouloir être le Maître à Ptince - 
la Cour. J’ai remarque .ailleurs qu’il ne 
pouvoit foutirir la manière aigre & mépris , Ior ,u du 
faute avec laquelle le Prince de Condé le 
traitoit, & en public, afin de regagner dans 1 
le monde ce que leur réconciliation appa- 
rente lui avoir ôté, & dans les Confcils par- 
ticuliers , pour le détruire dans l’efprit de 
la Reine, & 7 prendre le polie qu’il y oc- 
cupoît. Mais enfin toutes les règles de la' 
Politique étoient contre ce defiein-là , com- 
me les événemens l’ont fait voir. Il ne pa- 
roît pas que Mr. le Prince ait été véritable- 
ment foupçonné de la moindre entreprifd 
contre l’Etat. Tout ce que nous allons 
voir qui fut avancé contre lui, n’a été 
qu’un prétexte pour juftifier fa détention. 

H eft vrai que quelques uns prétendent qu’il 
avoit {ênti avec peine les profpéritez de la 
Cour, pour lefquelles il s’etoit aveugle- 
ment paffionné auparavant : qu’il avoir eu 
de l’inquiétude du Siège de Cambrai, parce 
qu’il avoit été entrepris fans lui, & qu’il 
avoit été bien-aife d’àprendre qu’il fût levé: 
que les troubles de (iuïenne & de Proven- 
ce , avec les difficulté! du retour du Roi* 
à Paris , ne lui avoient pas déplu , d’au- 
tant qu’il avoit pénétré l’intérieur du Car- 
dinal, qui ne penloit qu’à furmonter tous 
les embarras préfens, pour recouvrer une- 
H f. »utô- 
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léj'o. autôrîté abfoluë & indépendante. Toute- 

T fois il ne fomenta ces troubles ni en fecret 

ni en public, & s’il en fut bien aife dans 
le cœur, ce tut tout au plus par une pré- 
fomption naturelle à un Prince qui fe.veut 
rendre nécetfaire. Quoi-qu’tt en loit, de 
peur que le Prince de Conti & le Duc de 
Longueville ne fe joignirent à lui, s’il ve- 
• •- noit à entreprendre quelque choie, ou foit 
que la Reine fe trouvant dans.l’impoffibilité 
de reconnoître d’aulfi importans lervices 
que ceux qu’il lui avoit rendus, elle crai- 
gnît que fon impuiflance ne rendît vain, ce- 
lui à qui elle avoit de fi grandes obligations r 
la reconnoiflànce fe changea en une elpèce 
cè haine , & elle confentit à ftjire arrêter 
ces trois Princes. La chofc fut exécutée,, 
d’un confentemént fi général des Peuples, 
que la DuchelTe de Longueville accablée, 
comme on le peut croire, par un fi rude 
e coup , s’étant retirée fans être connue dans 
une maifon particulière, afin d’attendre les 
chofes néceifaires pour partir , eut enco- 
re le déplaifir de voir allumer les feux de 
joie & paroître les autres marques de la rë- 
[ • jouïllance publique pour la détentioiT de fes 

f rères & de fon Mari. Enfuite dequoi elle 
alla en Normandie, ne fe croïant pas en 
fûreté à Paris. 

ÇeriMtcbe La p r j n celïe Douairière de Condé vînt à 
ceflï de" 1 " P ar ' s > cPc préfenta Requête au Parle- 
Condé en ment , pour demander d’être prife en la 
«tte oc fauvegarde de la Compagnie, & tâcher de 
taâon. l’animer en faveur des Princes fes Enfims.. 
Le Parlement ordonna, que cette Princefle 
fe mît chez le Sr. de la Grange, Maître des 
Comptes, dans, la Couç du Palais ^.pendant 

\ * qu’on 
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qu’on iroic prier le Due d’Orléans de venir 
prendre fa place. Monfieur répondit aux ■ — - 
Députez de la Compagnie, que Madame la 
Princellè aiant ordre du Roi d’aller à Bour- 
ges, il ne croïoit pas devoir fe rendre au 
Palais , pour opiner fur une affaire dans la- 
quelle il n’y avoit qu’à obéïr aux ordres fu- 
périeurs. il ajoûta qu’il feroit bien aife que 
Je Premier Prclident^Ie vint trouver fur le 
loir. Celui-ci s’y rendit, & fit connoîtreà 
Monfieur , que fa préfence feroit néccflTaire 
le lendemain au Palais , pour affoupir un 
commencement d’affaire qui pouvoit avoir 
des fuites , par la commiferation naturelle 
pour une grande Princcffe afligée, & par la 
haine qu’on portoit au Cardinal. Monflcur 
le crut: il trouva à l’entrce de la Grand* 
Chambre Madame la Princeffe qui fe jetta 
à fes piez : elle oublia même fi fort & fon 
rang &fà fierté ordinaire, qu’elle defeendit 
jufqu’à dire au Coadjuteur & au Duc de % 
Beaufort, qui fe trouvoient toûjours à ces- 
aflèniblées, que puisqu'ils faifoient l'honneur 
à Jes Enfuns de les avouer pour leurs Parens , 

Us enflent pitié d'eux. Mais ces Meilleurs 
n’en furent point touchez , & bien loin de 
lui être obligez d’une baffeffe fi outrée, elle 
ne fervit qu’à les dégoûter & à leur donner 
du mépris. Munflrur dit à la Compagnie , 
que le Roi avoit commandé à Madame la 
Princefle de fortir de Chant il I ï où elle étoit 
auparavant, parce qu’on avoit trouvé un de 
fes Valets de pié chargé de lettres pour ce- 
lui qui commandoit dans Saumur: qu’il ne * 
la pouvoit foutfrir à Paris, parce .qu’elle y 
étoit venue contre les ordres du Roi: qu’el- 
le en fortît pour témoigner fon obéïffance, 
ki 6 & 
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l6jO. & pour mériter que le Roi, qui feroit dans 
— ■ ». peu de retour *. eût égard à ce qu’elle allé- 
guoit de la manvaife fanté. Cette Princdïe. 
demandoit jullice au Parlement de la pré- 
tendue violence du Cardinal Mazarin, com- 
me li le Roi n’eût pas confenti à la déten- 
tion des Princes, lui qui. en avoit donné les. 
ordres exprès. Sa Majellé avoit lait con- 
v noître au Parlement les raifons qui Pavoient 
engagé d’en u fer de la forte. Je ferois tçop 
long li je voulois les rapporter ici.. On les 
trouve en détail dans tant de Mémoires di£- 
férens, que ce feroit une chofe fuperflue. 
que de m’y étendre davantage. 

RaiCons Je ferai feulement un Extrait de la Let- 
que le Roi t re * q Ue ] e Cardinal fit écrire au Parlement. 
Tariement au nom du Roi, pour jullifier la détentions 
<)e la dé- des Princes. ” Elle portoît en fubilance,. 
touion n que le Prince de Condé ne mettoit auçu- 
ce s/ flH * nes bornes à fou ambition: que par fes- 

Extrait dt n manières hautaines, & fes continuelles- 
la unre ,, préteufions , il faifoit voir clairement. 
de Cacha du ^ qu’i] ne penfoit qu’à augmenter fon au- ; 
MFa'rU-' » tôrité aux dépens de l’Autôrité Roïale;. 
ihent, „ que non content de vivre le plus riche. 
„ Sujet qui fût dans la Chrétienté* il por- 
„ toit fes vues jufqu’à la Souveraineté &. 
„ à l’indépendance. Que le Prince de Con- 
„ ti etoit complice de tous les delfeins de. 
„ fon Frère. Que le Duc de Longuevii^ 
„ le étoit auflî entré dans les intérêts dtt 
ir Prince de Condé : qu’il avoit part. à tous- 
„ fes Confeils, & qu’il s’étoit . outre cela*, 
rendu fufpc& par une ambition demefu- 

. .. 

* Elle tfi datée 4 * 19. Janvier l (5 e* , ^ 
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, T rée, qui le portoit à faire tous les jours 16s 0 * 
w de nouvelles demandes à la Cour, & à t ! 
„ ufurper une autôrité illégitime dans fon 
„ Gouvernement de Normandie; & qu’ain- 
„ fi le Roi avoit jugé à propos de s’aflTu- 
„ rer de ces trois Princes, fans plus de 
„ delai, pour s’oppofer aux deifeins qu’ils 
„ formoient de concert, au préjudice de - 
„ fon autôrité & du repos de l’Etat. ” 11 

n’eft pas difficile de voir par- la manière dont 
Je Prince de Condé s’étoit conduit jufqu’à 
fa détention , que tous ces delleins perni- 
cieux, qu’on lui attribué , font imaginai- 
res.* 

Cependant la Princeffe de Condé jugeant Le Roi 
que toutes fes déinarches feroient inutiles, 

& que le Parlement ne décideroit pas fur V erne- ^ 
une matière aufii importante & auffi dé-men». 
licate que celle-là, le retira dès le foir mê- oivtrt 
me à Berni, d’où le Roi lui ordonna d’aller 
enfuite à Valleri. L’autôrité de la Cour 7^1. 
fembloit plus affermie que jamais par la pri- 
fon des Princes Comme "ils étoient Gou- 
verneurs de trois Provinces confidérables, 
le Roi voulut pourvoir à leurs Gouverne- 
niens, afin qu’il ne s’y fît aucun mouve- 
ment dangereux. Sa Majefté envoïa donc 
le Comte d’Harcourt en Normandie , pour 
y commander au lieu du Duc de'Longue- 
ville; le Duc de Vendôme fut envoie en 
Bourgogne à la place du Prince de Condé;. 

& le Maréchal de l’Hôpital eut ordre d’aller 
en Champagne pour empêcher qu’on ne s’y 

Hv 7 fou- 

* Cefl et qu'on fâ’t veir au lonx, dans une Lettre d’un 
particulier au Parlement de Parti, four ftrvir de rcptnft a celle 
du 'Rot qtu ji vient dediter. . . 
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\6fo. foulcvât à l’occafion de l’emprifonnement 
— du Prince de Conti. Comme le Duc de 
Longueville avoit pris les devans, pour at« 
tirer à lui les Peuples de Normandie, fous 
l’efpérance qu’il leur avoit donnée de fa pro- 
. teétion , il étoit à craindre qu’il n’arrivât 
quelque émotion dans cette Province, 

Le Comte Quoi-que les amis du Prince de Condé 
«te Tayan* parurent fort touchez de fou malheur, ils- 
pou^Mr. ne s’apliquèrent pas tous avec une égale 
le rtince. ardeur à le faire cefièr. Plufieurs fê con- 
Memtius tentèrent de le plaindre , fans penfer à le 
fJ AV * n fecourir. Mais il y en eut auffi qui em- 
Hijt. du brafsèrent fes intérêts avec chaleur , & le 
Prince de fervirent avec beaucoup de fermeté. En- 
lendé.Liv tr’autres le Comte de Tavannes fut le pre- 
,.i mier qui prit les armes pour fon fervice. 
Etant arrivé en Bourgogne, dont le Prince 
de Condé étoit.Gouverneur , il crut y trou- 
ver un puifiant parti, tout difpofé à le fé- 
conder; mais il eut le déplaifir de voir que 
tout le monde lui- tournoit le dos, & que 
les amis du Prince étoient plus portez à a- 
gir contre lui que pour lui.’ Il s’imaginoit 
qu’il pourroit au moins s’emparer du Châ- 
teau de Dijon, qui apartenoit au Prince de 1 
Condé, parce que les Commandans y a- 
voient étp mis par le même Prince, fie 
qu’ils étoient deux de fes Domdtiqucs. 
Mais les' étant allé voir pour les engager 
dans le Parti du’ Prince, il s’exeufèrent 
froidement fur ce qu’ils ne pouvoient rien 
faire, n’aiant point de monde dans leur" 
Place. Le Comte de Tavannes leur pro- 
pofa auffi- tôt d’y faire entrer foixante 
Moufquetaires. Ils promirent de les rece- 
voir ; mais deux jours après le Comte les 

âiant- 
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aîant fait venir, ces Commandaus eurent i 6 fO. 

oublié leur promefie, & reful'èrent de les — 

laillér entrer dans le Château ; difant qu’ils 
avoient déjà donné leur parole à la Ville 
de n’y recevoir perfonne. Sur cela Tavan- » 
nés niant apris qu’on vouloir l’arrêter à 
Dijon, fe retira promtement à Bellegarde» 

Il trouva cette Place dans un fi mauvais é- 
tat qu’il étoit aifé de voir par. là, que le 
Prince de Condé étoit bien éloigné de for- 
mer contre l’Àutôrité Roïale-les pernicieux 
defleins qu’on lui imputoit. Il n’y avoit ni 
armes ni munitions , & le peu de Canons 
qui s’y trouvoient, étoient démontez , & 
fans aucun atîüt. Tavannes défefpérant de 
pouvoir fe maintenir dans une Place fi mal 
pourvue, réfolut d’aller mener fes Trou- 
pes au Maréchal de Turenne , qui s’étoit 
jette dans Stenai. •- 

Le Chevalier de. la Rochefoucaut, , corn- 
mandoit à Damvilliers pour le Prince de 
Conti qui en avoit le Gouvernement. Il 
avoit follicité ce Maréchal , qui s’aprochoit 
alors des Frontières avec des Troupes d’Ef- 
pagne,de s’avancer vers cette Place, afin de 
la maintenir dans la pofllffion & le lèrvice 
des Piinces. Mais ce dellein ne réüfîlt pas. 

Les Officiers de la Garnifon en aiant été 
avertis, fe faifirent du Gouverneur, & in- 
troduifirent dans la Ville celui qui en avoit 
été auparavant Lieutenant de Roi, Ainfi la. 

Place rentra fous l’obéïiTance du Roi , avant 
«que le Maréchal de Turenne y arrivât avec: 
fon Armée. . . 

* Le Conue de Tavannes n’eut pas marché il entre- ’ 
demi-heure du côté de Stenai, qu’un Par-P r . tndde 
ti vint .l’avertir qu’oayoïoit devant eux fur ,ul s a B°« 
\ - leur 
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l 'r6j’0. leur route des Troupes de Cavalerie St 
■ " » d’infanterie. C’étoit le Marquis de Tavan-' 

la Bowgo- nés Lieutenant de Roi de la Province , &' 
ikd Oncle du Comte. H avoir aflembié de 
‘ ’* la NoblelTe avec le Prévôt & leurs Ar- J 
chers, quelques Compagnies de Cavalerie 
& un- Régiment d’infanterie, & venoit au 
devant de fon Neveu , pour s’oppofer à ! 
ft>n paiïàge, & l’empêcher d’aller joindre 
■“•Turenne. Le Comte de Tavannes les aiant 
fait reconnoître, réfol ut de les charger fur 
le champ. Ce qu’il fit avec tant de vî-’ 
gneur qu’il tailla en pièces toute la Cava- 
lerie, & prit tout le Régiment d’infanterie 
prifonnier , auquel il fit prêter ferment pour 
le fervice du Roi & du Prince de Condé' 
contre Ma7arin. Cette déroute du Lieute- 
nant de Roi jetta l’épouvante dans tome la? 
Bourgogne, & fur .tourdans Dijon, qui. 
en fut lï fort allarmée , qu’on y obligea 
jufqu’aux Capucins à prendre les armes. 
Tavannes votant une occafion fi favorable - 
de faire déclarer cette grande Ville pour* 
le Prince, prit la réfolution de l’aller at- 
taquer, perfttadé qu’il s’en rendroit Maître, . 
pourvu que ceux qui commandoient dans 
le Château voulurent bien lui en ouvrir les* 
portes. Il fit tourner à l’inftant toutes fes 
Troupes de ce côté-là, & lorfqu’il fut près- 
de Dijon , H envoïa un Officier vers les 1 
Commandons du Ghâteau, pour leur faire 
lavoir que s^ils le recevoient dans leur Pla* 
ce , il étoit affuré de prendre la Ville* 
Mais on tira fur l’Officier, fans lui per- 
mettre d’àprocher. Tavannes ne laiffà pas * 
de camper deux jours devant Dijon , & en- 
fuite il le retira de nouveau à Bellegarde, 

dans 
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dans l’efpérance que les Comtois ne man- i6fO. 
queroient pas de lui fournir toutes les muni*’ 
tiens de guerre & de bouche, dont il auroit 
befoin , comme ils le lui avoient promis. 

Cependant le Cardinal Maïarin, informé ' 

des troubles que le Comte de Tavannes ex- cette pro- 
citoit en Bourgogne, réfolut de les diflïper vînee pour 
au plutôt, de peur qu’il ne fît de nouveaux ^pto-* 
progrès, & n’engageât infenliblement toute g te s de 
la Province dans le parti du Prince de Cou- Tavannes, . 
dé. Pour cet effet il alla en Bourgogne a- 
vec une Armée dont le Duc de Vendôme, 
qui avoit été fait Gouverneur de cette Pro- 
vince, eut le commandement. Le Roi, 
la Reine , & toute la Cour furent de ce 
voïage. Comme la Bourgogne étoit de- 
meurée jufques-là fidèle au Roi, elle le re- r 
çut alors avec une entière lbûiniflion. 11 
n’y eut que Bellegarde qui fit quelque réfn 
liance; & l’on commença aufii-tôt à l’af- 
fièger. Tavannes n’aiant point reçu le fe- 4 
cours que les Comtois lui avoient promis i 
ne défendit pas long-tems cette Place, qui 
étoit en très-mauvais état, comme nous 
l’avons déjà dit. Dans peu de jours il fe 
rendit à compofition, afin de conferver au 
fervice du Prince quantité de braves ^ens 
qui y étoient avec lui. Après la reddition 
de la Place, les Troupes du Comte de Ta- Y 
vannes furent licenciées, & les Officiers a- 
vec tout ce qu’il y avoit de gens confidéra- 
bles lui donnèrent parole, avant que d’en 
fortir , de fe trouver pour le fervice du 
Prince Jes uns à Montrond, & les autre* 
à Bourdeaux ou à Stenai ; ce qu’ils exécu- 
tèrent très-fidèlement. Pour le Comte de 
Tavannes il prit le parti d’aller à Paris, fans 

i.’ fe 
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i 6 fO> fe faire connoître , pour pratiquer des amis 

— *aux Princes , & ménager toute forte de 

.. inoïens pour les tirer de prilon. 

Caraftère Pendant le féjour que la Cour fit à Di-? 
du Roi jon, on remarqua dans la perfonne dujea- 
jetm* flfc. ne ^ oi un férieux au-deilus de fon âge. 
*Anlcd»tti Moniteur avoit au contraire autant de viva- 
dt la cour , cité & de feu, que le Roi avoit d» gravi- 
dt r c tcrnt - & de flegme. Ce cara&ère lui donnoit 

. fur fon Frère une fupériorité & un amen- 
dant, dont il fe fervoit à. propos pour le 
reprendre en tout ce qu’il faifoit de trop vif 
dans leurs petits divertilfemens. Il lui fer- 
voit prelque de Gouverneur , c’eft- pourquoi 
Moniteur l’appeloit fon Petit Papa. Les 
perfonnes qui fréquentoient alors la Cour, 
difent n’avoir- jamais vu faire au Roi qu’u*» 
ne feule aétion enfantine. Un jour qu’il a- 
voit trouvé un coè'fe de la Reine , il la 
mit au bout d’un bâton, & la porta en 
Procelfion comme une efpèce de Bannière, 
fuivi de Moniteur en chantant des Litanies^ 
Aiant été furpris dans cet amufement, il 
en fut fi honteux, qu’il jetta promptement 
le bâton, & ne fit depuis rien de femblable. 

On remarqua aulîî que la Cour, manquoit 
prefque alors du uécelTaire, pendant que la 
table du Cardinal droit fervie de tout ce 
qu’il y avoit de plus délicat. 

La cour La prefence du Roi n’eut pas plûtôt remis 
marche en le calme dans la Bourgogne, qu’il fut obli» 
Norman- g£ marcher avec toutes les forces en Nor- 
s’atr.iradc mandie. La Duchelfe de Longueville tnet- 
ceitc Pro- toit tout en ufage pour attirer le Parlement 
rince, je Rouen dans le Parti des Princes, & pour 
s’alfurer des Amis & des Places du Duc N 
fon Mari , & du Havre de Grâce.. Dès.- • 

- . : 
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que l’Armée Roïale parut dans cette Pro- 165*0. 

vince, le Parlement de Rouen & les prin- — 

cipales Villes envolèrent des Députez au 
Roi , pour lui témoigner leur obéïflTance. 

La Duchefl'e de Longueville cfpcroit pou- 
voir fe maintenir dans Dieppe, où elle a- 
voit mis cks Troupes qu’elle entretenoit à 
fes dépens. Elle n’oublia* rien pour enga- 
ger les Habitans & le Gouverneur de la 
Ville à une vigoureufe réûflance. Mais les 
Habitans aiant apris que le Roi s’aprochoit 
d’eux, parlèrent auffi-tôt de fe rendre, & 
le Gouverneur fuivic leur éxemple. Ainfi 
la Duchefl'e de Longueville fe vit en un 
moment abandonnée de tout le monde, & 
peu s’en falut même qu’elle ne fût arrêtée 
par les Bourgeois de Dieppe, & par duPlef- 
fîs-Bellière , qui y étoit allé avec des 
Troupes de la part du Roi. Elle fe retira, 
en cachette, & fut contrainte de s’embar- 
quer & de palier en Hollande, pour aller 
à Arras , d’où elle fe rendit enfuite à 
Stenai. 

La Cour eut bien-tôt de nouvelles affai- LeDucrfe 
res fur les bras. Malgré les avantages 
qu’elle venoit de remporter, les Amis des p i u f, curs 
Princes continuèrent à exciter de nouveaux autres Sei. 
troubles dans le Roïaume, pour leur pro- * ne “ rs 
curer la liberté. Le Prince de Marlîllac, pouHes* 
que nous nommerons déformais Duc de la Princes. 
Rochcfoucaut,futundeceux qui fe déclarè- 
rent pour eux avec le plus d’ardeur. Ce 
Prince étoit à Dieppe lors que la Cour vint 
en Normandie. 11 en fortit cinq ou' fix 
jours avant la Ducheflè de Longueville, & 
s’étant retiré dans fon Gouvernement de 
Poitou, dont il avoir hérité par la mort de 
- • • * fon 
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i6fO. fon Père, il commença aufii- tôt à difpofer 
— ■ " ■' les chofes à la guerre. Les Ducs deBouil- 
Ion, de Saint-Simon & de la Force, réfo- 
lurent d’agir de concert avec lui pour tâcher 
de renouvel 1er les mécontentemens du Par- 
lement & de la Ville de Bourdeaux, & de 
les obliger à prendre les armes pour Iâ Ti- r 
berté des Princes*. D’abord, ils témoignè- 
rent tous un zèle égal pour le Prince de 
Condé, & lors que les Ducs de Bouillon & 
de la Rochefoucaut firent le projet de fou- 
lever la Guïenne, le Duc de Saint Simon, 
à qui ils en donnèrent avis, offrit de rece- 
voir le Duc d’Enguien dans Blaïe, dont if 
étoit Gouverneur. Mais quand ils furent 
fur le point de commencer la guerre, il re- 
fufa d’exécuter ce qu’il avoit promis. Le 
Duc de la Force prit aufiï-tôt des prétextes 
pour ne fe point déclarer. 

Quoî-que le Duc de la Rochefoucaut n’eût 
point de Places dans Ion Gouvernement, 
ni de Troupes, il fut le premier à prendre 
les armes, il voulut , avant toutes chofes*, 
retirer auprès de lui le Duc d’Enguien pour 
autôrifer le Parti , en faifant voir qu’on 
prenoit les armes non feulement pour la li- 
berté du Prince, mais encore pour la con- 
fervation de celle de fon Fils. Il fit lavoir 
fon deflèin à la Princefle Douairière par 
Gourville, qui lui répréfenta,- ” que fi le 
„ Duc d’Enguien étoit une fois en un lieu de 
,, fûreté , où il n’eût rien à craindre de la 
„ Cour, il deviendroit un des principaux 
„ inffrumens de la liberté de Mr. le Prince, 
„ & qu’ainli lui & Madame fa Mère de- 
,, voient fe rendre fecrètement à Brezé en 
Anjou. Le Duc de la Rochefoucaut 

„ offrit 


» 
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y> offrit de les y aller prendre avec cinq 165*0. 

», cens Gentilhommes pour les mener à 1 ■■■ — * 

», Saumur , fi le delfein qu’il avoir fur cette 
„ Place réüffiflbit; ou bien à Turenne, où 
», le Duc de Bouillon fe joindroit à eux, 

„ pour les accompagner à Blaïe, en atten- 
„ dant qu’on eût dilpofé Je Parlement de 
», Bourdeaux à les recevoir. 

Environ ce tems-là, le Roi ordonna au Les ami* 
Duc de Bouillon, au Vicomte de Turen- de» Friu- 
nc, au Duc de la Rochefoucaut , au Com- ^datez 
te de Tavannes, & à tous les autres Parti- criminel* 
fans des Princes , de fe rendre inceflàm- deLeze- 
ment auprès de fa perfonne; & fur le re- 
fus qu’ils firent d’obéïr à cet ordre, il en- d'u 
voïa une Déclaration au Parlement, par Minnit #, 
laquelle ils furent déclarez Criminels de Lc- 
Ze-Majefté. Le Duc de Beaufort, le Coad- 
juteur, de Brouflel, Charton & les autres 
Frondeurs , furent déchargez, dans le mê- 
me tems, de l’acculation d’avoir attenté à 
la vie du Prince de Condé. Dans ce mê- 
me tems aulfi, le Duc de la Rochefoucaut 
fe mit en devoir d’éxécuter ce qu'il avoir 
jçnvoïé propofer à la Princeflfe Douairière. . 

Pour cet effet, il réfolut d’affemblcr fes a- 
mis fous un prétexte qui ne fît point con- 
naître fon intention. L’enterrement de fou 
Père, dont la cérémonie fe devoit faire 
dans une de lès maifons, y venoit fort à 
propos. Il s’en fervit pour afiembler au- 
près de lui toute la Noblelfe des Provin- 
ces voifines, qu’il pria de fe trouver à cet- 
te cérémonie. Il afiembla, fous le même 
prétexte , tous ceux qui pouVoient porter 
les armes dans fes terres, de forte qù’en 
très-peu de tems il eut plus de deux mille 

* Che- 
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lôj'o. Chevaux, & huit cens hommes de pié. 

- 11 Le Duc de la Rochefoucaut aiant ramaffé 

ces Troupes réfolut d’aller de ce pas fe 
faifîr de Saumur. La Cour avoit donné le 
Gouvernement de cette Place à Guitaut, 
pour récompenfe d’avoir arrêté Mr.le Prin- 
ce; mais il n’en «voit pas encore pris pof- 
feffion. Un Gentilhomme , nommé Du- 
mont , y commandoit fous Urbain de 
Maillé , Maréchal de Brezé , qui venoit de 
mourir; & aiant apris que Cominges, Ne- 
«: veu de Guitaut, y alloit avec des ordres 

du Roi , accompagné de deux mille hom- 
mes de pié pour l’affièger s’il refufoit d’en 
fortir, il avoit mandé au Duc de la Ro- 
chefoucaut , qu’il fe rendroit Maître de la 
Place, & prendroit fon parti, s’il vouloir 
y mener des Troupes. Le Duc avoit ac- 
cepté la propofition, & s’étoit engagé de 
venir fecourir Saumur dans un certain tems. 
Le Duc de Comme il alloit s’aquiter de fa promelïè, 
chef oû- H rencontra fur la route de Saumur Gour- 
caut va k ville, qui lui aprit que la Princelfe Douai- 
s*umur rière avoit aprouvé fon confeil ; mais qu’el- 
Tioup CS n ’^ t0 ^ P as encore en état d’éxécuter un 
fes ‘ deflein , dont les fuites étoient d’une fi gran- 
de importance: que tout ce qu’elle pou- 
voir faire alors étoit de lui envoïer vingt 
mille francs. Le Duc de la Rochefoucaut 
ne lailTa pas de continuer fa marche vers 
Saumur; mais, bien qu’il y arrivât huit 
jours plutôt qu’il n’avoit promis, il trouva 
que le Gouverneur s’étoit déjà rendu. Ain- 
fi, il fut obligé de retourner fur fes pas. 
Il défit dans fa marche quelques Compa- 
gnies de Cavalerie des Troupes du Roi, & 
étant arrivé chez lui, il congédia la No- 
- - • ■ bielle 
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blefTe qui l’avoit fuivi. Alors , ce Duc i6fo. 

voïanti qu’il' ne pouvoit rien faire dans fa r- 

^Province pour le lervice du Prince de Con- 
dé, & que le Maréchal de la Mtilleraïe 
lui alloit tomber fur les bras , fe retira 
promptement à Turenne auprès du Duc de 
Bouillon. Il jetta en paflant cinq cens 
hommes, & cent Chevaux dans Montrond, 
place forte en Berri, que la Cour avoit 
négligée, parce qu’il n’y avoit point deGar- 
nifon , lors que les Princes turent arrêtez 
prifonniers. 

En arrivant à Turenne il aprît que Ia LaDu _- 
Princefle de Coudé avoit fuivi le confeil chèflc de • 
qu’il lui avoit donné, de partir fecrèteinent L ° n 6 ue ‘ 
avec le Duc d’Enguien, & qu’elle venoit B 0 'J a * 
l’y joindre pour être conduite à Bourdeaux, deaux 
où il y avoit plufieurs amis du Prince tous efcortée 
difpofez à la recevoir. Il aprit en même Umi^dea 
teins que le Duc de Saint-Simon s’étoit dé- prince*, 
taché du Parti des Princes. Ce changement 
refroidit d’abord les amis de Bourdeaux, 
mais Langladc , que le Duc de Bouillon 
avoit envoïé dans cette Ville, pour y ména- 
ger les intérêts du Prince de Condé , les 
raffermit avec beaucoup de peine & d’adref- 
le, & vint lui-même à Turenne en apor- 
ter la nouvelle. Sur cela, le Duc de Bouil- 
lon affembla trois cens Gentilhommes de 
fes amis, pour aller recevoir la Princefle 
de Condé, & le Duc de la Rochefoucaut 
manda les liens, qui arrivèrent au nombre 
de trois cens , couduits par le Marquis de 
'Si II tri Brulard. Outre fes amis , le Duc 
de Bouillon leva douze cens hommes de 
fes terres , & fans attendre le Marquis de . 
Silleri , ils marchèrent vers les Montagnes 

• . . d’ Au- 
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d’Auvergne par où la Princeffe Revoit paf- 
fer. Le Chevalier de la Valette, qui com- 
mandoit l’Armée du Roi en Guïenne, pro-„ 
fita de ce tems pour s’aller oppofer au paf- 
fage de la Princeffe. Les Ducs de Bouil- 
lon & de -la Rochefoucault aiant apris fon 
deffein marchèrent à lui avec toutes leurs 
Troupes, & le joignirent à Montclar en 
Périgord; mais ce Général lâcha le pied 
fans combattre , & fe retira par des bois 2 
Bergerac , après avoir perdu tout fon ba- 

ë^S^’ . 

Durant ce tems-là les Efpagnols firent 
plufieurs entreprifes qui eurent dilférens fuc- 
cès. Ils bloquèrent Dunkerque & la Baflfée 
fans fruit , aiant été obligez d’en lever le 
Ia Blocus. Enfuite s’avançant dans la Picardie 
avec une Armée de trente mille hommes, 
ils s’emparèrent du Catelet & de la Capelle, 
& le 16. de Juin ils mirent le Siège devant 
Guife. La Ville foûtint pendant dix jours 
les attaques continuelles des ennemis, & 
donna le tems au Maréchal du Plellïs d’af- 
fembler des Troupes & de s’aprocher des 
Lignes. Les Alfiègeans à fa vue redoublè- 
rent leurs efforts, & la nuit du 16 - au 27. 
ils firent en même tems deux attaques & 
montèrent à l’afifaut en fi grand nombre & 
avec tant de furie, qu’ils entrèrent dans la 
Place par deux portes , pourfuivirent les Af- 
fiègez qui fe battoient toûjours en retraite, 

& les poufsèrent jufques dans le Château. 
La nuit même la Contrefcarpe du Château 
fut emportée, & fix cens Efpagnols com- 
mençoicnt à s’y établir; mais à la pointe 
du jour ils furent chaffez ou taillez en piè- 
ces, Le Maréchal du Plcffis, informé que 

les 
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les Aflîègeans manquoient de vivres , né ju- 16 fo. 
gea pas à propos d’expofer les Troupes du ■■■— 
Roi, pour hâter la délivrance d’une Place 
qu’il dégageroit bien-tôt fans combat, & fe 
contenta de bien garder les avenues. Le 
29. il vit paroître dans les plaines de la Cha- 
pelle, un grand Convoi de vivres, efeorté 
par trois cens Moufquetaircs & par dix Ef- 
endrons. Il de fit aufiî-tôt attaquer, le prit; . 

& les qnnemis par là réduits à l’extrémité, 
ne fongèrent qu’à lever le Siège. Frufirez 
ainli de l’efpérance de prendre Guife, ils 
tournèrent leurs armes contre Mouzon, 

Vervins, Château Porcien, & Rhetel , qu’ils 
prirent à compolition après s’être long-tems 
défendus. La prtfe de Mouzon coûta au * 

Roi d’Efpagne trois mille Fant2ffins, & au- 
tant de Cavaliers qui périrent en ce Siège ; 

& la Ville de Rethel ne demeura pas long- 
tems au pouvoir des Ennemis, ils tirent ^ 

suffi quelques progrès en Italie, & repri- 
rent Piombino & Portolongone. que les 
François avoient pris fur eux en mil fix cens 
quarante-fix. Le Duc de Mercdeur aiant 
été envoïé Viceroi en ‘Catalogne, eut or- 
dre de faire arrêter le Comte de Marfin, 
qui commando^t les Troupes en ce Païs là, 

& le fit mener prifonnier à Perpignan. 

Tous ceux qui, comme lui, furent décour 
verts en liaifon avec les Efpagnols dans 
cette Province, furent traitez de même, âc 
le Viceroi par cette conduite mit le païs 
en fûreté. 

Les faâions qui troubloient l’Etat empê- Suite des 
choient qu’on n’envoïât des Troupes par ,rouWe * ' 
tout où i! étoit nécelfaire pour y maintenir 
les Peuples dans l’obéïlTànce. Les Bourde- Mtmjru 
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1650. lois aVoient Oublié la rébellion que le Roi 

leur avoit pardonnée en 1649.*, & fe met- 

r^i* *èr'dc to ' ent en ^ cat d’en f°ûtenir une nouvelle. 
Wprifon ‘ Le Prince de Condé s’aprochoit de Bour- 
dts Princes, deaux pour fe jetter dans cette Ville, qui 
ctoit alors partagée eu diverfes cabales. 
Les Créatures du Duc d’Epernon , Gou- 
verneur de la Province, & ceux qui étoient 

• entrez dans les fentimens du Duc de Saint- 
Simon, s’étoient joints avec les Partifans 
de la Cour, & tâchoient d’un commun ac- 
cord d’empêcher que la Princelle de Condé. 
ne fût reçue dans la Ville. Cependant, dès 
qu’on fut à Bourdeaux qu’elle venoit avec 
le Duc d’Enguien , tout le Peuple en témoi- 

• gna une grande joie. Une foule de mon- 
de leur vint au devant; on couvrit les che- 
mins de fleurs, & le Bâteau qui les menoit 

• fut fuivi de tous ceux qui étoient fur la' Ri- 
vière. Les Vailfeaux du Port les faluèrent 
de toute l’Artillerie, & ils entrèrent ainfî 
dans Bourdeaux , malgré tous les efforts 
qu’on avoit faits fous main pour les en em- 
pêcher. Le Parlement & les Jurats ne vin- 
rent pourtant point faluër la Princefle eu 
Corps , mais il n’y eut prefque point de par- 
ticuliers qui ne lui al laffent offrir leurs fer- 
vices. Les Ducs de Bouillon & de la Ro- 
chefoucaut n’entrèrent dans Bourdeaux que 
deux jours après la Prinpefle. 

li Cour c ar dinal Mazarin n’eut pas plûtôt a- 

veiscate pris que l€S amis des Princes commençoient 
ville avec à former un Parti en Gnïenne, qu’il mit 
une ai- tout cn ufage pour le détruire. Il donna 

1 ordre 
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ordre au Maréchal de laMeilleraïe de inar- 1650. 

cher inceflamment vers Bourdeaux avec fon 

Armée, & peu de tems après, il s’y rcn- 
dit lui même avec le Roi, & toute la Cour, 
excepté le Duc d’Orléans & le Tellier, 
Secrétaire d’Etat, qui étoient reliez à Pa- 
ris. Dès que le Roi fut à portée, I« Dé- 
putez du Parlement de Bourdeaux furent 
au devant de Sa Mhjefté à Libourne. On 
leur commanda avec hauteur d’ouvrir leurs 
portes pour y recevoir le Roi avec toutes 
les Troupes. Ils répondirent qu’un de 
leurs Privilèges étoit de garder la perfonne 
des Rois, lorfqu’ils étoient dans leur Ville. 
Li-delïus le Maréchal de la Meilleraïe s’a- 
vança entre la Dordonne & la Garonne, 

Les Ducs de Bouillon & de la Rochefou- 
caut de leur côté fe hâtèrent de faire leurs 
levées malgré les oppofitions fccrètes que 
plufieurs perfonnes du Parlement & de la 
Ville, faifoient à leurs defleins. Cependant 
il arriva une chofe qui penfa mettre toute la 
Ville en confuiion, & caufer de grans def- 
ordres. Commq la Princelïè de Condé a- 
voit demandé du fecours au Roi d’Efpagne, 
un Officier Efpagnol * la vint trouver à , 
Bourdeaux & lui aporta vingt ou vingt- 
cinq mille écus pour fubvenir aux plus prêt» 
fans befoins. 

Le Parlement, qui ne s’étoit point enco- Di f cot< f e 
re expliqué., comme le Peuple, eu faveur entre le 
de Madame la Princefle, pour faire voir Parlement 
qu’il n’avoit pas deflèin de favorifer les en- d c Peu * 
nemîs de l’Etat, rendit un Arrêt par lequel Bour- 
I a il dcaux» 

* 1 
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il ordonna que les Troupes Efpagnoles & 
l’Officier qui apportoit de l’argent , fortif- 
lent inceflàmment de Bourdeaux. Mais le 
Peuple aiant connu quelles feroient les fui- 
tes de cet Arrêt, prit auffi-tôt les armes, 
invertit le Palais & menaça d’y mettre le 
feu, rt le Parlement ne rcvpquott ce qu’il 
venoit de réfoudre. Cette Compagnie fit 
paroître d’abord autant de fermeté & de vi- 
gueur, que le Peuple avoit fait voir de té- 
mérité & d’audace. Cependant" le trouble 
augmentant par la réliftance qu’on aportoit 
à la révocation de l’Arrêt, le Parlement en 
envoïa donner avis aux Ducs de Bouillon 
& de la Rochefoucaut, & les prier de le 
faire certer. Ils ne furent pas fâchez qu'on 
eût befoin d’eux en cette rencontre. Mais 
outfe qu’il leur importoit extrêmement, pour 
jetter les fondemens de leur parti, que le 
Peuple obtînt la cartation de l’Arrêt, avant 
que de Jatller le Palais libre ; ils crai- 
gnoient eneore que parodiant régler les 
mouvemens de la Sédition, on ne leur im- 
putât de l’avoir excitée. Ainlï ils réfiftèrent 
d’abord à ce que le Parlement demandoit 
d’eux. Mais voïant enfin que les efprits s’é- 
chaufoient à un point, qu’il n’y avoit plus, 
de tems-à perdre, ils coururent au Palais 
fuivis de leurs Gardes, & s’abandonnant 
parmi le Peuple irrité, comme il étoit fur 
Je point d’y mettre le feu, ils arrêtèrent fa 
fureur, & fe rendirent Médiateurs entre le 
Parlement & lui. Ainfi l’Envoïé d’Efpa- 
gne eut dès-lors toute la liberté qu’il delî- 
roit. 

Il n’y avoit point d’autres Troupes du 
Roi dans la Provinçe. que celles que com- 

mandoit 
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mandoit le Général de la Valette, qui é- i6fo. 

toient près dé Libourne. Les Ducs de . 

Bouillon & de la Rocht foucaut réfolurent Troupe* 
de marcher promtement à lui, parce que 
leurs Troupes , compot'ées feulement de p'i n V CK c * 
cinq ou lix cens Gentilshommes de leurs 
amis, &• de l’infantetie qu’ils avoient le-» 
vée dans leurs terres, étoient fut le point 
de fe retirer. # La Valette aiant eu avis de 
leur marche, évita le combat une fécondé 
fois, jugeant bien que la Nobkïfe , qui 
faifoit la meilleure partie des Troupes de 
ces deux Ducs, les quitteroit bien-tôt, fit 
qu’ainii il n’auroit pas de peine à fe rendre 
Maître de la Campagne fans combattre. 
Cependant les Ducs , qui avoient levé à la 
hâte près de trois mille hommes de pié, fit- 
lèpt ou huit cens Chevaux, prirent Caflel- 
nau à quatre lieues de Bourdeaux ; fit le fe- 
roient étendus davantage, Tans les nouvel- 
les qu’ils eurent de l’aproche des Troupes 
du Roi. Sur ces avis ils dépéchèrent le 
Marquis de Silleri en Efpagnc, pour faire 
favoir l’état des chofts, & faire venir prom- 
tement le fecours qu’on en attendoir. Ils 
laifsèrent une Garnjlbn dans Caftelnau fit 
aiant renvoïé le relie des Troupes à Blan- 
quefort à deux lieues de Bourdeaux, fous 
la conduite de Chambon Maréchal de 
Camp, il y fut attaque par le Duc d’Eper- 
non beaucoup plus fort que lui. Quoi-qu’il 
ne pût défendre l’entrée de fon quartier à 
caufc de l’inégalité de fes forces, le Marais 
& les Canaux qui en environnoient une par- 
tie, lui donnèrent moïen de fe retirer laas 
être rompu, & de fauver les Troupes & le 
Bagage. Sur le bruit de ce combat les Ducs 
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de Bouillon & de la Rochefoucaut, qui s’é- 
toient retirez à Bourdeaux , enr partirent avec 
un grand nombre' de Bourgeois , & aiant 
joint leurs Troupes retournèrent vers le 
Duc d’Epcrnon dans le defîèin de le com- 
battre, li les mêmes Canaux ne les cuÆènt 
empêché d’en venir aux mains. Tout fe 
palïa en efcarmouches, où le Duc d ? Eper- 
non perd : t beaucoup d’üfficiers & de Sol- 
dats. Du côté de Bourdeaux’, il y eut peu 
de gens tuez Le Chambellan de Mr. le 
Prince y fut blcffé ; & depuis cela les Trou- 
pes du Maréchal de la Meilleraïe & celles 
du Duc d’Epernon, ferrèrent Bourdeaux de 
plus près. Ils reprirent même l’IIe de S. 
George qui elt dans la Garonne à quatre 
jieuës au -dédits de la Ville , où on avoir 
commencé quelque Fortification. Elle fut 
défendue trois ou quatre jours avec allez, 
de vigueur, parce que tous les jours on y 
faifoit entrer un Régiment frais. Le Géné- 
ral de la Valette y fut bleffé & mourut peu 
de jours après. Mais enfin les Bâteaux qui 
y avoîent amené des Troupes, & qui dé- 
voient ramener celles qu'on relevoic, aiant 
été coulez à fonds, par une batterie que 
Je Maréchal de la Meilleraïe avolt fait 
dreflTer fur le bord de la Rivière, la fraï- 
eur prit les Soldats & même les Officiers, 
de telle forte qu’ils fc rendirent tous pri- 
lonniers de guerre. Ainfi ceux de Bour- 
deaux perdirent tout-à-la fois cette Ile & 
douze cens hommes de leur meilleure In- 
fanterie. 

, Ce defordre & l’arrivée du Roi à Li- 
bourne > qui fit aûffi-tôt attaquer le Château 

de 
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de Vaire à fix lieues de Bourdeaux*, apor- i6fO. 
tèrent une grande conilernation dans la Vil- — 
le. Le Parlement &. les Bourgeois fedepartSc 
voïant à la veille d’être aiïiègez par le Roi , 
manquoient de toutes les chofes néceflairesi a çux. 
pour fe défendre. Nulfecours ne leur ve- 
noit d’Efpagne, & leur crainte avoit enfin 
réduit le Parlement à s’affembler, pour dé- 
libérer s’il enverroit des Députez demander - 
la paix aux conditions^ qu’il plairoit au Roi 
d’accorder; forfqu’on eut avis de la prife 
de Vaire, & que le Gouverneur , nommé 
Pichon , s’étant rendu à diferétion, avoit 
été pendu. Cette févérité, par laquelle le 
Cardinal croïoit jetter la terreur & la divi- 
fion dans Bourdeaux, fit un effet tout con- 
traire; car la nouvelle en étant venue dans 
un tems, où, comme je viens de dire, les 
cfprits étoient étonnez & chancelans , les 
Ducs de Bouillon & de la Rochefoucaut 
furent fi bien fe prévaloir de cette, conjonc- 
ture, qu’ils remirent leurs affaires en meil- 
leur état, en faifant pendre de leur côté le 
. Commandant de l’Ile St. George qui s’étoit 
aufiï rendu à eux à diferetionf. Et afin 
qu’il parût que le Parlement & le Peuple 
partageoient avec les Généraux une a&ion 
qui n’étoit pas moins néceffaire que har- ' 
die; ils avoient fait juger ce Commandant 
jÉpt par un Confeil de Guerre, où préfidoient 
Madame la Princeffe & Mr. le Duc d’Ën- 
* guien, & qui étoit compofé non feulement 
des Officiers des Troupes, mais encore de 
I 4 deux 

k * a • 

* Sur la Derdonve. 

t Ou, filai le Cardinal de TUtZ, Un Officier eh l' Mr* 
met' du Maréchal de la MtlUtr ait , nommé lanelet. _ * 
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deux Députez du Parlement & de trente- fîi 
Capitaines de la Ville. 

Cette aâion étonna la Cour, raflura tes 
Bourddois , & difpofa de telle forte les 
choies dans la Ville, qu’on s’y rélolut 
d’attendre le Siège, & de fe défendre cou- 
rageulcment , dans la confiance que les 
Bourgeois avoient en leurs propres forces, 

& aux promelles des Efpagnols qui les af- 
furoient d’un promt, & purflant fecourr. 

Dans ce delfèin on le hâta de faire un Fort 
de quatre petits Battrons à la Battide , vis à 
vis de Bourdeaux de l’autre côté de la Ri- 
vière. On travailla avec foin aux autres 
Fortifications de la Ville ; mais comme 
plulieurs Bourgeois avoient des maifons 
dans le Fauxbourg de Saint Surin, & qu’ils 
ne voulurent pas permettre qu’on les brû- 
lât , ni même qu’on en rafât aucune, il 
falut fe contenter d’en couper les avenues, 

-& le réfoudre à défendre- ce Fauxbourg, 
qui elt ouvert de tous les côtez. U fut at- 
taqué par les Troupes du Roi, dont l’Ar- 
mée éroit de huit mille hommes de pié, <5c 
de près de trois mille Chevaux. Le Ma- 
réchal de la Meilleraïe fit donner du côté 
des Barricades & des maifons en même j 
tems; & Palluau avoit ordre d’entrer par 
un autre côté & de couper entre le Faux- 
bourg. & la Ville, droit à la demi-Lune * 
qu’on avoit fait élever pour en couvrir la 
Porte , qui étoit fi mauvaife qu’elle ne fe * 
trouvoit défendue de rien.' Mais ce Ma- 
réchal aiant fait commencer l’attaque , avant 
que Palluau fût arrivé , il trouva plus de 
réfiftance qu’il n’avoit cru. ün avoit mis 
quantité de Moufquetaires dans les haïes <5e 

dans. 
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dans les vignes qui couvroient leFauxbourg. ! ^f°‘ 
Us arrêtèrent d’abord les Troupes du Roi • 
avec grande perte. Le Duc*de Bouillon 
étoit dans le Cimetière de l’Eglife de Saint- 
Surin avec ce qu’il avoit pu faire fortir de 
Bourgeois, pour rafraîchir les portes; & le 
Duc de la Rochefoucaut étoit à la Barrica- 
de où fe faifoit la principale attaque. Le 
feu fut ‘très-grand de part & d’autre; il y 
eut cent ou lix-vingts hommes tuez du côté 
des Ducs, & fept ou huit cens du côté du 
Roi. Néanmoins la Barricade & le Faux- 
bourg furent emportez ; mais on ne paiïà 
pas outre, & l’on réfolut d’ouvrif la tran- 
chée pour prendre la demi-Lune. Elle n’a- 
roit point de foflez, & pouvoir être em- 
portée facilement. Les Artiègeans l’attaquè- 
rent trois fois avec leurs meilleures Trou* 
pes. Ils entrèrent même dedans, mais ils 
en furent repourtez par le Duc de la Roche- 
foucaut, qui y mena les Gardes du Prince 
de Condé & les fiens, dans le tems que 
ceux qui défendoient la demi-Lune avoient 
plié. Les Afliègez firent trois grandes for''- 
ties, à chacûne defquelles ils nétoïèrent la 
tranchée & brûlèrent le logement des Artiè- 
geans. Enfin après treize jours de tranchée 
ouverte, le Siège n’étoit pas plus avancé 
que le premier jour. Mais comme ceux 
de Bourdeaux avoient trop peu d’infanterie 
pour relever la Garde des portes attaquées, 

& que ce qui n’avoit point été tuéoublerté, 
étoit prefque hors de combat par la fatigue 
de treize jours de garde ; les- Ducs de Bouil- 
lon & de la Rochefoucaut les firent rafraî- 
chir par la Cavalerie, qui mit pîé à terre, 

& ils y demeurèrent eux mêmes le* quatre 
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ou cinq derniers jours , fans en partir, afin 
d’y retenir plus de gens par leur Exemple. 

Les Princes étoienj cependant fort mal- 
traitez dans le Château de Vincennes. On 
en avoit commis la garde au Sr. de Bar, 
homme farouche, dévoué au Cardinal Ma* 
zarin, & qui. s’imagina que le mauvais trai-^ 
tement q.u’il leur feroit,avanceroit là fortu- 
ne & lui feroit d’un grand mérite à fa Cour. 
Ils étoient tous trois dans une même cham- 
bre, ou on les gardoit fort étroitement. Il 
y avoit un Corps de garde à la porte, & 
des Soldats dans la chambre pour obtérier 
toutes leurs avions. Les huit premiers 
jours ils furent comme enfevelis dans leur 
prifon , fans pouvoir aprendre -la moindre 
chofe de l’état où étoient leurs affaires, nî 
des defleins de leurs amis. Mais enfin on 
trouva le moïen de tromper , par divers 
ftratagèmes, la vigilance du Sieur de Bar, 
qui leur rendit fouvent lui-même de bons 
offices fans le favoir. Ainli pendant cinq 
mois les Princes eurent commerce de Let- 
tres avec leurs amis , & prirent avec eux 
toutes les mefures qu’ils jugèrent nécefTai- 
res pour leur liberté. Ces trois Princes ne 
fuporroient pas leur difgrace avec une éga- 
le confiance. Le Prince de Condé étoit 
celui qui témoignoit le plus de fermeté. 
Le Duc de Longueville, moins affuré, ne 
defefpéroit pourtant pas entièrement.' On 
raporte * même qu’étant encore en prifon, 
il dit que la Fronde , qui les y avoit mis , les 
en tirerait. Mais le Prince de Conti ne 

pouvoit 
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pouvoît s’empêcher de faire paroître fon \ 6 fo. 
abatement. . C’eft ce que Gui Patin marque ■ 
a iTez plaifatnment dans une Lettre * qu’il 
écrivent dans ce tems-là à un de fps amis. 

,, De ces trois Princes , dit-il , qui font 
„ prifonniers, Mr. de Longueville eft fort 
„ trijle & ne dit mot.* Mr. le Prince de 
„ Conti pleure & ne bouge prefque du 
„ lit. Mr. le Prince de Condé chante, ju- 
j, re , entend le matin la Melle , lit des 
„ Livres Italiens ou François, dîne& joue 
„ aux volans. Depuis peu de jours, ajoû- 
„ te-t-il, comme le Prince de Conti prioir 
„ quelqu’un de lui envoïer le Livre de /’/- 
j, mitatton de J ES U SC H RIST, pour 
,, fe confoler par fa leéiure, le Prince de 
„ Condé dit en même tems, & moi, M. 
y . je vous prie de m'envoier l'Imitation de 
y, M. de B eaufort , afin que je me puijje 
yy fauver d'ici , comme il fit il y a tantôt 
,, deux ans. Le Fils aîné du Sieur de 
Bar vençit fouvent dans la chambre des 
Princes. Le Prince de Condé tâcha d’é- 
branler- fa fidelité, mais ce fut fans fuccès. 

Un jour, entr’autres, que le Prince jouoit 
aux volans avec lui, il lui propofa de jouer 
quelque chofe; & de Bat; lui aiant deman- 
dé ce qu’il lui plaifoit dejouer, le Prince 
lui répondit, un Bâton de Maréchal de Fran- 
ce. Mais de Bar n’aiant pas l’efprit de com- 
prendre ce que cela vouloir dire, ou peut- 
être faifanufemblant de ne pas entendre ce 
qu’il comprenoit fort bien , le Prince ne 
lui en paria plus , & attendit fa liberté d’uo 
autre endroit. * 

I 6 
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Cependant les Frtndeurs qui malgré leur 
réconciliation avec le Cardinal , ne cher- 
choient qu’à le perdre, commencèrent à 
craindre que la réduction de Bourdeaux ne 
rendît fa puiflance trop formidable. C’eft- 
pourquoi ne voulant point attendre l’évé- 
nement du Siège, ils tirent partir des Dé- 
putez pdur s’entremettre de la paix. Us ar- 
rivèrent à Bourg *, où étoit alors le Roi, 
pour lui en faire les proposions; & le Par- 
lement de Bourdeaux en aïant été averti,' 
on convint de part & d’autre d’une. Trêve 
de quinze jours. Dès qu’elle fut réfoluë, 
les Députez entrèrent dans la Ville, pour- 
y porter les chofps au point qu’ils fouhai- 
toient. La Cour defiroit la paix, craignant 
l’événement d’un Siège, où elle trouveroit 
d’autant plus de réfiflance, qtPon y atten» 
doit le fecours d’Efpagne, & celui du Ma- 
réchal de la* Force qui étoit fur le point 
de fe déclarer. Le Parlement ne la fou- 
haittoit pas moins, ennuie par. les lon- 
gueurs & les périls d’un Siège , que l’on 
n’étoit pas fûr de pouvoir foûtenir jufqu’au 
bout. Les cabales de la Cour & du Duc 
d’Epernon agirent puiiïamment pour y dif- 
pofer le refte de la Ville. L’Infanterie é- 
toit ruinée , & le fècours promis avoir 
manqué trop fouvent pour s’y devoir en- 
core attendre. Tout cela enfemble fit r&- 
foudre le Parlement à envoter aulïi des 
Députez à Bourg. Us y conclurent la paix, 
fans en communiquer les Articles à Mada- 
me la Princellê,. ni. aux Ducs de. Bouillon 
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& de la Rochefoucaut. „ Les conditions jgfol 
v étoient que le Roi feroit reçu dans Bour- - ■ 
j r deaux en- la manière qu’il a accoûtumé conditioni 
„ de l’être dans les autres ViLles de fon duTiaiic, 
^ RoVaume. Que l’Amniftie générale fe- 
„ roit accordée à tous ceux qui avoient pris 
„ les armes & négocié avec l’Efpagne, fans 
y , exception: que tous les gens de guerre 
„ feroient licentiez à la referve de ceux 
„ qu’il plairoitau Roi de retenir, à fa foldç: 

„ que Madame la Frincelfe demeureroir 
„ ou en Anjou dans l’une de fes maifons, 

„ ou à Montrond à fon choix, à condition 
„ que fi elle choililîoit Montrond qui étoit 
„ fortifié, elle n’y tiendroit pas plus de 200. 

„ hommes de pié &'6o. chevaux: que le 
„ Duc d’Epernon feroit révoqué du Gou- 
„ vernement de Guïenne: que tous les Pri- 
r , vilèges de la. Ville & du Parlement de 
„ Bourdeaux feroient maintenus , & que le 
„ Château-Trompette demeureroit démoli. 

Madame la PrincelTe & le Duc d’Enguiea 
allèrent à Montrond. Le Duc de Bouil- 
lon fe retira à Turenne, & le Duc de la 
Rochefoucaut dans fon Gouvernement de 
Poitou , fans y fairè les fondions de fa 
Charge^ On ne parloit point de la Iiberté- 
des Princes. Madame la PrincelTe , qui au- 
rait bien voulu que la paix fe fût faite à. 
eette' condition, fe détermina par le con- 
ièil du Maréchal de la Meilleraïe à aller 
voir le Roi & la Reine, efpérant que Leurs 
Majeftez accorderoient peut-être aux priè- 
res & aux larmes d’une Femme, ce- qu’el- 
les avoient cru devoir refufer, lorfqu’on le. 
leur avait demandé les armes à la main. Ce 
qui obligea- le Cardinal à ne£as s’opiniâtrer. 

• ; u i 7 à 
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1650. à une rédu&ion plus pleine & plus entière 

de Bôurdeaux , fut , du moins à ce que 

l’on a cru , l’impatience qu’il eut de retour- 
ner à Paris. 

Intrigues Ge changement fi foudain furprit Made- 
pour obte- moifelle de Montpenfier , Fille aînée du 
nir la ü Duc d’Orléans, & lui fit croire qu’on trai- 
Princes” t0lt beaucoup de chofes fans la participation 
Divtn de Monfieur. Elle y fut encore confirmée 
Mèmtirts par les Conférences fecrètes que les Ducs 
dt u . de Bouillon & de la Rochefoucaut eurent 
9 ^* * féparément avec le Cardinal Mazarin, dans 
le deffein de le faire réfoudre à donner la 
liberté aux Princes i ou de le rendre fuf- 
peft à Monfieur. Ils lui répréfentoient 
„ que les Princes lui en feroient d’autant 
T , plus obligez, qu’ils làvoient bien qu’il 
i ,, n’étoit pas en état d’y être contraint par 

„ la guerre: qu’il lui étoit allez glorieux 
„ que toute l’Europe vît qu’il avoit ruiné 
„ & rétabli Mr. le Prince qîiand il avoit 
,, voulu; que le procédé des frondeurs lui 
,, devoit faire connoître qu’ils fe vouloient 
„ tendre Maîtres des Princes, afin de les 
„ perdre, & de le perdre lui-même eiifuite 
„ avec plus de facilité : ou pour leur don- 
„ ner la liberté & les engager par là à tra- 
„ vailler enfemblc à la ruine de la Reine 
„ & à la fienne: que la guerre étoit finie 
„ en Guïenne; mais que le defir de la re- 
„ commencer dans tout le Roïaume, ne 
. „ finiroit jamais qu’avec la prifon des Prin- 
„ ces : que les cabales fe renouvelloient 
„ de toutes parts dans le Parlement de Pa- 
„ ris , & dans tous les autres Parlcmens 
,, du Roïaume , pour leur procurer la li- 
„ bert£ ou pouf les ôter de les mains: que 

» Pow 
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,, pour eux qui lui partaient, ils lui dé- i6jo. 

„ claroient qu’ils favoriferoient tous lesdef- 
„ feins, qu’on formeroit pour les tirer de 
„ pritbn; mais que tout ce qu’ils pouvoient 
,, taire pour l'on fervice, étoit de fouhai- 
,, ter que préférablement à tous autres, ils 
„ lui en eulTent l’obligation.- Ce difcours 
lit tout l’etfet qu’on en attendoit. Il ébran- 
la le Cardinal : il donna de la jaloulîe à 
Moniteur , & aux Frondeurs: il leur ôta 
l’efpérance d’avoir les Princes entre leurs 
* mains, & les fit enfin réfoudre de fe réiinir 
avec eux, & de chercher de nouveau les 
moi’ens de perdre le Cardinal. 

Pendant que ces chofcs fe paiïbient, &LeMaré-; 
que les foins de la Cour étoient emploïez chal dc 
à pacifier les troubles de Guïenne, Mr. de veu 7 ïe» 
Turenne tiroit de grans avantages de l’é- enlever, 
loignement du Roi. Il avoit obtenu des Ef-^'» ,ki & 
pagnols le commandement de leurs Trou- 
pes & de. celles du Duc dc Lorraine; il y 
avoit joint tout ce qu’il avoit pu conferver 
de celles de Mr.. le Prince; & prenant fa 
marche du côté de Champagne, il s’étoit 
' rendu Maître de laCapelle, ainfi quedeRhe- 
tel & de Château-Porcien fur l’Aîne. Dans le 
même tems le Comte de Grand -Pré*, 

Gouverneur de Mouzon, entre Stenai & * 

Sedan fur la Meufe, embrafla le parti des^-^* 
Princes avec chaleur; & fa Garnifon aiantr« 2 «!zj», 
refufé de le fuivre, la Place fut afliègée//. 

& prife en fort peu de tems. Le Vicomte Pi?™ 
de Turenne réfolut enfuite de marcher droit 
à Vincennes pour retirer les Princes de/,*, 

prifon. 

* Charln Frtsfii de Jtîtufa 
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prifon. 11 s ? avança avec deux mille Gh» 1 
rm- vaux jufqu’à la Ferté-Milon, qui n’eft qu’à ; 
une journée de Vincennes. Sur l&bruit de 
fa marche, on fongea d’abord à transférer 
les Princes en un autre lieu. Les Frondeurs 
propofèrent de les mettre dans la Baftiile. 
Le Tellier, qui étoit dans les intérêts du 
Cardinal, s’oppofa ouvertement à cet avis, 
voïant bien que les Froideurs vouloicnt fai- 
re mettre les Princes dans un lieu dont 
de-Brouflel étoit Gouverneur, afin de pou- 
voir en difpofer à leur fantaifie. 11 conleilla 
en même tems de les faire conduire au Ha- 
vre de Grâce, Mais les Frondeurs n’avôient 
garde d’aprouver qu’on les mît dans cet en- 
droit , dont le Cardinal étoit le Maître afc- 
folu. Les Châteaux de Pontoife & de S. 
Germain en Laie furent encore propofer; 

* mais on les jugea trop foibles. 

Cedeffein Le Duc d’Urléans, qui étoit naturelle* 
«ft caufc ment irréfolu, fut li embaraüé par cette di- 
trtnsfeie” 1 ver ^ c ^ d’opinions, qu’il. ne donna aucun 
à Mat- ordre pour tirer les Princes de Vincennes, 

• wuffi. Mais enfin comme- Turenne fut arrivé à la 

Ferté-Milon , on vint avertir le Duc d’Or» 

. léans que s’il différoit plus long-tems de 
transférer les Princes ailleurs , dans vingt- 
• quatre heures il ne feroit plus en état de 
le faire. Le Duc voïant bien qu’il ne fal- 
Ioit plus demeurer en fufpens , donna dè* 
ce moment-là des ordres pour les transfé- 
rer le lendemain au Château de Marcouf- 
fi f litué au-delà de la. Seine & de la’Marne, , 

fermé 
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fermé de bons foflex pleins d’eau, & allez i6fO. „ 
fort pour loûtenir les attaques que lesEtran- — — 
gersvou les amis des Grinces pourroient fai- 
re pour les délivrer Sur le bruit qui en 
courut, le Comte de Tavannes qui depuis 
la prife de 13ellegarde s’ctoit retiré dans 
Paris, ramafla un bon nombre d’amis qui 
dévoient le trouver à cheval fur le chemin * 

par où pafferoient les. Princes, afin de les 
enlever. Le Duc de Nemours étoit aulfi 
de ce complot. Quoi-qu’il fût le Rival du 
Prince de Condé, il avoir pourtant embraf- 
fé fon parti, & ce qu’il y a de lîngulier 
dans cette affaire, c’efi qu’il s’y étoit en- 
gagé à la fol licitation de la Ducheffe de 
Châtillon qu’ils aimoient tous deux. Le 
Duc d’Orléans ‘niant été informé de ce def- 
fein, un jour avant qu’on pût l’exécuter, 
fit efcoFter les Princes par tant de Troupes 
que les leurs n’ofèrent paroître. Ainli les , 

Princes furent conduits au Château dcMar- 
coufli, oùlls continuèrent d’être foigneufe- 
ment gardez. Le Maréchal de Turcntie en 
aiant eu avis, rebroulTa chemin & alla re- 
joindre l’Archiduc. 

Le Roi ne demeura que dix jours en Le Roi 
Guïenne après la paix de Bourdeaux , qui 
fut lignée §u commencement d’O&obre ; bi«u 8c " 
& le Cardinal , enflé du luccès de la pacifi- enfuiteà 
cation de cette Province, ne fongea qu’à P41 ‘** 
venir couronner fon triomphe par le châ- 
timent des Frondeurs , qui s’étoient fervi , 
difoit-il, de l’abfence du Roi, pour éloi- 
gner Monlieur de fon fervice, pour favori- 
fer la révolte de Bourdeaux, & pour tra- 
vailler à fe rendre maîtres des Princes. C’eft 
ee qu’avoit fait le Coadjuteur, qui ne pou- 

vant 
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:6f O. vant point efpérer de fureté avec le Cardi- 
«—■ nal , s’étoit attaché à gagner la faveur du 
Duc d’Orléans, par laquelle feule il fou- 
voit fe foûtenir, & qui étoit devenue plus 
grande par la difgrace de l’Abbé de la Ri- 
vière. On difoit tout haut à la Cour, qu’au 
retour du Roi à Paris, il lui feroit aifé d’ar- 
rêter les Frondeurs , même au milieu des 
Hallçs. 

Le Mare- Peu de tems après, le Maréchal duPlefiîs 
chai du avec le peu de -Troupes qu’il avoit ne fe 
marche trouvant P as en état de faire tête-aux Efpa- 
contreic gnols, s’étoit enfermé dans Reims. Mais 
vicomte au commencement de Décembre, il reçut 
deTuren- un gros détachement de l’Armce qui avoit 
Be ’ accompagné le Roi en Guïenne. Avec ce 
renfort , malgré l’hiver, il alla mettre le 
Siège- devant Rhetel , dont les Ennemis s’é- 
toient emparez , & d’où ils pouvoient aifd- 
ment faire des courfes jufques à Paris. Il 
prefia fi vivement le Siège, que le Maré- 
chal de Turenne, qu’ils av oient- lailfé dans 
la Champagne avec un Corps d’Armée de 
• treize ou quatorze mille hommes, s’avança 
inutilement pour fecourir la Place. 11 la 
trouva prife & fe retira en diligence. Mais 
le Maréchal du Pleffis , qui vouloit l’empê- 
* cher d’hiverner dans cette Province, le fui* 
vit aulfi-tôt ; & quoi-que plus foible de 
moitié en Cavalerie, il réfoluf, à quelque 
prix que’ce fût, de le combattre. Les deux 
Armées marchèrent quelque tems à la vue 
l’une de l’autre fur deux hauteurs oppofées, 
& feulement féparées par un vallon. Le 
Maréchal du Pleflîs, pour ne pas les laiifer 
échaper, fe prèparoit à defeendre, lorfqu’il 
s’aperçut que les Ennemis eux-mêmes defr 
. cen- 
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cendoient, &venoientà lui. ' Il rangea fou iôfO. 
Armée en batailie fur la colline qu’il occu- ■■■■■ 
poit, & fe fervant de l’avantage que lui don- 
noit la hauteur, il fondit fur eux avec tant 
de fuccès dan» la plaine de Sompuis, qu’a- 
près un combat fort opiniâtré, il les rom- 
«pit, leur tua deux mille hommes, prit leur 
Canon & leur Bagage, & fit plus de trois 
mille prifonniers. Le Roi vint à Paris, • v 
avec toute la Cour , pour affifter au Te 
Deum qui fut chanté en adio»s de grâces 
de cette vi&oire. Elle eut des fuites bien 
contraires à. celles qu’on en attendoit. Au 
lieu de , contribuer à affermir l’Autôrité 
du Cardinal Mazarin, comme il l’avoit ef- 
péré, elle ne fervit qu’à avancer fa ruine ; 

& bien loin de renverfer toutes -les efpéran- 
ces des Princes, ce fut la principale caufede 
leur liberté, comme nous le dirons en fou 
* lieu. 

Cependant le Cardinal étoit, comme j’ai îi e, r ï ’ r,n " 
dit , a Paris , ou les tronaeurs craignant trans f eiea 
qu’il ne devînt trop puiflant, fongeoienttout au Havre 
de bon à le perdre. 11 négligea ceux dont il écGiacc, 
avoit le plus de befoin, & traita tout le 
inonde avec beaucoup de hauteur. Pour 
ôter même aux. Frondeurs tout moïen de re- . 
nouer leurs intrigues contre lui, en don- 
nant la liberté aux Princes, il réfolut de 
les tranferer encore dans un lieu plus éloi-* 
gné de Paris-, & dont il fût abfolument le 
Maître. Il n’eri trouva point de plus pro- 
. pre que le Havre de Grâce, qui eft à l’ex- 
trémité de la haute Normandie. Il s’agîf- 
foit d’y faire confentîr le Duc d’Orléans, 
fans quoi on n’auroit ofé l’entreprendre. 

Ce Duc étant venu à Fontainebleau où 

étoit 
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étoit alors la Cour, la Reine, que le Car- 
dinal faifoit agir, commençai par lui dire que 
le Château de Marcouffi n’étoit pas aiïcz 
fort pour fervir de garde aux Princes, & 
qu’il faloit néceffairement les mettre dans 
quelque Place plus fûre. En même tems 
elle lui propola de fe charger lui-même de- 
leurs perfonnes & de les taire garder dans 
une de fes Places , jufques à la Majorité 
du Roi. Le Duc d’Orléans aiant r'efufé 
d’accepter ce dernier parti, la Reine. ajoû- 
ta qu’il devoit donc confentir qu’on mît 
les Princes dans une Place forte d’elle-me- 
me , afin d’éviter les grandes dépenlès qu’il 
faloit faire pour les garder dans le Château 
de Marcouffi. Le Garde des Sceaux & le 
Tellier apurèrent cefentimcnt, difant que 
les cofres du Roi étant épuifez,il étoit d’au- 
tant plus néceflàire & plus facile d’éviter 
cette dépenfe, qu’il y avoir dans le Roïau- * 
me plufieurs Places, où la Garnifon feule 
pourroit fufire pour garder les Princes. On 
en indiqua plufieurs, avant* que de nommer 
le Havre de Grâce; mais on conclut enfin 
qu’il n’y en avoir point où l’on pût garder 
les Princes plus commodétjient & plus fû- 
rement que dans celle-là; & qu’ainli il fa- 
-Joit Tes y conduire au-plûtôt. 

Le Duc d’Orléans rejetta d’abord cet 
avis , venant bien qu’il étoit contraire aux 
intérêts des Frondeurs. La Reine , fans fe 
rebuter, mit tout en ufage pour lé gagner: 
elle faillira qu’il n’auroit pas moins d’autA-. 
rité au Havre de Grâce qu’à Marcouffi , & 
que de Bar,- qui continueroit de garder les 
Princes , ne les remettroit que par les or- 
dres d’elle & de lui. A ces protections, 

elle 
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die joignit des prières fi prenantes, que le i6fO. 
Duc d’Orléans , qui étoit facile à perfuader, ■ 1 " T! 
confentit enfin à ce que la Reine éxigeoit. 

Je trouve dans l’Auteur * que j'ai déjà cité, 
que ce Duc qui fe laillbit gagner au dernier 
qui lui parloit, changea d’avis ce jour-là- 
méme, s’étant laifié perfuader par quelque 
créature du Coadjuteur, qu’il étoit contre 
fes intérêts que les Princes fuflènt tranfpor- 
tez au Havre de Grâce. Il n’ofa faire pa- 
roître fon inconllance ouvertement ; mais 
âiant /ait venir le Tellier fur le foir, pour 
lui défendre de délivrer à qui que ce fût 
l’ordre de conduire les Princes, il trouva * 
que la chofe étoit déjà faite, que les Prin- 
ces étoient hors du Château de Marcouflï, 

& que ceux qui les efeortoient avoient déjà 
fait bien du chemin. Moniteur s’emporta 
violemment à cette nouvelle , & dit qu'il 
avait été joué , & qu'on l’avoit ctnfuhé fur 
une choj'e , qu'on avait réfolu de faire à quel- 
que prix que ce fût. Cependant le Comte 
a’Harcourt conduifoit les Princes "au Havre, 
aiant pris avec lui quatre cens Cavaliers & 
autant d’hommes de pié. Us y arrivèrent 
leiy. de Novembre & furent mis dans la 
Citadelle fous la conduite de de Bar. Cette 
nouvelle affligea beaucoup les amis des Prin- 
ces, tui efpéroient pouvoir les délivrer, par 
le moïen de l’intelligence qu’ils avoient éta- 
blie dans Marcoum. lis en avoient formé 
depuis peu un defiein, qui aurait infaillible- 
ment réüüi, fans l’imprudence de quelques- 
uns de ceux qui y avoient part ; & les cho- 

fes 
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i6fO. fes étoient rétablies de manière à leur re- 
p — donner l’efpérance de pouvoir l’éxécuter 
encore, quand les Princes furent transferez 
au Havre de Grâce. 

Nouvelles Ce f ut d ans cette çonjonélure qu’arriva 
poulies* P f Te de Rhetel, & la vidoire dont el- 
tirer de le fut fuivie. Le Cardinal , qui s’attribuoit 
pfifon. i a gloire de cette a&ion , parce qu’il s’étoit 
rcn du à l’Armée vers la fin du Siège, crut 
fon autôrité folidement afermie par là, & 
que rien ne feroit plus capable de lui rélîC- 
ter. Mais elle réveilla au contraire touf 
d’un coup l’envie & la haine publique con- 
* Ife lui, à caufe de la fierté qu’il fit paroître, 
croïant à fon retour , 'devoir faire trembler 
le Parlement. .La Reine aiant fait venir au 
Palais Roïal quelques'-uns de fes membres, 
pour les réprimander des entreprîtes qu’ils 
faifoient tous les jours, le Cardinal leur 
parla avec tant de hauteur, que la Compa- 
gnie réfolut de ne le plus fouffrir. Elle 
avoit été.furprifc effe&ivement d’une viç- 
tçire quî’mettoit la Cour au-deflus de fes 
ennemis; mais enfin venant à faire réflexion 
. que fi elle fouffroit que le Miniftre achevât 
d’accabler les Princes, il lui feroit peut-être 
impoffible après cela de lui réfifter, elle 
fc fit préfenter une Requête * par Madame 
la Princefle , pour lui defoander l’élargiflè- 
ment du Prince fon Mari. La Mère de 
cePrifonnier,comfne nous l’avons dit , lui 
en avoit déjà préfenté une au commence- 
ment de fa détention. Elle contenoit la 
même chofe'que celle-ci; mais le Parle- 
ment 


m 
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ment l’avoit rejettée, parce que le Coadju- i<5yo. 
teur qui le faifoît agir préfentement, droit ■ ■ — 
alors en bonne intelligence avec le Miniftre. 
L’efpérance du Chap^u de Cardinal , dont 
il l’avoir amufé, en étoit le principal fon- 
dement; mais voïant qu’il lejouoit comme 
bien d’autres, rien ne l’empêcha plus de fe 
déclarer ouvertement pour Mr. le Prince. 

Le Duc de Nemours en avoit déjà fait au- 
tant. L’intérêt général des Frondeurs étoit 
l’éloignement & la ruïne entière du Cardi- 
nal, à quoi ils demandoient que lesPrin-, 
ces, oubliant le paflé, contribuaffent avec 
eux de tout leur pouvoir. La Duchefle de 
Chevreufe fouhaittoit que le Prince deCon- 
ti épouüt fa Fille, & qu’après la chute de 
Mazarin on mît Mr. de Châteauneuf en la 
place de Premier Miniftre ; moïennant quoi 
l’on donneroit à Mr. le Prince le Gouver- 
nement de Guïenne , avec la Lieutenance 
Générale de- cette Province: Blaïe pour ce- 
lui de fes amis qu’il choifiroit, & le Gou- 
vernement de Provence pour Mr. le Prince 
de Conti. Elle attira le Duc d’Orléans dans 
fon fentimetit, & les Frondeurs entrèrent 
alors en traité avec tous les Amis des Prin- 
ces. Ceux-ci avertis de ce qui fe pafloit, 
promirent de ligner tout, pourvu qu’on les 
fît fortir de prifon. 

Le Duc de Beaufort & la Duchefle de 
Montbazon n’avoient aucune connoillance 
de ces chofes , & ils faifoient auffi un 
Traité particulier que les autres ignoroient, 
lequel coniiftoit feulement , à donner de 
l’argent à Madame de Montbazon, & à lui 
faire obtenir pour fon Fils la Survivance ou 
la récompeufe de quelques-unes des Char- 
* ' ’ ges 


Digitized by Google 



* 

l'éj'O 


Ttiité de 
Mi. le 


^01 histoire:dev . 

ges de Ion Père. Le Coadjuteur paroiiïbit 
■ uns autre intérêt que celui de fes Amis. 
Mais outre qu’il croïoit trouver toute fa 
grandeur dans l’abaiHf^nent* du Cardinal, il 
avoit, comme j’ai dit, une grande liaifoa 
avec la Ducheife de Chevreule, &la beauté 
de Mademoifelle fa Fille avoit encore plus 
de pouvoir fur lui. L* Marquis de Châ- 
teauneuf ne voulut point paroître. dans ce • 
Traité; mais comme il étoit dans une é- 
Iroite liaifon avec les plus confidérables de 
la Maifon du Roi, & que dans le Parle- 
ment il avoit beaucoup d’amis, dont il pou- 
voît difpofer, il confentit qu’ils viiïènt fe- 
crètement Madame la Princeflfe Palatine*, 
qui avoit alors plus de part que perfonne à 
la confiance des Princes & de la Ducheife 
de Longueville , & qui avoit commencé 
toutes les négociations tant avec les Fron- 
deurs qu’avec le Cardinal , & qu’ils lui 
permiifent d’entrer dans tous fes engage- 
mens. D’ailleurs il pouvait aufli beaucoup 
fur l’efprit de Moniteur le Duc d’Orléans, 
de forte que conjointement avec le Coadju- 
teur & Madame de Chevreufe, il l’avoit en- 
tièrement difpofé à demander la liberté des 
.Princes. Mais comme fon Traité avec eux 
n’étoit pas encore conclu , il n’avoit pas 
jugé à propos de s’engager, avant que d’u- 
voir pris fes furetez. 

Le Coadjuteur acheva le tout, peu de 
tem6 après, par deux Traitez qu’il fit avec la 

% ' Prin- 

» 

¥ ^Anne de Gonzague de Mantou! , femme £ Edouard 
T rinça Palatin , qui meurui CatUiiqut- T émoi* À Paris 
l'au lit}. 

1 ; . 
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Princefle Palatine, qui avoît reçu pour cela i6fo. 

un pouvoir de Mr. le Prince fur un mor 

ceau d’ardoife , & une promelTe de la Du- Dac d '° r - 
chelle de Longueville d’agréer , pour les 1 J ^*“ ! ] c avcc 
Princes, tout ce dont on feroit convenu prince, 
avec leurs Agens. Dans le premier de ces Mimnrt* 
Traitez, qui regardoit en particulier S. A. J*»"*' 
R. on flipuloit le mariage d’une de Mefde- & 
moifelles les filles avec Mr. le Prince, & 
plufieurs autres conditions d’un attache- 
ment & d’une union très-étroite de part & 
d’autre. Par le fécond, qui regardoit le 
Coadjuteur, le Duc de Beaufort & le refte 
du Parti, dont la plupart des membres ne 
favoient pourtant rien * on convenoit du 
mariage de Mademoifelle de Chevreufe 
avec le Prince de Conti, en s’engageant à 
une intelligence réciproque contre le Cardi- 
nal Mazarin dans les termes les, plus forts • 

& les plus prelfans. Il y avoit aulli un Arti- r 
cle pour aflitrcr l’Amirauté au Duc de Beau- 
fort, Mr. le Prince renonçant pour cet effet 
à toutes les prétenfious qu’il pouvoit avoir 
fur cette Charge. Ce dernier Traité fut li- 
gné par le Coadjuteur& par le Duc de Beau- 
tort , qui 11’étoit point entré dans le détail 
de la négociation, de crainte que Madame 
de Montbazon ne rompît l’affaire, 1 ^ caufe 
de la jaloulîe qu’elle portoît à la Ducheffe 
de Chevreufe & à fa fille: c’eft-pourquoi le 
Coadiuteur , dari^ la Iedture qu’il fit du 
Traité , paffà adroitement cette claufe fans 
que le Duc s’en aperçât. Je reviens à ce 
qui fe pafloit au Parlement. 

J’ai dit que Madame la PrincelTe lui avoît Requête 
préfenté une nouvelle Requête, concluant Pontée 
à ce que les Princes fulfent amenez au Lou- attîai16 ^ 

T’ont. /, Part. II, K vrc > 
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r6f0. vre, qu’ils y fuflènt gardez par un Officier 
de la mai fon du Roi, & que le Procureur 
ment par Général fût 'mandé pour déclarer s’il avoit 
l^p'rîn- 6 ^ üe ^ ue chofe à propofer contre leur inno- 
ceflc. * cence, & que faute de ce faire ,• il fût in- 
ceffamment pourvu à leur liberté. Ce qu’il 
y eut de remarquable dans cette Requête, 
c’elt qu’elle avoit été concertée deux jours 
auparavant chez la Prîncelle Palatine, entre 
le Coadjuteur, lePréfident Viole «Je le Mar- 
quis de Croilii , & qu’elle fut minutée la 
. -< veille chez le Premier Préfident qui difoit 

raux deux autres* voilà' feroir les Princes dans 
les formes & en gens de bien , non pût 
tomme des Fattiewc. La Requête fut lue 
*& renvoyée au' Parquet à l’ordinaire, après 
quoi l’on prit jour au ; Mercredi fuivant * 
Xa Coût *P our délibérer. Ce jour-là les Chambres 
défend au étant affemblées, l’Avocat Général. Talon 
yaiiement qui avoit été mandé pour prendre fes con- 
-clufions fur la Requête, dit que la veille la 
11 ’ .Reine avoit mandé les Gens du Roi,, pour 
leur ordonner* de faire entendre à la Com- 
pagnie, que fon intention étoit que le Par- 
lement ne prît aucune connoilfance de la 
IRequête préfentée par Madame laPrincefife, 
parce que tout ce qui regardoit la prilbn 
‘ des Princes n’apartenoit qu’à l’Autôrîté 'du 
îRoi.» Les Conclufions de-Talôn , au nom 
' du Procureur Général, £Urént que le Parle- 
' ment renvoyât par une'T)épu ration la Re- 
quête à la Reine, & la fupliât d’y avoir 
'-quelque égard. Talon n’eut pas achevé de 
... . parler, 

? ... 
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parler, que le Doyen * de la Grand’ Cham- i 6 fO. 

bre préfenta une autre Requête de Madame - 

de Longueville, par laquelle elle demandoit 
la liberté de Mr. fon Epoux & la permiflion 
de demeurer à Paris pour la Solliciter. Auf- 
fi-tôt qu’elle eut été lue, les Hurffiers vin- 
rent avertir que des Roches, Capitaine des 
Gardes de Mr. le Prince étoit à la porte, 
qui demandoit la permiflion de prelcnter 
à la Compagnie une lettre des trois Prifon- 
niers , tendait à ce qu’on leur fît leur pro- 
cès ou qu’on les mît en liberté. * 

Le Parlement s’étant affemblé le 9. pour Elle rrfïté- 
deliberer, Saintot, Lieutenant des Cérémo - Te dé- 
nies apporta à la Compagnie une Lettre de p“ r [Vm^ n t 
Cachet, par laquelle le Roi ordonnoit de n ’yapoiat 
furfeoir toutes délibérations , jufqu’à ce d’égaxi. 
qu’on eût député vers lui pour aprendreifes 
volontez. La Députation fut faite l’après- 
dinée rnérne. La Reine la reçut dans le Lit, 

& dit qu’elle fe portoit fort mal. Le Garde 
des Sceaux ^joûta , „ que l’intention du 
„ Roi étoit que le Parlement ne s’aflèmblât 
y, point , pour quelque affaire que ce pût 
„ être , avant que la fanté de la Reine là 
■yy Mère fe fût un peu rétablie, afin qu’elle 
,, pût-elle-même travailler avec plus d’a- 
„ plication à tout ce qui fèroit de Jeurfatis- 
,, faétion. Le 10. le Parlement réfolut de 
•ne donner de délai que jufqu’au 14. & ce 
jour-là le Doyen de la Grand’ Chambre;, 
ne fachant à quel avis fe ranger, porta celui 
de demander à l’Archevêque de Paris une 
: Proceflïon générale, pour obtenir de Dieu 

K z la 
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ao6 HISTOIRE DE. 
l 6 fO. la grâce de n’en prendre que de bons. Le 

p— 14. on reçut encore une Lettre de Cachet 

pour empêcher qu’on ne délibérât. Elle por- 
toit que la Reine dorineroit fatisfaétion au- 
plûtôt fur l’affaire des- Princes. Le Parle- 
ment n’eut aucun égard à cette Lettre de Ca- 
chet. Quelqu’un * aiant propofé d’inviter 
Mr. le Duc d’Orléans à venir prendre fa 
place, on lui envoya pour cela des Dépu- 
tez f : mais comme il n’étoit pas» teins que 
Monfieur parût, parce qu’il n’avoit pas en- 
* core fait alors fon Traité avec les Princes, 
il répondit aux Députez, ,, qu’il ne Te trou- 
,, veroit pas à l’affèmbléc; que l’on y faî- 
,, foit trop de bruit ; que ce n’étoit plus 
,, qu’une cohue; qu’il ne concevoit pas ce 
„ que le Parlement prétendoit ; qu’il étoit 
,, inouï qu’il eût pris connoiffance de fem- 
„ blables affaires; qu’il n’y avoit qu’à ren- 
„ voyer les Requêtes à la Reine, &«. Et 
telle fut l’adreffe de Monfieur , que quoi-que 
cette réponfe eût été réfoluë la veille chez 
la Princeffe Palatine, il parut qu’elle lui 
avoit été infpirée par la Cour. Ce fut alors 
que le Premier Prélident fe perfuada que 
les Frondeurs demeureroient les dupes de 
l’intrigue; & quoi-qu’il rabatît de tems .en 
tems la chaleur du Parlement , il n’étoit 
pas difficile de voir qu’il vouloit la liberté 
des Princes, mais qu’il ne la vouloit point 
' par la guerre. 

'Arrêt pour Des chofes demeurèrent à peu près dans 
jfaitc Lt cet état jufqu’au 30. auquel jour le Parle- 
ment 

i 
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ment ordonna par un Arrêt, „ que très- i6yo. 
humbles Remontrances feroient faites à la — — 1 
Reine pour demander la liberté des Prin- “ la ^ e * 
ces, & le fejour de Madame de Longueville * 
à Paris. Il fut aulli arrêté de députer un laRcioc, 
Prélident & deux Confeillers à Moniteur lè 
Duc d’Orléans poUr.le prier d’employer fon 
autôrité au même effet. Les Gens du Roi 
aiant demandé audience pour les Remon- 
trances , la Reine les remit à la huitaine, 
fous prétexte des remèdes qui lui avoientété 
ordonne» par les Médecins. Ces remèdes 
durèrent même huit ou dix jours plus qu’ci- 
le n’a voit ‘dit; & les Remontrances ne fe 
firent que le ao. Janvier de l’année fuivante. 

Le Traité, dont j’ai parlé, de Mr. le Duc « 
d’Orléans avec les Princes aiant été conclu 
durant ce tems-là, mit S. A. R. en état de 
fe déclarer pour eux ouvertement. 

Sur ces entrefaites arriva à Paris la mort Mort de T» 
de la Princefie Douairière de Condé, fille ^incefle 
du dernier Connétable de : Montmorenci , 
qui étoit d’une II grande beauté, que le^ 
Prince fon Epoux fut obligé de l’enlever en 
1609 . pour la dérober aux pourfuites du 
Roi Henri IV. qui avoit conçu pour elle un 
violent amour. Tout le Parlement , la 
Chambredcs Comptes, le Cour des Aides, 
le Prévôt des Marchands, & les Offici&s * 
de l’Hôtel de Ville affilièrent à fes funé- 
railles. 

Sa mort fut fuivie de celle de deux il lu- Mort du 
flres frères , Claude de Mefmes Comte d’ A- C on,[C 
vaux, & Henri de Mefmes fécond Prélident £ 
au Parlement. Le premier avoit polfedé fidentde” 
fuccefïivement les Charges de Confeiller $u Mefmes 
, de Maître des Requêtes , de fou Fr * Ie * 
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itfyo.' Surintendant des Finances; & exercé diver* 
--■ ■■ ■ lès Ambaifades en plufieuis Cours de l’Eu* 

- rope. 1T avoir aufîi affilié, comme nous- 
l’avons dit , aux Conférences de Munfter en 
qualité de Plénipotentiaire du Roi, & s’éioit 
fouvent opofé aux démarches de Servies qui 
n’agilloit pas fincérement pour la paix. G© 
qui fit naître entre ces deux Miaiftres une 
inimitié qui dura toute leur vie» 

Ce qui obligea les Frondeur s à preflér S. 
A. R. fur l’article de fa Déclaration, c’eftt 
qu’ils furent avertis que le Cardinal , fé’ 
voyant déchu de l’efperance d’attirer , com- 
me il avait cru, tout le Parti , apres la batail*- 


i6fi. 


Jnftances 
du Coad- 

jurcur 

lîuc^’oî Rhetel » >1 pefifoic à faire fortij le Roi 
léans poor de Paris. On vit alors la néceffité qu’il yi 
S’engager avoir d’obl \%cr Monfieur à fe déclarer, dans- 
à k-décia- } a .p er fbaiion où l’on étoit qu’il ne fuivrt>it' 
les ?rin P as ‘ e R o» > » une fois il avoir rompu pu-- 
cei. bliquement avec le Cardinal : au lieu qu’on 
Médius * n > en pouvoit pas répondre, fi la Cour pre- 
todtjtii, no ‘ c la refolution de fortir de Paris, dans le> 
tems que Monfieur étoit encore irréfolu. I! 1 
farvint une difpute dans le Parlement au fu— 
jerde fa jurifdi&ion par raport à un Secré- 
taire du Roi, de laquelle le Coadjuteur le 
fèrvit habilement, pour faire apréhender à- 
Monfieur^ que cet exemple n’inftruiftt laCour 
• à ^ faire naître de ces fortes de divifions, 
pour déconcerter les plus fermes réfolutions 
de la Compagnie. On fut deux ou trois 
jours à perfuader ce Prince que le tems de 
diffimuler étoit paflfé. 11 le connoifloit & il 
en convenoit; mais les efpritf irréfolus ne 
fuivent jamais ni leurs vues ni leurs 
mens, tant qu'il leur refie une exetu 
fe pas déterminer. Ceile qu’il alp 
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étoit que, s’il fe déclaroit, le Roi fortiroit j6ft. 
de Paris, & qu’ainli l'on fcroit contraint de ■■ — 
faire la guerre civile qu’il ne.vouloit point 
abfolument. On lui répondit qu’il ne te* 
noit qu’à lui, étant Lieutenant Généul.de 
l’Etat , de faire que le Roi ne fortît pas de 
Paris, & que la Reine ne pouvoir, dans une 
Minorité, refufer les alTurances qu’on lui 
en demanderoit. Monjieur levoit les épau- 
les : il remettoit du. matin à l’après-dînée , 

& de l’apres-dînée au foir. L'un des plus 
gr an s embarras- que l'on ait auprès des Prin- 
ces , c'cfl que l'on efl fouvent obligé par la 
conjidération de leur prtpre fer vice , de leur 
donner des confeils , dont on ne peut dire la 
véritable. .raifon. Celle qui faifoit parler le 
Coadjuteur , étoit le doute ou plûtôt la 
connoiflance qu’il avoit de la foiblellè de 
Monjieur , & c’étoit aufiï celle qu’on n’ofoit 
lui dire. U ne imprudence qu£ fit alors le 
Cardinal Mazarin donna contre lui une 
nouvelle prife., & fut l’occafion que faifit le 
Coadjuteur pour réfoudre Moniteur le Duc 
d’Orlcans. Ce Miniftre avoit déjà dit à S. 

A. R. des chofes allez fortes fur la confian- 
ce qu’il avoit au Prélat: il alla enfuite, é-r 
tant dans la petite chambie grife de la Rei- 
ne, jufqu’à parler du Parlement comme de 
la Chambre Balfe de Londres, & du Duc de 
Bçaufort &. du Coadjuteur comme de Fair- 
fax & de Cromwel. Il s’emporta avec ver 
hemence en s’adrelfant au Roi, & ’fit tant 
de peur à Monjieur , que ce Prince .dit en 
Portant, qu’il ne fe trouveroit plus au Con- 
fèil. Le Duc de Beaufort & le Coadjuteur 
fe joignirent donc enfemble pour obliger 
JMonJieur dq fe. déclarer dès. le lendemain. 

K 4 On 
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i 6 fi. On lui fit voir „ qu’après ce qui s’étoit paf- 
— „ fé, il n’y avoit plu? de fureté pour lut 
dans le retardement, & que ii le Roi for- 
toit de Paris, l’on tomberoit dans la guer- 
, 're civile où. S. A. R. demeureroit feule, 
parce que le Cardinal qui tenoit les Prin- 
ces entre fes mains , feroit fes conditions 
avec eux. Qu’il ne faloît «plus perdre de 
tems, à moins qu’il *ue.fe réfolût lui-mê- 
me à perdre toute confiance dans le parti 
des Princes qui commençoient à fe défier 
de fon inaâion; qu’il faloit que lcCardi- 
nal fût bien aveugle, pour n’avoir pas 
pris ces inftans , afin de négocier avec eux , 
& pour fe donner le mérite de leur liber- 
té comme Moniteur l’avoit apréhendé. 
Que tout ce qui avoit été dit & fait par 
les Frondeurs ne palferoit en ce cas que 
pour un artifice; qu’il n’y avoit point de 
doute que Ta Cour ne fût fur le point de 
prendre ce parti; que ce qu’elle venoit de 
répondre aux Députez du Parlement, en 
étoit une marque allurée, en promettant 
la liberté de Mrs. les Princes, aufil-tôt 
que leur Parti feroit defarmé; que la rc- 
ponfe étoit capticufe, mais qu’elle étoit 
fine: qu’elle engageoit même nécelfaire- 
ment , & fans qü’il y eût prétexte de s’en 
défendre, à une négociation avec le Parti 
des Princes , que le Cardinal éluderoit 
fa ilement.fi Monfieur ne la prelloit qu’à 
demi? Qu’il feroit également honteux .& 
périlleux à S. A. R. ou de lailfer les Prin- 
ces dans les fers , après avoir traité avec 
eux, ou de lailïer au Cardinal les moyens 
de leur faire croire qu’il avoit été le véri- 
table Auteur de leur liberté. Qu’il ne 

s’a- 
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,, s’agiffoit de rien moins dans le délai que 
,, de ces deux inconveuiens : que l’Afifem* 

„ blée du lendemain en décideroit peut- 
„ être, à caufe que la décifion dépendoit 
,, de la manière dont le Parlement pren- 
,, droit la re'ponfe de la Reine: que cette 
„ matière n’étoit» point problématique, fï 
„ Monfieur y vouloir paroître, parce que fa 
„ préfence allureroit la liberté des Princes, 

„ & lui en donneroit l’honneur. 

Madame apuya ce difeours de toutes les#- A - *• 
raifons qu’elle put imaginer. Elle s’empor- ^'blîs- 
ta & parla à Monfieur avec beaucoup de ment, 
chaleur; & comme il éleva fa voix, en di- 
fant que s’il alloit au Palais fe. déclarer con- 
tre la Cour, le Cardinal emméneroit le 
Roi , elle fe mit à crier de fon côté: Qui 
êtes-vous , Monfieur' 1 . »' êtes-vous pas Lie ut e- 
ftant-GénéraH Ne commandez-vous pas les 
Armées ? » êtes-vous pas Maître du Peuple ? 

Je réponds que moi. feule je f en empêcherai . 
Monfieur demeura ferme, & tout ce que 
l’on en put tirer, fut que le Coadjuteur di- 
roir le lendemain en fon no» & de fa part 
au Parlement tout ce qu’on deliroir qu’il al- 
lât dire lui-même. L’intention de Monfieur 
étoit d’avoir l’honneur & le fruit de cette 
propofition, fi elle réüfijflbit; &d’expliquer 
au contraire ce que le Coadjuteur auroit 
dit, fi le Parlement fe contentoit delà ré- 
ponfe dé la Reine. Madame fit ce qu’elle 
put pour engager Monfieur à charger le Pré- 
lat de dire au Parlement la comparaifon que 
le Cardinal avoit faite de lui avec la Cham- 
bre Baflè de Londres, mais Monfieur le lui 
deffendit expreffément de crainte de trop 
s’engager. 

* K f Durant 
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1 6fl. Durant ce tems-là le Duc de la Roche- 

foucaut travailloit de fon côté à la liberté 

^ le ^ ,tcs des Princes, mais par des moyens bien dif- 
la Roche' ^ erens - Voyant les négociations prefque 
toucaur également avancées de part.& d’autre, il 
pour ©bte- jugea, que les Princes ne pouvoient fortir de 
Si?*, prison fans une révolution entière; au lieu 
Cardinal. que le Cardinal aiant les clefs du Havre, il 
les pourroit mettre en liberté en un moment. 
C’eff-pourquoi il empêcha la Prinçelle Pala- 
tine de faire ratifier à Mr. le Prince le Frai- 
té des Frondeurs, pour d°n ner I e tems 
Cardinal de conftdérer le péril où il s'alloit 
jetter. Ce Duc qui le voyoit fouvent en 
fecret, & qui, prefle par les Frondeurs , fc 
trouvoit dans la néceflîtéde conclure prom- 
tement avec l’un ou l’autre Parti, déclara 
pour la dernière fois au Cardinal, que les 
chofes étoient en tels termes, que s’il ne 
lui donnoit ce jo.ur-là même une parole pré- 
cife & pofitive de la liberté des Princes, il 
ne pourroit plus* traiter avec lui, ni différer 
de fe joindre à ceux qui deliroient fa perte. 
Le Cardinal VQjoit beaucoup d’apparence à 
cedifcours;. mais comme le Duc de la Ro- 
chefoucaut ne lui particulaiifoit rien , pour 
ne pas manquer au fecret qu’on lui avoit 
confié & ne rien dire qui pût nuire au Par- 
ti qui s’étoit formé pour la liberté des Prin- 
ces, fi le Cardinal la refnfoit; celui-ci crut 
qu’on lui groffiilbit les objets, & que ne lui 
nommant aucun de fes ennemis, les choies 
n’etoient pas telles qu’on vouloir le lui faire 
croire. C’eff- pourquoi il demeura dans une 
entière fecurité. Cependant l’aigreur éclata 
de toutes parts. La NobleffTes’afTembla pour 
demander la liberté des Princes, Leur élar- 

. güTc- 
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gifl'cmcnt n’étoit pas la feule chofe qu’on i 6 ftî 
louhaittoit: on vouloit encore la vie du - r u 
Cardinal. Perfonne n’ignore ce que la Ville 
* fit alors pour marquer la haine qu’on lui 
portoit. Quelques-uns propofèrent d„e fç 
’ rendre maîtres de fa perfonne, & de l’enfer- 
mer à la Baflille. Le Coadjuteur offrit mê- 
me pour cela le miniftère de Chandenier, 
premier Capitaine des Gardes, du Corps, 
dont il répondoit. Mais, le Duc d’Or- 
léans n’aiant pu s’y réfoudre, on prit 
le parti d’attendre le raport de la réponfe 
que la Cour avoit faite aux Remontrances 
du Parlement. 

Ce raport devoir fe. faire le il, de Jan- Raport de 
vier, & le Parlement s’affembla pour cela. Jj a e r j e a p ^ c 
Mais le Premier Prélident en aiant été em- neauxReJ 
pêché par un bruit confus qui s’éleva fur montrait- ‘ 
une affaire f de bien moindre importance, CM > com * 
il fut remis au 30. du même mois. Ce jour- SiTp^ixÎc^ 
là le Premier Prélident raporta la réponfement, ‘ 
de la Reine, contenant en fubffance, „ que 
,, quoi-qu’il n’apartînt pas au Parlement de 
„ prendre connoilTance de l’affaire dc< 

„ Princes, S M néanmoins vouioit bien, 

„ par un excès de bonté, avoir égard à feg 
„ fupplications & donner la liberté aux 
K 6 Pri- 

* Elle fit distribuer des jettons qui d’un côté réfr/Jent oient 
la herbe & les verges armoriales dse Cardinal , avec rettt 
Légende autour : quod fuit honos , ctimiois eft vinde*. 

Cejt-à-dire: ce qui a été autrefois une marque d'hon- 
neur & de puilTaace , eft pour punir les crimes de Ma- 
zatin ; & au revers, un licol avec ces mots : funt certt 
hæc fat* Tyrannis: c'efi-à dire: celle eft la defiinéc de# 

'Tirant. 1651. 

t Le conflit de jurifdt&ion , dont j’ai farte il n’y a fat 
longtems , entre le Garde des Sieaux & le Parlement, en l£ 
fe> Jeune d’un Surit aire du %ti. 
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„ Prifonniers, avec promeffe pofitive d’abo- 
„ lition pour tous ceux qui avoient pris les 
„ armes, à condition toutefois que Mr. de 
„ Turenne mît préalablement les armes 
j, bas, que Madame de Longueville renon- 
„ çât à fon Traité avec l’Efpagne, & que 
„ Stenai & Mouzon fullènt évacuez Tout 
le Parlement éblouï par cette réponfe, la 
reçut aveuglément & en parut fatisfait ; mais 
le lendemain i. jour de Février, chacun re- 
vint de fon illufion. Les Enquêtes com- 
mencèrent par un murmure fourd : on de- 
manda enfuite au Premier Prclîdent fi la 
Déclaration étoit expédiée ; & ccunme il 
eut répondu que le Garde des Sceaux avoit 
demandé un jour ou deux pour ladrclTer, 
le Préiident V iole dit que la réponfe de la 
Cour étoit un piège que l’on avoit tendu au 
Parlement pour l’amufer: qu’avant qu’on 
pût avoir celle de Madame de Longueville 
& de Mr. de Turenne, le terme qu’on dîfoit 
être pris pour le Sacre du Roi, < 5 tfixé au 12* 
de Mars, fer oit échu: & que quand la Cour 
ièroit une fois hors de Paris, on fe uiocque- 
roit du Parlement. Toutes les Voix s’éle- 
vèrent à ce difcours, & le Coadjuteur prit 
ce tems pour dire à la Compagnie , „ que 
„ Monfieur lui avoit commandé de l’afifurer 
„ de l’extrême confidération qu’il avoit 
„ pour fes fentîmens; & que cette confidé- 
„ ration le confirmant dans ceux qu’il avoit 
„ toûjours eu pour les Princes fes Coufins , 
„ il étoit réfolu de concourir avec la Com- 
„ pagnie pour leur liberté. L’effet que pio- 
duifit ce peu de mots fut inconcevable:- 
les acclamations paflerent tout ce qu’on en 
peut exprimer. Il n’en faloit pas moins pour 
. » rallûrer • 
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rafîurer Monfieur , qui avoit été toute la 
nuit dans des agitations très -violentes. 11 
étoit alors dans la galerie du Palais, acçom~ 
pagné de 30. ou 40. Confeillcrs qui l’acca- 
bloicnt de louanges. 11 les prenoit tous à 
part les uns après les autres pour s’informer 
d’eux & s’arfurer du fuccès. Quand il le 
fut tout-à-fait éclairci de l’aplaudiflèment 
que fa Déclaration avoit eu , il embrafTa 
cinq ou fix fois le Coadjuteur; & le Tellier 
étant venu demander alors à S. A. R., de 
la part de la Reine, s’il avouoit ce que le Pré- 
lat avoit dit de fa part au Parlement: oui , 
dit cc Prince, je l'avoue , if je l'avouerai 
toujours de tout ce qu'il fera on dira pour 
moi. * 

On croïoit , après une femblable Décla- Ce Piîn» 
ration, que Monfieur ne fcroit aucune diffi- ne vent 
culté de prendre fes mefures pour empêcher f r “* v * r 
que le Cardinal n’enlevât la perfonne duauc©*-' 
Roi. Madame lui propofa meme de faire 
garder les portes de la Ville, fous prétexte 
de quelque tumulte populaire. Mais il ne 
fut pas en fon pouvoir de le lui perfuader : 
il faifoit fcrupule , difoit-il, détenir fon Roi , 
prifonnier. Cependant , comme * ceux au 
parti des Princes le prefloient extrêmement, 
en difant que de là dependoit leur liberté, 
il leur dit qu’il falloir faire une a£Hon qui 
leveroit la défiance qu’ils témoignoient de 
lui , & il manda fur le champ le Garde des 
Sceaux, le Maréchal deVilleroi, & le Tel- 
lier : il leur commanda de dire à la Reine 
qu’il n’iroit jamais au Palais Royal tant que 
le Cardinal y feroir , & qu’il ne pouvoir pius 
traiter avec un homme qui perdoit l’Etat. 

Fuis fc tournant vers le Maréchal de Ville- 
X.> K 7 roi» 
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l6yi. roi, je vous charge, dit-il, de la perfonne dit 
- - Roi , vous m'en répondrez. C’étoit juftement 
le moyen le plus propre à faire fortir le Roi 
de Paris ; cependant le Cardinal n’entreprit 
point de l’en tirer, & l’on ne fait à quoi 
attribuer fon indolence en cette occafîon. 

Il ne garde Comme Monfieur ne gardoit plus aucu- 
mefurei nes me ^ ures avec lui» & qu’il fe réfolut de 
avec le I e poulfer perfonnellement , & de le chaffer 
Cardinal, même, s’il ctoit pofïîble, il commanda au 
Coadjuteur de faire part en fort nom au Par- 
lement de la -comparaifon que le Cardinal 
avoit faite de cette CompngniOavec la Cham- 
bre Baffe de Londres. Le Prélat, qui ne 
cherchoit qu’à brouiller,* l’allégua comme 
la caufe de l’éclat de Monfieur le Duc 
d'Orléans, & il ne manqua point de l’em- 
bellir de toutes les couleurs. Jamais il n’y 
eut de chaleur pareille à celle qui s’empara 
alors de tous les efprits. Quelques avis 
allèrent à décréter un ajournement çer- 
fonnel contre le Cardinal ; d’autres à le 
mander à l’heure même pour rendre comptq 
de fa conduite; les plus doux proposent 
de faire des Remontrances à la Reine pour 
demander fon éloignement. Le Palais Royal 
en fut confterné. La Reine envoïa prier 
Monfieur d’agréer qu’elle lui amenât fon 
Cardinal. Monfieur répondit qu’il aprehen- 
doit qu’il n’y eût pas de fureté pour lui. La, 
Reine offrit ce veuîr feule au Palais d’Or- 
léans ; Monfieur s’en exeufa avec rcfpeâ, 
mais du moins il s’en exeufa. Il envoya 
uue heure après faire défenfes aux Maré- 
chaux de France de reconnût tre d’autres or- 
drçs que les liens comme Lieutenant Gé- 
néral de l’Etat, & au Prévôt desMarchands 



LOUIS XIV. Liv. II. zi 7 

de ne faire prendre les armes que fous fon 
Àutôricé. U ne manquoir plus que de fai-> -■ ■ ■— « 
re fermer les portes de Paris, pour empê- 
cher la fortie du Roi; mais Monjieur ne put 
jamais s’y refoudre, & les inftances réité- 
rées de Madame ne purent jamais l’y enga- 
ger. Cette feene fe palOTa le 3. de Février. 

Le 4. Monfieur le Due d’Orléans vint il vient 
au Parlement & aflura la Compagnie d’urte au rar ie- 
correfpondancc parfaite pour travailler en- ^McU- 
fetnble au bien de l’Etat, à la liberté des « ouve*. 
Princes & à l’éloignemcot du Cardinal. La ,ement 
Cour voulant empêcher la Délibération, y 
envoya auffi-tôt le Marquis de Rhodes, Grand 
Maître des Cérémonies, avec une Lettre de 
Cachet. L’on balança un peu à lui donner 
audience , fur ce que Monfieur dit, qu’é- 
tant Lieutenant Général de l’Etat, il ne 
croïoit pas que dans une Minorité, l’on pût 
faire écrire le Roi au Parlement ûns fa par- 
ticipation. Cependant comme il ajoûta qu’il 
étoit d’avis de le recevoir, on fit entrer le Mar- 
• quisde R h odes, & la Lettre de Cachet fut lue. 

Elle portoit ordre dfc féparer l’afTemblée, Sc 
de fe trouver à neuf heures par Députez au 
Palais Royal pour y aprendre la volonté du 
Roi. Le Premier Préfident répondit qu’il 
faloit obéir- Mais piufieurs Confeillers des 
Enquêtes s’v opofèrent, dîfant ‘qu’on avoit 
déjà arrêté de n’avoir aucun égard à ces Let- 
tres de cachet, & que puifque S. A. R. étoit 
préfente, il faloit délibérer. Cet avis auroit La Cour 
paiTé malgré le Premier Préfident, fi Mr. le mande la 
Duc d’Orléans n’eût propoié fur l’heure de Co . m P*- 
députer au Palais Royal pour favoîr la vo- 
lonté de la Reine, & que cependant la Com- 
pagnie demeurerait allemblée, pour délibé- 
rer 
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rer inceffamment après le retour des Dépu- 
tez- La chofe fut exécutée auffi-tôt par le 
Premier Prélident & quelques autres, qui ne 
revinrent qu’au bout de trois heures, durant 
lesquelles S. A. R. demeura toujours dans 
la Grand’ Chambre. Au retour, le Premier 
Prélident, pour donner une plus grande idée 
de la Majelté Royale, affe&a de dire que le 
grand nombre des carolfes & 4a foule des 
Courtifans leur avoient rendu l’accès du Pa- 
lais fort difficile; mais qu’enfin aiant été in- 
troduits en la préfence du Roi & de la Rei- 
ne, du Duc d’Anjou, du Cardinal & de 
plufieurs Officiers de la Couronne, le Garde 
• des Sceaux leur avoir fait ce difcours. 

„ Meilleurs , la Reine vous a mandez 
„ pour vous dire, que depuis deux jours 

Mr. le Coadjuteur, pour émouvoir les 
„ efprits, va publiant par tout que le Car- 
„ dinal Mazarin a tenu des difcours defa- 
„ vanrageux de votre Corps. Elle a voulu 
,, vous alfurer que cela elt faux, & vous 
„ informer en même tems de ce qui fe paf- 
„ fa Mercredi dans le Confeil , où fur le 
„ fujet des affaires Mr. le Cardinal dit , qu’il 
„ voyoit bien qu’on n’en vouloit pas feule- 
„ ment à lui, mais à l’Autôrité Royale, & 
,, qu’après s’être défait de lui, on en vien- 
„ droit à la perfonne de Monfieur ', & enfuite 
„ à celle de la Reine, & que Mr. le Coad- 
„ juteur étoit l’auteur de tous ces defordres. 
„ A quoi S. A. R. avoir répondu qu’on 
,, n’en vouloit qu’au Minière & à fa mau- 
„ Vaife conduite ; qu’après le Confeil il fe 
„ plaignit à la Reine du difcours du Cardi- 
,, nal , & que le lendemain il lui manda 
-, par le Maréchal de Villeroi & le Sieur le 

„ Tellier. 
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n Tellier, qu’il n’affifteroit plus au Confeil iéfi. 
,, tant que le Cardinal s’y trouvèrent: ce ■ ■■■ — 
„ qui e(t d’autant plps fâcheux pour la Rci- 
„ ne, qu’elle a toujours traité avec S. A. R. 

„ en pleine confiance, & qu’elle "lie peut 
„ attribuer fou éloignement qu’aux mau- 
„ vais Confcils de îVlr. le Coadjuteur. Que 
„ quant à la liberté des Princes, elle la de- 
„ firc plus que lui, qui doit l’aprehender , 

„ & qu’enfin elle conjure S. A. R. de vou- 
„ loir bien rentrer dans le Confeil, l’affu- 
„ rant que toutes chofcs fe raccommode- 
„ ront par fa préfence. 

Le Premier Préfident dit enfuite, que la Raportd* 
Reine avoit pris la parole, & les avoitchar- 1» p«pu- 
gez de dire à S. A. R. qu’elle fie pouvoit ,atl0a ‘ 
alfcz exprimer le déplaiiîr qu’elle relfentoit 
de fou éloignement, & qu’elle le conjuroit 
de retourner au Palais Royal pour y ordon- 
ner de toutes chofes comme le Roi même; 
qu’elle les avoit enfuite aiïurcz que le Roi 
ne fortiroit pas de Paris; que s’il en étoit 
dehors , il y reviendroît, & qu’enfin pour 
la liberté des Princes elle la promettoit pure 
& (impie & fans aucune condition; & qu’au 
retour du Maréchal de Gramont, on ver- 
roit qui l’avoit plus defirée d’elle ou du 
Coadjuteur , aux confeils duquel elle 
prioit S. A. R. de ne pas fe laifler furpren- 
dre. Enfuite le Comte de Brienne, Secré- 
taire d’Etat , laiiTa au Parlement un écrit 
conforme au récit du Premier Préfident, & 
dit-à Mr. le Duc d’Orléans de la part de la 
Reine , qu’elle le prioit d’aller au Palais 
Royal , où elle fouhaitoit de conférer avec 
lui fur l’état préfent des affaires. S. A. R. 
répondit , que le raport de Mr. le Premier 
• > . , *' Préfi- % 
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ifyté Préfident étant de la dernière canféquence, 
in u u. a . il faloit premièrement y ayifer. Le Premier 
Préfident reprit aulfi-tôt la parole pour dire 
X Monfîeur , qu’il ne devoit pas)retufer cette 
fjuisfaâi«n à la Reine: que fon refus met- 
troit la. confulion& le defordre. dans l’Etat; 
qu’on pourroit tout accommoder dans une. 
Conférence, linon, que le Parlement feroit 
tout ce que S. A. R. pourroit defirer; 
qu’il l’en conjuroit pour le bien & pour le. 
repos de la France. En cet endroit le Pre- 
mier Préfident , qui avoir prononcé fon dif- 
cours d’un ton pathétique & vehement , pa- 
rut tout à coup comme un homme faifi de 
douleur , le cœur ferré , les larmes aux 
yeux , comme aiant peine à trouver ce qu’il 
vouloit dire-, & finit par ces mots* Mon- 
fleur , ne perdez Pas le Royaume, vous, avez 
toûjours aimé le ftoU 

Délibéra- Ce difcours émut tellement .toute la 
tion de Compagnie, qu’il s’y fit un filence général, 
Mgaic 1 ' qui n’y avait jamais été, perfonne n’ofant 
ë ’ prendre la parole jlans une conjon&ure fi 
délicate. MonJiejtr répondit feulement -en 
peu de mots, qu’il ne refufoit pas de rendra 
vifite à la Reine, fi la Compagnie le., lui 
confeilloit , malgré les fujets ae crainte 
qu’il avoit. Mais il dit ce peu de mots d’un 
air & d’un ton fi embarraflTé, qu’il ne fit 
qu’augmenter l’embarras de toute l’Aftèm? 
blée. Le Premier Préfident reprenant alors 
la parole pour prefièr S. A. R. d’aller chea 
la Reine, en feroit peut-être venu à bout., 
fi le Duc de Beaufort ne l’eût interrompu , 
pour demander où étoit. ia fureté de Mon ? 
Jieur ? Encore cet incident ne produifit-ri 
pas grand effet, le Premier Préfident aiant 

répon- 
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répondu, que la fureté était eutiere , b? que< l&ÇX. 
le Parlement s'y obligerait. Enfin le Coad- — — T3* 
juteur, qui julques-là n’avoit point parlé, 
s’adrella au Premier Préfident d’un airdécilif, 

& lui dft : Mr. S. A. R. vous a déjà déclaré 
qu'elle s'en raportoit à l'avis de la Compa • 
gnie\ l'avis de la Compagnie n'eft pas- celui* 
de deux ou trois , c'eft-pourquoi il faut délibé- 
rer. A ces mots tout le monde reprit cou- 
rage; & il s’éleva un fi grand bruit de voi*' 
qui difoient qu’il faloit délibérer, qu’à la fin< 
le Premier Préfident fut obligé de céder.^ 

Mr: le Duc d’Orléans reprit'auflî fes ef-. 

Ë rits, & après avoir chargé le Comte de- 
'tienne défaire fes excufes à la Reine, il . 
fit ce difcours à l’Aflemblée. 

„ Mefîîeurs , par ce que vous venez d’en- Difeour» 
„ tendre, il femble que la Reine me veut <*e Mt. 

,, charger d’un changement notable en ma ^ 0rl u / i)n ^ 
„ conduite, qui me pourroit être reproché, en cette 
„ fi je nêgligeois de la juffifier à la Compa- occaûoa» 
,, gnie. Pour le faire, je fuis obligé de re« 

„ prendre la chofe de plus haut , & de re- 
,j monter au Confeil qui fe tint il y a dix- 
„ huit mois à Compïègne, fur les troubles 
,, de Guïenne , ou je dis que pour les apai- 
,, fer, je ne voïois pas de meilleure voie 
„ que de rappeler le Duc d’Epernon. Le 
„ Cardinal Mazarin me témoigna n^être pas 
„ content que j’euffe ouvert cet avis: il 
,, m J en fit parler par la Reine; & dans un 
,, autre Confeil qui fe tint à Paris pour la 
„ même affaire , aiant vu que je perliftois 
„ dans mon fentiment il le combattit & le 
„ fit palier pour fort extraordinaire. Je me 
„ tus par refpeét pour S. M. Depuis il fut 
„ queltion de- la prifon des Princes, qu’on 

„ me 
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i 6 fi. „ me réprefcnta comme abfolument nécjf- 

^ ■ ■ „ faire, & fur laquelle on ne me donna pas 
„ le peu de tems que j’avois demandé pour 
„ me réfoudre. Au retour des voyages de 
„ Normandie & de Bourgogne, on propolà 
celui de Bourdeaux. Je m’y opolai au- 
„ tant que je pus, remontrant le péril où 
„ l’on s’expofoit en abandonnant les fron- 
„ tières aux entreprifes des Ennemis. Mes 
ir , raifons ne firent qu’aigrir le Cardinal. 
„ Sans s’y arrêter, il fit réfoudre le voyage 
„ qu’on pouvoir éviter, en retirant le Duc 
„ d’Epernon de cette Province, & en y en- 
„ voyant un nouveau Gouverneur. Quel- 
„ que tems après j’apris la réfiftance de 
,, Bourdeaux, l’irruption des Ei^agnols en 
„ Champagne, & la prife du Catelet. Pour 
„ remédier à tant de defordres, je jugeai 
„ qu’il étoit à propos de députer quelques- 
„ uns de votre Corps, pour aller aider à 
„ pacifier les troubles de Guïenne. Vous 
„ lavez, Meffieurs , la manière dont ils fu- 
„ rent reçus. La guerre continua: il fut 
„ réfolu d’envoyer de nouveaux Députez. 
„ Le Cardinal m’en fut mauvais gré. Il le 
„ plaignoit que j’avois empêché le fuccès 
„ des armes, & m’en fit écrire en ces ter- 
„ mes par la Reine. Quand Madame la 
„ Princelfe fortit de Bourdeaux, il eut avec 
,, elle une longue Conférence fans m’en 
„ donner avis. Enfuite les Ennemis péné- 
„ trant plus avant dans le Roiaume, il nous 
„ vint des nouvelles de plufieurs endroits 
„ que dans 24. heures ils fe pouvoient ren- 
„ dre au Bois de Vincennes. Pour la fureté 
„ de Mrs. les Princes, je les fis transférer 
„ à Marcoulîi : on s’en plaignit à la Cour. 

Les 
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„ Les Efpagnols s’étant retirez, j’écrivis i6yr. 

„ trois fois à la Reiile, pour favoir fi elle : 

„ fouhaitoit qu’on les ramenât au Bois de 
„ Vincennes: elle ne me fit point de ré- 
* tt pon Ce. Le Roi étant de retour à Fon- 
„ taineblcau, je m’y rendis aufii-tôt. O11 
„ me propofa de foufirir qu’ils fuü'ent con- 
„ duits au Havre: la Reine m’en fit les 
„ dernières inftances; & pour ne pas l’irri- 
„ ter , je fus obligé d’y confentir. Peu 
„ après je mandai Mr. le Garde des Sceaux 
„ & le Sieur le Tellier, pour leur déclarer " 

' „ que je n’aprouvois point cette tranfla- 
„ tion, & que dans une affaire de cette im- 
„ portance, il faloit me vaincre par des 
,, raifons & non par des prières. Mr. le 
,, Cardinal m’en fit faire des* reproches par 
> „ la Reine & m’en témoigna môme quelque 
,, chofe. Depuis il a confervé tant d’aigreur 
„ contre moi, que la plus grande partie des 
„ Confeils s’eff pafiTée en difputcs. Il m’a 
,, dérobé la connoilfance de plufieurs affai- 
„ res: il a propofé des deffeins violens con- 
„ tre cette Compagnie. Il m’a prefié d’a- 
•„ bandonner mon Neveu de Beaufort & 

„ Mr. le Coadjuteur. Il a infpiré au Roi 
,, des fentimens de défiance à l’égard defes 
Suj ets , & des m'aximes de dangereufe 
,, confequence. Enfin Mercredi dernier, 

,, en parlant dë vds AfiTemblées il ofa dire . 

,, qu’il voyoit bien qu’on en vouloir au 
„ RoT: qu’on prétendoit commencer par 
,, lui, comme on avoit fait en 'Angleterre 
,, par le Vice-Roi d’Irlande ; & qu’après 
„ on n’épargneroit ni moi ni la Reine, ni le 
„ Roi lui-mème; mais que fi je voulais le 
„ lailîer faire, il viendroit bien à bout des 

» Fa*. 
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l6fi. tt Faâieux. Je lui répondis que le Parle- 
E — ■ ,, ment de Paris n’étoit pas comme celui de 
„ Londres: que vous étiez tous gens de 
„ bien , bons fujets du Roi, & que vous 
„ n’en vouliez qu’à la perfonne du Minif- 
,, tre, . que vous regardiez comme Tunique 
,, caufe des defordres. Enfin voyant qu’il 
„ continuoit les mêmes difcours, je dis à la 
„ Reine que je ne les pouvois plus fouffrir, 
,, ni me trouver avec un homme qui don- 
„ noit de fi mauvaifes impreflions au Roi. 
„ Le lendemain je mandai Mr. le Garde des 
,, Sceaux, le Maréchal de Villeroi, & Je 
„ Sieur le Tellier pour leur déclarer que je 
,, n’irois plus au Confeil ni au Palais Roïal 
j,, tant que le Gard nal y ièroit. Voilà, 
„ Meilleurs, un compte cxadl de ma cou- 
,,duite, dans laquelle je ne croi pas qu’on 
„ puifïe remarquer aucun intérêt particulier. 
„ Tout le monde fait comme j’en ai ufé 
„ jufqu’ici, quel refpeét j’ai toûjours eu 
„ pour la Reine: je ne m’en éloignerai ja- 
„ mais , encore moins du fervice du Roi, 
qui m’a toûjours été plus cher que toutes 
„ chofes. 

Comment Ce difcours, quoi que fans préparation, 
le coadju- f ut prononcé par S. A. R. avec tant de fa- 

Bondit'aux ci, ' té > de » & d’un air fi digne de ü. 

accufa- uailfance , • qu’il fut fuivi d’un aplaudiffe- 
*ions dont me nt général , & d’une répétition conti- 
nuelle qu’il faloit délibérer. Le Premier 
le cardi- Préfident & lePréfident le Coigneux ne laif- 
b* 1. fèrent pas d’infifter encore fur une Confé- 
rence de S. A. R. avec la Reine , mais 
leurs Remontrances n’eurent aucun effet. 
On alla donc aux opinions, qui, félon l’or- 
^dinaire des. grandes AÆeinblées , > font toû- 
jours 
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jamrsextrèmcmcnt bigarrées. Tout le mon- • 
de s’attendoit que le Coadjuteur alloit faire 
une Apologie dans les formes pour juflitier 
fa conduite; mais il prit un autre tour. II 
chercha à reveiller adroitement l’attention 
des Auditeurs par quelque paflage court, 
-niais énergique , de l’Antiquité , & n’en. pou- 
vant rappeler aucun dans fa mémoire, il 
compofa celui-ci * du Latin le plus apro- 
chant qu’il put des Anciens. Dans les tems 
■malheureux je n'ai point abandonné la Ville , 
dans les bons , je ri ai point eu d'intérêts en 
vue, Çff dans les mauvais je ri ai rien craint. 

„ Ce n’elt p*s,ajoûta t-il , que je ne reflen- 
>„ te un déplaifîr extrême des mauvaifes im- 
„ preflîons qu’on a donné au Roi & à la 
„ Reine contre moi ; mais ce qui me con- 
foie ert d’être calomnié par un homme 
„ dont les gens de bie% méprifent jufques 
„ aux louanges. Après les témoignages 
„ dont- Mr. le Duc d’ürléans a bien voulu 
„ m’honorer, je ne dois point chercher de 
„ jüftîficationi: c’eft-pourquoi mon fenti- 
,, ment eft que la Reine doit être fupliée 
„ d’envoyer une Déclaration d’innocence 
,, pour Meilleurs les Princes , d’éloigner 
„ Mr. le Cardinal Mazarin d’auprès de la 
„ perfonne du Roi, <& de fes Cohfeils, & 

• que non feulement on doit fe plaindre des 
,, paroles injurîeufes ‘qu’il a dites contre le 
- Parlement, mais en demander une répa- 
„ ration publique. 

Enfin 

* In üjKcilihnis %tipubHu tir»? tribus Vrbtrn n»n dtftrui , 
in profftrit nihil d* Public» dtlibavi , in defpirntû miUl 
timui. 
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i6fi. Enfin Mr. le Duc d’Orléans opina en re- 

jettant les avis qui avoient été propofez 

Le Parle- d’informer, de décréter, & de faire le pro' 
“f nt .P er ; cès au Cardinal , ce qu’il dit n’être pas à 
faréfoiu- propos pour* le prclent ; & il conclud que 
»ion fut le Koi & la Reine feroient très-humblement 
fupliez d’envoyer inceffamment les ordres 
néceffaires pour mettre les Princes en liber- 
té, & enfuite une Déclaration de leur inno- 
cence, comme aùfll d’éloigner le Cardinal 
Mazarin de la Cour & du Confeil, & d’af- 
fembler la Compagnie le Lundi fuivant fur 
la réponfe : cet avis fut fuivi. Le Premier 
Préfident qui ne s’étonnoit dç rien, parla 
de la nécelîité de l’éloignement du Cardinal 
félon -toute la force de l’Arrêt, & avec au- 
tant de vigueur , que s’il avoit été propofé 
par lui-même; mais habilement, finement, 
& d’une manière (jui lui donna même lieu 
'de l’alléguer à Monfieur le Duc d’Orléans 
comme un motif d’accorder à la Reine l’en- 
trevuë qu’elle lui demandoit. Monfieur s’en 
^xeufant fur le peu de fureté qu’il y avoit 
pour lui, le Préfident infifta, & même avec 
larmes ; & quand il vit S. A. R. un peu 
ébranlée, il manda les Gens du Roi. L’Avo- 
cat Général Talon fit alors un des plus 
beaux difeours qu’on eût jamais ouï en ce 
genre. Rien n’étoit plus vif ni plus élo- 
quent. Il accompagna fes paroles de tour 
-ce qui leur put donner de la force, jufqu’à 
invoquer les Mânes de Henri le Grand. Il 
recommanda la France à St. Louis un ge- 
nouil en terre. Toute la Compagnie en fut 
émue, & la chaleur des Enquêtes commen- 
çoit à s’affoiblir. Le Premier Préfident qui 
s’en aperçut , fe voulut fervir de l’occafîon & 

propofa. 
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propofa à Mon fieur de prendre fur cela les i 6 fi. 

avis. Monjîeur s’ébranla , & cotnmençoit 

à dire qu’il feroit tout ce que le Parlement 
lui confeilleroit. Enfin il fe feroit laiifé 
gagner, fi le Coadjuteur n’eût pris ce tems 
pour dire à la Compagnie, „ que le Con- 
„ feil que Mon/ieur demandoit, n’étoit pas 
„ s’il iroit ou s’il n’iroit pas au Palais Roïal, 

„ puifqu’il s’étoit déjà déclaré làdclfus plus 
„ de vingt lois; mais qu’il vouloit feule- 
„ ment demander à la Compagnie de quelle 
„ manière elle jugeoit à propos qu’il s’ex- 

eu fit envers la Reine”. Monjîeur com- 
prit bien alors qu’il s’étoit trop avancé, il 
avoua l’explication du Coadjuteur ; & le 
Comte de Prienne, Secrétaire d’Etat, qui 
attendoit fa réfolution de la part de la Rei- 
ne, fut renvoyé avec cette réponfe, „ que 
,, Moniteur rendroit à S. M. fes très-hum- 
„ blés devoirs, auffitôt l’élargififement des 

Princes & l’éloignement du Cardinal Ma- 
„ zarin. 

Cette réponfe & l’Arrêt qui l’avoit précé- Cour . 
dée, furprirent la Cour qui ne s’y attendoit parole 
pas, mais elle ne defefpera point d’y renie- donnée 
dier en changeant de batteries. Voyant donc P° ur 
que les paroles, dont elle avoit chargé i e llbcitç ' 
Premier Préfident pour la liberté des Princes, 
n’avoient pas produit l’effet qu’on s’en étoit 
promis, elle réfolut de les defavouer , dans 
l’efpérance que les amis des Princes qui 
avoient opiné pour l’éloignement du Cardi- 
nal, pourroient changer d’avis-en leur fai- 
fant fentir qu’ils n’obtiendroient rien prr 
cette voye. C’efi-pourquoi la Reine en- 
voya le Garde des Sceaux, le Maréchal de 
Villeroy , & le Sr. le Tellicr au Luxem- 
. Tem. I, Part. II. L bourg t 
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i6yr. bourg, pour déclarer qu’elle defavouoit ce 

- ■ que le Premier Prélident avoit avancé tou- 
chant la liberté des Princes. Tous ces dé- 
lais de la Cour n’avoient d’autre fondement 
que l’efpérance que le Cardinal Mazarin 
confervoit toujours , de regagner Monfieur 
le Duc d’ürleans. Et e’étoit dans cette vue 
qu’il avoit fait partir le Maréchal de Gra- 
mont avec le Sr.de Lionne, Secrétaire d’E- 
tat, pour le Havre de Grâce, fous prétexte 
d’aller prendre avec les Princes les melures 
néceflàires pour leur liberté. Mais comme 
il n’avoit ni les inltru&ions ni les pouvoirs 
qu’il faloit pour conclure, qui ne lui furent 
point envoyez, quoi-qu’on les lui eût pro- 
mis, ce Maréchal fit, en cette occafion, une- 
démarche aufli peu convenable à fa qualité, 
qu’elle étoit illufoire pour les Princes. 

Le 6. les Chambres s’aflemblèrent , & 
Monfieur aiant pris fa place dans le Parle- 
ment, les Gens du Roi entrèrent & dirent à 
la Compagnie , qu’aiant été demander au- 
dience à la Reine pour les Remontrances, 
elle leur avoit répondu comme la première 
fois, qu’elle fouhaittoit plus que perfonne la 
délivrance de Mrs, les Princes, mais qu’il 
étoit jufie de chercher aufli des furetez pour 
l’Etat : que pour ce qui étoit de Mr. le Car- 
dinal, elle le retiendroît dans lès Conlcils, 
tant qu’il feroit utile au fervice du Roi , & 
qu’il n’apartenoit pas au Parlement de pren- 
dre connoiflànce de quel Miniftre elle fe 
fervoît. Le Premier Prélident elïuya tous 
les reproches qu’on peut s’imaginer, pour 
n’avoir pas fait plus d’inftances, & l’on 
murmura hautement contre la Cour; d’au- 
tant plus, que S. A. R. fe plaignît en mê- 
me 
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mctems que la Reine avoit fait défenfes au 165T. 

Prévôt des Marchands & à tous les Offi —a 

ciers de lui obéir, quoi-qu’il fût Lieutenant 
Général de laCouronne. Ainfi le Parlement 
ordonna qu’il fût fait de nouvelles Remon- 
trances à la Reine, & que Mr. le Duc d’Or- 
léans fût remercié de la prote&ion qu’il 
donnoit à la Compagnie. 

Les chofes étoient en cet état , lorfque le Le Carcff- 
Cardinal Maïarin, jugea bien qu’il devoit 
fe réfoudre à faire die lui-même ce que dans p° a ;i s . 
la fuite il auroit été obligé de faire par for- 
ce, en fe retirant fagement, pour éviter les l W- d <* 
infultés qui auroient pu lui arriver dans un 
tumulte. La Duchpfïè de Chevreufe & le Uv. v. ’ 
Marquis de Châteauneuf ne lui étoient pas ohm 
encore fufpeds. Il ignoroit la propofition^'™'"#. 
du mariage de la fille de cette Dame avec» sr «'r î dm 
le Prince de Conti. Il fe fouvenoif qu’el-’R»**. 
le avoit plus contribué que perfonne à la 
prifon des Princes , en difpofant Mr. le 
Duc d’Orléans à y confentir , & l’obli- 
geant de n’en rien dire à l’Abbé de la Ri- 
vière qu’elle ruïna enfuite. Il eut d’autant 
moins de défiance 'des confeils qu’elle lui 
donnoit, que fon abattement & fcs crain- 
tes, ne lui permettoient pas d’en fuivred’au- 
tres , que ceux qui alloient à pourvoir à là 
fûreté. . Il fe répréfentoit fans ce/Te qu’é- 
tant au milieu de Paris, il devoit tout a- 
prehender de la fureur d’un Peuple, qui 
avoit bien ofé prendre les armes pour em- 
pêcher le Roi d’en fortir, C’efi-pourquoi 
Madame de Chevreufe fe fervit avec beau- 
coup d’adreffe dç la difpofition où il étoit; 

& délirant en effet fon éloignement pouf 
achever le mariage de fa Fille, & pour.éta- 

L 2 blir 
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1651. blir Mr. de Châteauneuf, elle fe ménagea 
- ■ ■ fi bien fur tout cela, qu’elle eut beaucoup 

de part à la réfolution qu’il prit de fe reti- 
rer. Ce fut la nuit du 6. au 7. de Février 
fur les onze heures , qu’il fortit lui qua- 
trième à cheval , par la porte de derrière 
du Palais Roïal. 11 étoit déguifé, & avoit 
un habit & un chapeau gris avec des plu- 
mes. A la porte de Richelieu il trouva un 
gros de quatre cens Seigneurs & Gentilshom- 
mes, qui l’efcortèrent tufqu’à St. Germain. 
Cette retraite fut bientôt fuë dans la Ville, 
& la Reine en aiant fait informer Mr. le Duc 
d’Orléans par le Comte de Brienne , ce 
Prince en aporta aufiî-tôt la nouvelle au 
Parlement. Il déclara que cette démarché 
ne fuffifoitpas, pour qu’il entrât en confé- 
rence avec la Reine ; mais qu’il faloit de 
plus *que le Cardinal s’éloignât des environs 
de Paris , & que la Cour mît les Princes en 
liberté. 

Sa retraite La réfolution de S. A. R. fut aprouvéfc 
n’adoucit de tout le monde; & pour la confirmer, le 
"emen^ni P ar ' ement ordonna ,, que la Reine feroit 
Mr. te Duc» très- humblement fupliée dès le même 
d'Orléans. „ jour de faire expédier inceflamment les 
d*jô!' U ” or£ ^ res nécelTaires pour la liberté des Prin- 
,t ’ ces; que Leurs Majeftez feroient remer- 
„ ciées de l’éloignement du Cardinal , & 
j, priées de lui commander de fortir du 
„ Roïaume, & d’envoïer au Parlement une 
„ Déclaration pour exclure à l’avenir des 
, r Confeils du Roi tous é;rang.rs, même 
„ les naturalifez, & en général tous ceux 
„ qui auroient prêté ferment à d’autre qu’au 
* „ Roi. Suivant cet Arrêt,’ lePremier Préfi- 
dent & les autres Députez étant allez au 

Pa- 
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Palais Roïal , la Reine dit feulement 
,, qu’elle ne pouvoit leur donner de réponfe 
„ fans l’avis de fon Confeil, dont Monfieur 
„ le Duc d’Orléans étoit Chef, & que s’il 
„ n’y vouloit pas aller, elle feroit obligée 
,, d’airembler les Grans duRoïaume , pour 
,, les confulter fur l’état préfent des affaires. 
Conformément à cette réponfe , la K^ine 
envoïa les Ducs de Vendôme, d’Elbeuf, 
d’Epernon, les Maréchaux d’Etrécs , de 
Schomberg, de l’Hôpital, de Villeroi, du 
Pleflis, d’Hocquincourt & de Grancei avec 
l’Archevêque d’Ambrun au Palais d’Or- 
léans, où ils dirent à Monfieur , que la Rei- 
ne leur aiant témoigné delirer qu’ils s’allem- 
blaffent au Palais Roïal , ils venoient prier 
S. A R de s’y trouver: l’affurant que cette 
Conférence accommoderoit toutes chofes, 
& qu’ils étoient prêts de fe mettre tous entre 
les mains de fes Gardes pour la fureté de fa 
perfonne. A quoi le Duc d’Elbeuf aiant 
ajoûté allez indifcrctement qu’il feroit fa 
caution, Monfieur le Duc d’Orléans, qui 
* depuis long-tems étoit piqué contre ce Duc 
à caufe de fon attachement au Cardinal, 
lui répondit avec aigreur: c’efi bien à vous, 
Mazarin fieffé , à vous faire ici de fête. Vous 
êtes un bel homme pour me fervir de caution , 
vous qui devriez être tous les jours à mon le- 
ver. ün fait affez que ce qui vous a fait 
s changer de fentiment j'ont les Domaines qu'on 
vous a donnez. Sans la coxfderation de ces 
Meffeurs avec qui vous êtes, je vous apren - 
drois le refpeàî que vous me devez . Je vous 
défens ma mai fon , if de vous préfenter de- 
vant moi. Mr. le Duc d’Orléans remercia 
<*enfuite tous ces Seigneurs , & leur dit qu’il 

JL* 3 ne 
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i<5ji. ne pouroît aller au Palais Roïal, jufou’à ce 

»- que les Princes fuirent en liberté, & quefes 

amis ne lui pouvoient confeiller autre chofe 
tant que le Cardinal Mazarin demeureroit 
aux portes de Paris, d’où il gouvernoit toû- 
jours comme s’il étoit au Louvre, 
la Reine Cette fermeté de Mr. le Duc d’Orléans, 
piomct étoftna fort la Reine, qui avoit- efpéré, 

1 bened comme ^ ien d’autres , que la retraite du Car- 
ï iin ces. ” dînai lui ôteroit les préjugez «5c les prétextes 
dont il s’étoil fervi pour fe difpenfer d’aller 
au Confeil. S. M. n’infifta donc plus fur 
l’alTemblée des Grans, & fe voïant prelfée 
de donner une réponfe politïve aux derniers 
Arrêts , voïant d’ailleurs augmenter l’ai- 
greur de toutes p.irts , & craignant que les 
efprits irritez de tant de remifes ne fe por- 
talfent enfin à de facheufes extrémitez, elle 
réfolut de promettre au Parlement la liberté 
des Princes fans plus de delai, & de l’alfu- 
rer que le départ du Cardinal feroit fans re- 
tour. Cette Compagnie ne lailfa pas de 
« s’emporter plus que jamais contre ce Mi- 

nière, <5c de donner un Arrêt, par lequel, * 
en conféquence de la Déclaration de Leurs 
„ Majeftez, le Cardinal Mazarin, fes Pa- 
„ rens & fes Domeltiques étrangers vuide- 
„ roient le Roïaume, & les Terres de l’o- 
„ béïlfance du Roi dans quinzaine : qu’après 
„ ce tems-là, il feroit permis aux Commu- 
„ nés de courir fus aux contrevenans , <5cde 
„ les traiter généralement comme Criminels 
„ & Ennemis de PEtat; que pour leur ôter 
„ toute efpérance & toute liberté de reve» 

„ nir , il feroit défendu à tous Sujets du 
„ Roi , de leur donner ni fecours ni re- 
„ traite : & qu’enfin l’Arrêt ne feroit pas 
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t, feulement publié à Paris & aux Sièges 1 6 ft. 
„ fubalternes du reilbrt, mais qu’il en le- ■ 

„ roit de plus donné avis à tous les autres 
„ Parlemens du Roïaume. 

Comme Moufieur perfiftoit tofyours dans 
fon refus d’aller au Palais Roïal, la Reine 
envoïa chez lui le Maréchal de Villeroi, le 
Garde des Sceaux & le Tellier pour concer- 
ter avec S. A. R. la manière de mettre les 
Priuces en liberté. Les Lues de Beaufort 
& de la Rochefoucaut, aufli bien que le Co- 
adjuteur, le Préiident Viole & le Sr. Ar- 
naud fe trouvèrent à cette Conférence. 

Après quelques conteftations, ils convin- 
rent que le Duc de la Rochefoucaut, le 
Préfident Viole & le Sr. Arnaud fe tranf- 
porteroient inceffamment au Havre, avec 
une Lettre de cachet lignée du Roi , de la 
Reine & de S. A. R. portant ordre exprès 
au Sr. de Bar de mettre les Princes en li- 
berté. Pour rendre même la chofe plus fo- 
lemnellc & lailfer moins lieu de douter des 
intentions fincères de cette Princefle, elle 
ordonna à Mr. de la Vilüère Secrétaire 
d’Etat & à Cominges Capitaine de fes Gar- 
des de les y accompagner aufli. Tant de 
belles apareuces n’éblouïrent point le Duc 
de la Rochefoucaut. Il reçut pourtant cet- 
te commiffion avec joye , mais il dit en 
partant à Mr. le Duc d’Orléans, que la fure- 
té de tant d’écrits & de tant de paroles fi 
folemnellement données dépendroit du foin 
qu’on aporteroit à garder le Palais , Roïal, 
d’autant que la Reine fe croiroit dégagée de 
tout, dès le moment qu’elle feroit hors de 
Paris. 

En effet la Reine ctoit G outrée du départ Elle reut 
L 4 du 
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du Cardinal, & de la Déclaration qu’on l’a' 
voit forcée de donner, que fon éloignement 
ctoit pour toujours, qu’elle rélblut de (or- 
tir de Paris & d’emmener le Roi avec elle. 

Ce jeune Monarque s’etoit couché à l’ordi- 
naire la nuit du 9. au 10. Février, pour 
donner le change à tous les Courtifans, & 
il s’étoit relevé quelque tems après en .vue 
de s’évader à la taveur des tenebres. Il étoit 
même déjà tout botté, lorfque Mademoi- 
fellc de Chevreufe, qui en eut avis, en fit 
avertir le Coadjuteur. 11 n’y avoit queMon- 
lieur le Duc d’Orléans, qui pût empêcher 
cette évalion , étant maître des Troupes en 
qna'ité de Lieutenant Général du Roïaume. *> 
Le Coadjuteur courut chez S. A. R.' en plei- 
ne nuit, & la trouva au -lit. 11 ne put en- 
gager Monlieur, naturellement irréfolu, à 
faire un coup de vigueur pour empêcher la 
(ortie du Roi: tout ce qu’il en put obtenir, 
fut qu’il enverroit Des Touches, Capitaine 
de fes Suides, chez la Reine, pour la fu- 
plier de faire reflexion fur les fuites d’une 
aâion de cette nature. Cela fuffira, difoit 
Monlieur; car quand la Reine faura que fa 
réfolution eft penetrée, elle n’aura garde de 
s’expofer à l’entreprendre. Madame, qui a- 
voit bien plus de fermeté, voïant que Mon- 
iteur ne pouvoir fe refoudre à donner aucun 
ordre, fe fit aporter une écritoirc, & écri- 
vit ces mots de fa main: Il eft ordonné à 
Mr.le Coadjuteur défaire prendre les armes, 

ÉS 5 d'empêcher que les Créatures du Cardinal 
Ma tarin , condamné par le Parlement , ne 
faffent fortir le Roi de Paris. Signé Mar- 
guerite de Lorraine. Monfieur 
aiant voulu voir cette Dépêché , l’arracha 
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des mains de Madame; mais il ne put l’em- 1 ? * 
péche»de dire à Mad.cile deChevreufe, qui 
droit préfente, je te prie , ma chère Nièce , 
de dire au Coadjuteur , qu'il faffe ce qu'il 
faut : & je lui répond r demain de Monfieur , 
quoi qu'il dife aujourd'hui. _ , 

Le Coadjuteur, qui aimoit ces fortes de ^ e c ^ ju c . 
commifîions , exécuta celle-ci comme on teorpout 
peut fe l’imagîner. Le Maréchal de la Tempe- 
Mothe, éveillé par Mad. e 'te de Chevreufe, chei * 
monta à cheval en même tems avec tout 
ce qu’il put ramafler de gens attachez à Mrs. 
les Princes. L’Epinai fit prendre les armes 
à la Compagnie dont il étoit Lieutenant, & 
fe faifit de la porte de Richelieu; & laCom- 
pagiiie de Martinot occupa celle de St. Ho- 
noré. Des Touches exécuta fur ces entre- 
faites fa commiifioiv auprès de la Reine. H 
trouva le Roi dans le lit, où il s’étoit re- 
mis , & la Reine en pleurs. Elle le chargea 
de dire à Monfieur , qu’elle n’avoit jamais 
penfé à enlçver le Roi, & que c’étoit une 
pièce de la façon du Coadjuteur. Le relie 
de la nuit on régla les gardes: Mrs. de 
Eeaufort & de la Mothe fe chargèrent des 
patrouilles de Cavalerie; & l’on prit toutes 
les furetez néceffaires en cette occafion. 
Monfieur en fut très-aife dans le fond, mais 
il n’ofoit le témoigner, de crainte que cette 
a&ion , contraire aux formes du Parlement, 
lie fût blâmée de cette Compagnie. 

S. A. R. étant allé au Palais le matin, & 
aiant raporté à la Compagnie- ce que l’on 
avoit fait pour la liberté des Princes, le Pre- 
mier Préfident prit la parole, & dit avec un 
profond foupir , Mr. le Prince ejl en liberté , 
le Roi notre Maître ejl prifonnier. Mon- 

L s four 
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l 6 fr. fteur qui avoit étérafiuré en arrivant, par les 
■ acclamations qu’il aVoit reçues dans ldi rues 
& dans la Sale du Palais, repartit: Le Roi 
étoit prtfonnier entre les mains du Mazarin , 
mais , Dieu merci, il ne l'ejl plus: à quoi 
les Enquêtes répondirent , comme par Echo, 
il ne l'ejl plus , il rte l'ejl plus. Monlieur, qui 
parloit toujours bien en public, fit alors un 
petit narré , en mots délicats, de ce quis’é- 
toit palfé la nuit, & le Premier Préfident 
ne répondit que par une inventive fort aigre 
contre ceux qui avoient fupofé que la Rei- 
ne eût mauvaife intention, aiïurant qu’il n’y 
avoit rien de plus faux ; & Moniteur lui dit 
qu’il en favoit plus que lui. La Reine en- 
voya quérir dès l’après-dînée les Gens du 
Roi & ceux de l’Hôtel de Ville, pour leur 
dire qu’elle n’àvoit jamais eu cette penfée, 
& pour leur commander de faire même 
garder les portes de la Ville, afin d’en effa- 
cer l’opinion de l’efprit des Peuples; en 
quoi elle fut exaélement obéïe. 

Te Carii- Cependant le Cardinal Maxarin, inftruit 
«al Maza du départ des Députei pour le Havre, prit 
Havre 3U les devans en polie pour fe faire honneur de 
• meure les la liberté des Princes. Il y arriva le Lundi 
Princes en jnatin 13. Février, après avoir marché tou- 
“ ei,e ' te la nuit, & il alla aufli-tôt à la Citadelle 
faluer les Princes & lesallurer de leur liber- 
té. Il s'humilia même jufqu’à embrafTer les 
genoux de Mr. le Printc les larmes aux 
yeux, en lui demandant fa prote&ion ; mais 
il n’en put tirer que des paroles générales & 
aflei froides pendant une heure de confé- 
«ence. Il dîna enfuite avec eux, & aufîî- 
tôt après les Princes & le Maréchal deGra- 
jBont partirent du Havre de allèrent coucher 
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à trois licuc's de là, dans une maifon appe- 165*1. 
lée Grofinenil , fur Je chemin du Havre à ———* 
Rouen, où Je Duc de la Rochefoucaut, la 
Vrillière , Cominges , Je Préfident Viole 
& leSr. Arnaud arrivèrent un moment après. 

C’eft ainfi que les Princes recouvrèrent leur 
liberté treize mois après l’avoir perdue. 

Le Cardinal de Ton côté n’étant pas fâ- il Ce retire 
ché de donner de l’inquiétude à Tes Enne- * nfui . tc * 
mis, répondit à une Lettre concertée qu’il 
avoit reçue de la Reine, qu’il étoit prêt d’o- Terres de 
bci'r à les commandemens en Portant du Cologne, 
Roïaume, dès qu’il auroit trouvé un azile 
alluré. Cette Lettre étoit fans date de lieu , 
pour laiflèr par cette incertitude les efprits 
en lufpens fur fa retraite. Les Efpagnols 
lui offrirent tous les Paflèports dont il au- 
roit befofn & le meilleur traitement qu’i! 
pourroit defirer d’eux. Mais tout ce qui 
venoît du côté d’Efpagne lui étoit fufpeéh 
Il alla d’abord à Sedan; mais le Parlement 
n’aiant point eu de repos qu’il ne l’en eût 
fait fortir, il choilîtpour fon féjour la petite 
Ville de Brueil , fituée entre Cologne & 

Bonn , où il s’arrêta enfin ap'rcs avoir erré 
quelque tems fur la Frontière. Comme cet- 
te Place eft dans les terres de l’Eleâeur de 
Cologpe, le Cardinal y fut reçu avec toute 
la civilité poflible, parce que celui qui rem- 
pliffoit alors cette Dignité étoit un Prince de 
la Maifon de Bavière, à qui Mazarin avoît 
procuré par le Traité de Munfter, la Digni- 
té Eleâorale avec le Haut Palatinat. 

Ce Miniffre étoit forti de France chargé Mr. le 
du mépris & de la haine publique. La pri- p .'' nc « wr 
fon de Mr. le Prince au contraire avoit a- re- 
porté un nouveau luftre à fa gloire. Mr. 

L 6 .le 
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le Duc d’Orléans & le Parlement l’avoîent 
arraché des mains de la Reine: & le même 
Peuple, qui, un an auparavant, avciitallumé 
des feux de joïe pour fon emprifonnement , 
venoit de tenir la Cour afiiègée dans le Pa- 
lais Roïal pour procurer fa liberté. Sa dif- 
grace avoir changé en compalfion l’averlior» 
qu’on avoit eue pqur fon humeur & pour 
fa conduite; & tous efperoient également 
que fa préfence rétabliroit l’ordre & la tran- 
quillité de l’Etat. Les chofes étoient ainfi 
difpofées, lors que ce Prince arriva à Paris 
avec le Prince de Conti & le Duc de Lon- 
gueville *. Une foule innombrable de Peu- 
ple vint au devant de lui jufqu’à Pontoîfe. 
11 rencontra Mr. le Duc d’Orléans à la moi- 
tié du chemin de St. Denis, qui lui préfen- 
ta le Duc de Beaufort & le Coadjuteur, & 
fut conduit au Palais Roïal au milieu de ce 
ttiomphe & des acclamations publiques. Le 
Roi, la Reine , & Mr. .le Duc d’Anjou y 
étoient demeurez avec les feuls Officiers de 
leur Maifon, & Mr. le Prince y fut reçu 
comme un homme qui étoit plus en état de 
faire grâce qu& de la demander. Il lui étoit 
facile de faire Ater à la Reine toute fon au- 
tôrité par le Parlement , & de faire palier 
par un Arrêt la Régence à Mr. le Duc d’Or- 
léans , en lui remettant entre les mains 
non feulement la conduite de l’Etat, mais 
•même la perfonne du Rôi, qui manquoit 
feule pour rendre le Parti des Princes aufij 
légitime en apparence qu’il étoit puifïànt en 
effet. La Cour n’étoit ni en état ni même 

en 
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en volQnté de s’y oppofer, tant la fuite du toft. 
Cardinal y avoit laiiFé d’incertitude & de - 
confternation. Mais foit que Mr. le Prin- 
ce, ne faifant que d’arriver comme en triom- 
phe , en eût encore l’cfprit tout rempli , & 
qu’il crût que ce changement li foudain de 
fa fortune méritoit d’être goûté quelque 
tems, avant que d’entreprendre de li gran- 
des chofes: foit que la grandeur de cette 
entreprife l’empêchât d’en connoître la faci- 
lité ; ou que la connoilïànt i! ne pût fe ré- 
foudre à laifler transférer toute la puiflance 
à Mr. le Duc d’Orléans , qui étoit lui-même 
en celle des Frondeurs , dont Mr. le Prince 
ne vouloit plus dépendre : ou foit plus / 

vraifemblablement encore, qu’ils cruffent 
l’un & l’autre que quelques négociations 
commencées, & la fOiblelTe du Gouverne- 
ment, établiroient leur autôrité par des voies 
plus douces; ils laifsèrent à la Reine fon 
titre & fon pouvoir. Enfin il leur arriva 
ce qui arrive fouvent, en femblable occa- 
fion, aux plus grans hommes qui ont fait la 
guerre à leur Souverain , qui efi: de n’avoir 
pas fu fe prévaloir de certains momens fa- 
vorables & décififs. Quelles que fuffent 
leurs raifons, ils laifsèrent échaperunecon- 
jonéture fi heureufe pour eux & cette entre- 
vue fe pafia toute en civilités, fans témoi- 
gner d’aigreur de part & d’autre & fans 
parler d’affaire. 

Le lendemain le Prince de Condé alla H va an 
au Parlement avec fon Frère. Le Duc ?allemenÎ1, 
d’Orléans qui les y accompngnoit , aiant 
pris fa place, adrefla le premier la parole 
à l’Aflemblée en ces mots: ” Mefîieurs, 

„ je vous ai amené mes Coufins pour con- 
L 7 „ lbm- 
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i6ft. i, fommer votre ouvrage, fuivant ce que 

„ vous aviez réfolu. Je leur ai témoigné 

» 1 ’affeâion avec laquelle vous vous êtes 
„ tous portez pour leur liberté, & leur ai 
„ répréienté celle qu’ils doivent avoir pour 
„ votre Compagnie. J’efpère que leurpré- 
„ fence fervira de remède aux defordres du 
,, Roïaume , & qu’ils contribueront con- 
„ jointement avec nous au bien de l’Etat, 
„ que je protefte avoir été le feul but de 
,, mes avions. 

•ifcours Le Duc d’Orléans n’eut pas plûtôt fini 

qu’il y ce difcours , que le Prince de Condé com- 
mença à parler ainfi: ” Meilleurs , après 
\ „ avoir rendu grâces à la Reine de la juftice 

„ qu’elle nous a faite de nous donner la li- 
,, berté, je croirois manquer à moi-même, 
„ fi je ne témoignois publiquement les obli- 
„ gâtions extraordinaires que nous avons à 
„ la bonté de Mr. le Duc d’Orléans, & à 
„ la générofitél avec laquelle il s’eft em- 
„ ploïé pour nous. Mais quoi que ce bien- 
„ fait , que nous avons reçu de lui , foit fi 
„ grand que pour le reconnoître je ne dois 
„ épargner ni mon fang, ni ma vie, je n’en 
„ ferois pas néanmoins pleinement fatisfait, 
„ fi je n’étois venu affûrer cette Compagnie 
„ de la reconnoifiance que j’aurai toujours 
„ des marques de fon aft'edion. Comme 
„ elle m’oblige à ne me féparer jamais de 
„ fes intérêts, aulïi je la luplie de croire 
„ que je n’en puis avoir d’autres , & qu’en 
„ toutes occafions je tâcherai de vous té- 
f , moigner combien je fuis redevable à tous 
„ en général & à chacun en particulier. Le 
Prince de Conti fit à peu près le même com- 
pliment ; & le Prince reprenant la paro- 
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le , dît que le Duc de Longueville auroit i6ftï 
fouhaité pouvoir leur témoigner , comme , 
eux , l’obligation qu’il leur avoit ; mais 
qu’ils jugeorent bien quelle étoit la caufe 
de fon abfence. Le Duc/ de Longueville 
évitoit de fe trouver au Parlement , parce qu’il 
prétendoit y avoir féance en qualité de Prin- 
ce du Sang ; ce qu’il ne put jamais obtenir. 

Dès que le Prince eut ceffé de parler, Rrfponfe 
le Premier Préfident répondit: ” Meilleurs, du . Pre ',,, 
,, la Compagnie ne peut allez exprimer la Pr<fü " 

„ joie qu’elle reflènt de votre retour , & ' 

„ s’eftime heureufe que Tes offices y aient 
,, contribué. L’affcâion de Mr. le Duç 
„ d’Orléans , à laquelle vous devez votre 
,, liberté, après la bonté de la Reine, nous 
„ fait efpercrque les confufions, qui depuis 
,, trois années entières ont failli à caufer la 
,, roïne de cette Monarchie , & ont fi fort 
„ abatu l’Autôrite Roiale , feront difiipées 
,, par la parfaite union que l’on doit atten- 
,, dre entre des Princes d’un môme fang. 

Vous av.ez tant d’intérêt d’en conferver 
„ la gloire & l’éclat , que travailler à rele- 
,, ver cette Autôrité , & diffiper tous les 
„ nuages de divilion , c’eft agir pour vos 
„ propres avantages , & vous rendre plus 
,, confidérables , en employant vos perfon- 
„ nés & vos foins pour maintenir les Peu- 
„ pfes dans l’obéïlïance qu’ils doivent au 
„ Roi leur Souverain. 11 cft encore de 
„ votre prudence , Mefiîeurs , d’éloigner 
,, de vous tous les efprits féditieux ,• qui r 
,, fous prétexte de biens apparens , pour- 
,, roient n’avoir pour but que votre des- 
j, union. Ces mauvais Confeillers doivent 
-, être écartez de vos perfonnes. Et après 

• to. 
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« les obligations que vous avez, Monfleur, 

„ à Mr. le Duc d'Orléans; (le Prefident en 

,, difant cela tourna les yeux vers le Prince 
„ de Candé ) , rien ne doit être capable de 
„ vous fèparer de cœur ni d’intérêt. C’elt 
„ dans cette union que l’Etat peut trouver 
„ fon repos , le Peuple le foulagement de 
,, fes mifères , le Roi l’apui de Ion Autô- 
„ rité : & c’eft la feule récompenfe que 
„ cette Compagnie fouhaite, pour les vœux 
„ qu’elle a faits pour votre liberté, & pour 
„ l’affeétion avec laquelle elle s’y eft toû- 
„ jours emploïée.. 

, . Le Parlement eut foin , après cela, de 

tiondon- déclarer injufle la détention des Princes , & 
née par le d’abfoudre la Duchefle de Longueville, 
parlement Meilleurs de Bouillon , de Turenne , de la 
des pria- Rochefoucaut, de Tavannes , & tous ceux 
fcs, qui avoient fuivi leur parti. Jamais les af- 
faires du Prince de Condé ne furent en 
meilleur état. Sa fortune étoit , pour ainff 
dire, entre fes mains. Il n’avoit qu’à mé- 
nager fes intérêts avec un peu de prudence* 
pour monter au plus haut degré de gran- 
deur où il pût jamais parvenir. Il voïoit 
fon plus redoutable ennemi , le Cardinal 
Mazarin , hors d’état de lui nuire , & il 
pouvoir fans peine lui ôter toute efpérance 
de rentrer jamais dans les affaires. L’atta- 
chement que la Reine confervoit encore 
pour ce Minière , n’étoit pas capable de 
Vaincre les obftacles que le Prince pouvoit 
oppofer à fon retour. Le Parlement , la 
haine invétérée du Peuple , & le Parti des 
Frondeurs, auquel Châteauneuf, qui avoit 
alors la première place dans le Confeil, 
étoit entièrement dévoué : tout cela con- 
J . couroR 
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couroit egalement à la ruine entière du 1 éft* 
Cardinal , & à l’élévation du Prince de— — — ^ 
Condé, Cependant ce Prince diflîpa bien- 
tôt lui-même tout cet afïëmblage de cir- , 
confiances qui lui étoit fi favorable. U fe - 
brouilla avec les Frondeurs , qu’il devoit tâ- 
cher par toutes fortes de inoïens de con- 
ferver dans fes intérêts ; & par une mau- 
vaife conduite, foûtenuë d’une haine violen- 
te qu’il avoit contre le Cardinal Mazarin, 
il s’engagea dans une guerre civile , qui le 
réduifit , comme nous le verrons bientôt, 
aux plus fâcheufes extremiteï. 

Le 20. du même mois , la Déclaration Konreli» 
donnée au nom du Roi contre le Cardinal d'deur 
fut aportée au Parlement pour y être enre- c«mp^ 
gîtrée. Elle fut révoquée avec fureur, par- g H if îon. 
ce que la caufe de fon éloignement étoit le 
couverte & ornée de tant d’éloges , qu’elle 
étoit proprement un Panégyrique. Comme ^ 
cette Déclaration portoit quêtons Etrangers 
ftroient exclus des Confeils , le bon hom- 
me BrouTTel , qui alloit toujours plus loin 
que les autres en opinant , ajoûta , tous 
les Cardinaux , parce au' ils font ferment au 
Pape. Le Premier Préfident s’imaginant 
que ces paroles faifoient un grand déplaifir 
au Coadjuteur qui vifoit à la Pourpre , ad- 
mira le bon fens de BroufTel, &aprouva fon 
opinion. Comme il étoit tard & que l’on 
vouloit dîner , laplûpart n’y firent point de 
réflexion. Tout ce qui fe difoît ou fe fai- 
foit , direôlement ou indireâemcnt , contre 
le Cardinal Maxarin , étoit fi naturel , que 
perfonne ne s’avifoit d’y foupçonner du 
miftère. La Délibération pafîa, & la Cour 
fut obligée d’y confentir. 

Mi. - 
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Mr. le Prince paroiiToit auffi toûjours 
- fort animé contre le Cardinal; mais il avoit 
pourtant déjà quelque penchant à fe rac- 
commoder avec lui. Toutes fes démarchés * 
ne tendoient qu’à lui faire peur , & à le 

réduire à la néceflité de fe foumettre , pour 
fe rendre par ce moïen le maître abfolu des 
affaires & du Cabinet. Mais comme fes 
fentimens n’étoient connus que de peu de 
perfonnes , & qu’il ne faifoit rien qui pût les 
faire foupçonner, tout le monde travailloit 
de bonne foi à fermer au Cardinal toutes les 
avenues du retour. C’eff -pourquoi outré 
les Délibérations du Parlement que nous 
venons de raporter, on envoya des Députez 
fur la Frontière pour s’affurer de fa fortie 
hors du Roïaame , & pour empêcher les 
Gouverneurs des places de lui donner retraite. 
Cependant la DuchefFe de Longueville & 
le Duc de Beaufort , qui avoient eu peu de 
part à l’élargiflement des Princes , & qui 
craignoient d’en avoir encore moins dans 
les*' affaires , s’ils fouffroient la confom- 
mation du mariage du Prince de Conti avec 
Mademoifelle de Chevreufe , faifoient tous 
leurs efforts pour l’empêcher. Et comme 
ils penetroient mieux que perfonne dans les 
fentimens de Mr. le Prince , ils crurent 
que ce n’étoit pas beaucoup hasarder que 
de laiffer entrevoir à la Reine que ce Prince 
n’étoit pas tellement uni avec les Frondeurs , 
qu’il n’en pûf être féparé en lui accordant 
certaines grâces pour lui & pour fes amis. 
Cette ouverture fut reçue très-agréablement 
de la Reine ; le Cardinal en aiant été in- 
formé lui écrivit, auffi-tôt d’offrir la carte 
blanche à Mr. le Prince. Néanmoins com- 
■- " me 
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me fon deffein n’étoit que d’entrer en né- réfï. 
gociation pour tâcher de profiter du tems, ■ ■ ■ — « ' 
Sa Majefté voulut voir fi elle pouvoir pren- 
dre confiance en ce qu’on lui difoit. Pour 
cet effet elle fit propofer à Mr. le Prince de 
faire cefiér l’affemblée de laNobleffe, qui 
fè faifoit aux Cordeliers , & qui s’étoit fi fort 
augmentée depuis fa liberté, qu’il fe trou- 
voit deux ou trois fois la femaine dans ce 
Monaftère jufqu’à y. à 800. Gentilshommes 
des meilleures Maifons de France ,dont plu- 
fieurs avoient Procuration de leurs amis: de 
forte qu’ils reprefentoient toute la Noblefïe 
du Roïaume. 

, Cette Affemblée donnoit de juflesinquié- Aflemblé* 
tudes au Cardinal, qui, fichant qu’elle ne d «l»No- 
fe tenoit alors que pour demander fon en- e pa , 
fier éloignement, ne doutoît pas qu’elle ne j a cour, 
prît des réfoluticms capables d’empêcher fon 
retour. Ces Gentilshommes s’étoient d’ail- 
leurs conduits avec tant d’ordre & de pru- 
dence que l’autorité qu’ils avoient par eux- 
fnême s’étoit fort augmentée par l’aproba- 
tion de tous les honnêtes gens. Ils choifif- 
foient tous les quinze jours deux nouveaux 
Préfidens, pour prendre les avis fur toutes 
les affaires : ce qui fe pafloît avec bien moins 
de bruit & de tumulte qu’au Parlement. Ils 
avoient auffi élu deux Secrétaires * qui ne 
changeoient pas , & qui rédigeoient par é- 
crit toutes les Délibérations. Les choies 
furent même pouffées fi avant, fous prétexte 
de la confervation de leurs privilèges & de 

l’inté- 

* • * ' * * 

* Le Marqua fMmery , de U Màftn d'Milly , *m! dm 
Coadjuteur, i? U Marquis de Üsânltfi , uttuehé * Mr. h 
frime. 
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iCfi. l’intérêt public, qu’ils demandèrent à la fin 
— la convocation des Etats Généraux ; & cet- 

te propofition fut iî agréable à tout le mon- 
de, que les Prélats qui. étoient alors à Pa- 
ris, leur députèrent Mr. de Cominges pour 
les affurcr de la concurrence du Clergé. 11 
ne manquoit que le confentement du Piers- 
Etat, qu’ils étoient fur le point d’aller de- 
mander à l’Hôtel de Ville. Ils écrivirent 
pour le même fujet dans les Provinces ; ce 
qui auroit été infailliblement fuivi de l’af- 
fcmblée des Etats Généraux , fi Mr. le Duc: 
- d’Orléans & Mr. le Prince, faute de con- 
noître leurs véritables intérêts, & pour fe 
ménager entre la Cour & le Parlement, 
n’euflènt éludé les demandes de la Noblef- 
fe. lis fe laifsèrent perfuader l’un & l’autre 
par différentes raifons; particulièrement Je 
dernier, auquel la Duchefiè de Longueville. 
& le Duc de la Rochefoucaut firent com- 
prendre adroitement qu’une Allèmblée d’E- 
N tat auroit néceflairement plus de déférence 
pour Mr. le Duc d’Orléans que pour lui: 
qu’elle inettroit les affaires dans une confu- 
sion générale, qui pourroit bien ne pas tour- 
ner à l’avantage des Princes du Sang; au 
lieu que fans courir aucun rifque, il pour- 
roit dans un quart d’heure fe procurer a lui 
& à fes amis plus d’avantages réels par le 
moyen du Cardinal , qu’il n’en pouvoit cf- 
pérer ni des Frondeurs ni des Etats Géné- 
raux. Rien ne paroilfoit néanmoins plus 
Utile au Roïaume que cette Alfemblée , qui 
eût peut-être rétabli les chofes dans l’ordre 
ancien , renverfé depuis quelque tems par 
la trop grande puifiance des Favoris. Mais 
■ ces deux Princes ne furent point profiter de 

• la 
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la difpofition où étoit la Nobleffe: ils l’es- \ 6 $ù 
hortèrent au contraire à fe féparer , avec — ■ 1 
promette de convoquer les Etats Generaux 
immédiatement après la Majorité. C’étoit 
un leurre de la Cour , qui ne vifoit qu’à 
diffiper l’Attemblée, & dès qu’elle fut répa- 
rée il ne fe parla plus de cette convoca- 
tion. 

La Cour n’en demeura pas là: elle en- Mr. le’ 
gagea adroitement Mr. le Prince à entrer en Prince 
négociation avec la Reine. Cette Princette 
deliroit trop impatiemment le retour du Car- n. c in« % 
dinal , pour ne pas tenter toutes fortes de 
voïes, pour y dilpofer Mr. le Prince. Elle 
lui fit offrir par la Princefle Palatine une 
liaifon étroite avec lui, & de lui procurer 
toutes fortes d’avantages. Mais comme ces 
termes étoient généraux , il n’y répondit 
d’abord que par des civilitez, qui ne l’en- 
gageoient pas. II crut même que c’étoit un '• 

artifice de la Reine, pour renouvel 1er con- 
tre lui l’aigreur générale, & pour l’cxpofer 
à retomber dans fes premiers malheurs, en 
.le rendant fufpeét au Duc d’Orléans , au 
Parlement & au Peuple, par cette liaifon fe- 
crète. Il confidéroit encore qu’il étoit for- 
ti de prifon par un Traité ligné avec Ma- 
dame de Chevreufe, par lequel le Prince de 
Conti devoit époulèr fa Fille, & que c’étoit 
principalement par cette Alliance , que les 
Frondeurs & le Coadjuteur de Paris pre- 
noient confiance en lui. Ainfi Mr. le Prin- 
ce trouvoit du péril & de la honte à rom- 
pre avec des gens, de qui il avoit reçu tant 
d’avantages, & qui avoient fi puiflfamment 
J contribué à fa liberté. Mais fi ces réfléxions 
le firent balancer quelque tems, elles ne 

chan* 


Digitized by Google 



ï 4 3 histoire de 

165*1. changèrent point le dellèin de la Reine. El- 
w 1. — le ddira toûjours avec la même ardeur d’en- 
trer en négociation avec Mr. le Prince: 
efpérant ou de l’attacher véritablement à Tes 
intérêts , & d’afïiirer par là le retour du 
Cardinal, ou de le rendre de nouveau fuf- 
peét à tous ceux qui avoient pris fon parti. 
Cette Ptin- Dans cette vue elle prelfa la PrinceflèPa- 

eeffe tâche latine de faire expliquer Mr. le Prince fur 
2ner S ** ce P ouvrolt defirer pour lui & pour fes 
* ' «Amis ; & lui donna tant d’efpérance de 
tout obtenir, qu’il fe réfolut enfin de trai- 
ter & de voir fecrètement Mrs. Servien & 
de Lionne chez la PrincelTe Palatine. Il 
voulut auffi que le Duc de la Rochefou- 
caut s’y trouvât, ce qu’il fit avec la parti- 
cipation du Prince de Conti & de la Du- 
chefle de Longueville. Le premier projet 
de Traité que propofa la Prîncefle Palatine , 
ftojet de fut: ” qu’on donneroit la Guïenne au Prin- 
Traîté ^ ce de Condé, avec la Lieutenance Gé- 

«aticeux- ^ nérale pour celui de fes Amis qu’il vou- 
*, droit ; le Gouvernement de Provence 
pour le Prince de Conti ; qu’on feroit des 
„ gratifications à ceux qui auroient fuivi fes 
„ intérêts ; qu’on 11’exigeroit de lui que 
„ d’aller dans fon Gouvernement,- avec ce 
qu’il choiliroit de fes Troupes pour là 
lûreté; qu’il y demeureroit fans contribuer 
•„ au retour du Cardinal Mazarin; mais 
„ qu’il ne s’oppoferoit pas aulfi à ce que le 
„ Roi feroit pour le faire revenir; & que 
,, quoi-qu’il arrivât , Mr. le Prince feroit 
„ libre d’être fon ami ou fon ennemi , fe- 
„ Ion que fa conduite lui donneroit fujet 
„ de l’aimer ou de le haïr. Servien & Lion- 
■ „ ne confirmèrent ccs conditions ; & fur ce 

» que 
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„ que le Prince de Condé voulait joindre i6yt. 
„ le Gouvernement de Blaïe à la Lieute- . , — » 

„ nance Générale de Guïenne pour le Duc 

de la Rochefoucaut , ils lui donnèrent 
„ de grandes efpérances de faire palier en- 
„ core cet Article. Ils demandèrent néan- 
„ moins du tems, pour achever de difpofcr 
„ la Reine à l’accorder Apparemment 
ce n’étoit que pour pouvoir informer le Car- 
dinal Mazarin de ce qui fe pafloit , & rece- 
voir fes ordres ; car quoi-que ce Cardinal 
fût hors du Roïaume, la Reine le conful- 
toit fur toutes les affaires, & ne faifoit que 
ce qu’il trouvoit à propos. 

Cette négociation demeura quelque tems 
-fecrète, parce qu’on avoit intérêt de part & 
d’autre de ne la point faire éclater. La Rei- 
ne devoit craindre d’augmenter la défiance 
de Mr. le Duc d’Orléans & des Frondeurs , 
en contrevenant fi-tôt & fans aucun prétex- 
te à toutes les Déclarations qu’elle venoit 
de donner au Parlement contre le retour 
du Cardinal : & Mr. le Prince de fon cô- 
té n’avoit pas moins de précautions à pren- 
dre. Le bruit de fon Traité fournilïoit à 
iès amis, qui n’y avoient aucune part , un 
juffe fujet d’abandonner lès intérêts, & en 
même tems qu’il lui attiroit la haine des 
Frondeurs & de la Ducheflè deChevreufe, il 
renouvelloit aux yeux du Parlement & du 
Peuple l’afreufe image de la dernière guerre 
de Paris. 

La Cour étoit alors partagée en plufieursoiverfes 
cabales. Toutes s’accordoient à empêcher cabales 
le retour du Cardinal ; mais leur conduite*-® 0 " 6 , 
néanmoins étoit très-differente. Les Fron-^y"* : 
tlcurs fe déclaroient ouvertement contre lu 
< - ■' mais 





• 

Cardinal 
Mazjsrin. 
Liv, V. 
Divers 
Mémoires 
fur la Mi- 
norité du 
"Roi. 


Mr. le' 
Prince les 
fomente. 


ifo HISTOIRE DE 
mais le Marquis de Châtcauneuf, quoi-que 
fon plus dangereux Ennemi , paroiffoit é- 
troitement lié avec la Reine. 11 croïoit cet- 
te conduite d’autant plus fûre pour l’éloi- 
gner, & pour occuper fa place, qu’il af- 
fe&oit d’entrer dans les fentimens de la Rei- 
ne pour hâter fon retour. La Reine de fon 
côté rendoit , comme j’ai dit, un compte 
exaâ de tout au Cardinal durant fa retraite, 
& fon abfence avoit même augmenté fon 
pouvoir. Mais comme fes ordres venoient 
lentement, & que l’un étoit fouVerit détruit 
par l’autre, cette diverfité aportoit unecon- 
fufion aux affaires, à laquelle ii n’étoit pas» 
facile de remédier. 

Cependant les Frondeurs preflbient le ma- 
riage du Prince de Conti & de Mademoi- 
felle de Chevreufe. Le moindre retarde- 
ment leur étoit fufpeét, & ils foupçon- 
noient déjà Madame de Longueville de le 
Duc de la Rochefoucaut d’avoir defféin de 
le rompre. A la vérité la Duchelfe de Lon- 
gueville étoit tout-à-fait contraire à cette Al- 
liance. L’émulation que la beauté & la ga- 
lanterie :produifent fouvent parmi les Da- 
mes, caufoit depuis long-tems aiïèz de més- 
intelligence entr’elle & la Duchelfe de Che- 
vreufe , pour lui faire fouhaiter que fon 
Frère, le Prince de Conti , ne fortît point 
de fes mains, pour entrer dans celles de 
cette Dame & du Coadjuteur. Mais c’étoit 
Mr. le Prince qui augmentoit adroitement 
leurs foupçons contre /a Sœur & contre le 
Duc de la Rochefoucaut : croïant bien que 
tant que les Frondeurs auroient cette penfée, 
ils ne déçouvriroient point la véritable cau- 
fe du retardement du mariage , qui étoit en 

effet , 
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effet, que le;Traité de Mr. le Prince avec i6ft. 
la Reine n’étant ni achevé ni rompu , & -- 

aiant eu avis que Mr. de Châteauneuf de- * 
voit être chaflë, il vouloir attendre l’évé- 
nement de toutes ces chofes, pour faire le 
mariage , fi le Cardinal étoii ruïné par le 
Garde des Sceaux; ou pour le rompre & 
faire fa cour à la Reine , fi le Garde des 
Sceaux étoit chafTé par le Cardinal. 

II ne fut pas long-temsdans Wncertitude: n fc rend 
les Sceaux furent ôtez à Châteauneuf &furpea»ux 
donnez au Premier Préfident Molé, qui les Fton<leur * 
rendit à la Reine dix jours après les avoir 
reçus *. Cette nouvelle furprit & irrita les 
Frondeurs ; <& le Coadjuteur , ennemi parti- 
culier de ce Magiftrat, alla précipitamment 
au Luxembourg en avertir Mr. le Duc 
d’Orléans & Mr. le Prince qui y étoient cn- 
femble. 11 exagéra devant eux la conduite de 
la Cour, avec toute l’aigreur poflible , & il 
la rendit fi fufpe&e à Moniteur le Duc d’Or- 
léans, que l’on tint fur l’heure un Confeil, 
où fe trouvèrent plulieurs porfonnes de 
qualité, pour délibérer fi on irçit à l’inflant 
même au Palais arracher les Sceaux au Pre- 
mier Préfident, & fi on émouvroit le Peu- 
ple pour foûtenir cette violence. C’étoit 
là le fentiment du Coadjuteur f ; mais Mr. 
le Prince y fut entièrement contraire, foit 

Î u’il s’y opofât par raifon ou par intérêt. 

^es Frondeurs furent irritez de fa réponfe j: ; 

Tom.I. P art. II. M & 

• • > * • 

* Il In reçut le J. ^Àvril , £r Ut rendit le I J. 

■f Priai, de "Rebut CallUit. Lite. VI. ( 

t II dit qu’il n’était pat ajfiz, brave pour s’ expo fer a une 
guerre qui ft ferait à coups de pitrrti éj dépôts de chambre, 

Mena, de la Rochef, pag, zj8, 
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165*1 . & fe confirmèrent par là dans l'opinion 
— y» ' ■ qu’ils avoient , que Mr. le Prince prenoit 
des mefures fe crêtes avec la Cour, & que 
l’éloignement du Marquis de Châteauraeuf 
& le retour de Chavigni, Secrétaire d’Etat,, 
qui avoit été. rappelé dans ce tems-là,. 
avoient été concertez avec lui, quoi qu’en 
effet il n’y eût aucune part. 

Xe Coad- Le Coadjuteur voi'ant ces difpofitions , & 
ÎTféicd- 9 ttC Monfieer paroilîoit auffi vouloir s’ac- , 
icr& de commoder avec la Cour , feignit de renonn 
lenonter cer aux affaires , & de fe renfermer dans les 
aux moi- devoirs de fa profefiion. 11 fe retira dans' 
MSmtirts f° n Cloître de Notre-Dame, où toutefois 
/ <tu un. il ne s’abandonna pas lî fort à la Providen- 
* ce, qu’il ne fe fervît auffi, comme il dit, 
de moyens humains pour fe défendre de 
l’infulte de fes ennemis. Plufieors perfbn- 
nes de diftinétion fe joignirent à! lui & fe 
logèrent dans le même Cloître. Cinquante 
Officiers Ecoffois,. qui fe .trou voient alors 
à Paris , furent dirtribuez dans les maifons 
voifines qui lui étoient les plus affection- 
nées. Les Colonels & Capitaines du Quar- 
tier, qui étoient dans fes intérêts, eurent 
chacun leur fignal & leur mot de ralliementi ' 
Enfin il fe réfolut d’attendre ce que l’évé-* 
nement produiroit, fans donner aucune ap* 
parence d’intrigues. Alors le Vicomte 
d’ Autel & le Maréchal du Pleffis l’allèrent 
trouver de la part de la Reine, difant qu’eU 
le remettoit entre fes mains la perfonne du 
Roi & fa Couronne. Ils ajoutèrent que ïe 
Cardinal Mazarin avoit mandé à la Reine, 

„ que fi elle joignoit le Gouvernement de 
,, Provence à celui de Guïenne , fur lequel 
„ elle venoît de fe relâcher en faveur de 

Mr. 
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le Prince , elle étoit déshonorée à i 6 yr. 
jamais, & que le Roi Ion fils, quand il — — . 
feroit en âge, la confidéreroit comme 
celle qui avoit perdu fon Etat: qu’elle 
voïoit fon zèle pour fon fervice dans un 
„ avis aufli contraire à fes propres intérêts: 

, v que ce Traité portant fon rétabliflèment 
„ Comme il le portoic, il y pouvoit trou- 
ai ver fon compte, parce que le Minière 
„ d’nn Roi afFoibli trouve quelquefois plus 
d’avantage pour fon particulier dans la 
diminution de l’Autôrité que dans fon 
„ agrandilfement ; mais qu’il aimeroit mieux 
„ être toute fa vie mendiant de porte en 
„ porte , que de confentir que la Reine 
contribuât à cette diminution , & particu- 
„ lièrement pour la conlidération de lui 
,, Mazarin”. Le Maréchal du Pleffis tir* 
alors la lettre de fa poche; elle finifloit en 
cette manière: ” Vous favez, Madame, 

,, que le plus capital ennemi que j’aïe an 
„ monde eft le Coadjuteur. Servez-vous 1 
„ en , Madame , plutôt que de traiter avec 
„ Mr. le Prince aux conditions qu’il de- 
„ mande. Faites le Cardinal , donnez lui 
ma place, mettez le dans mon aparte- 
„ ment; il fera peut-être plus à Monûeur 
-, r qu’à V. M. mais Moniteur ne veut point 
„ la perte de l’Etat, Ses intentions dans le 
„ fond ne font pas mauvaifes. Enfin, tout, 

„ Madame, plûtôt que d’acaorder à Mr. le 
„ Prince ce qu’il demande. S’il l’obtient, 

„ il n’y aura plus qu’à le mener à Reims *. 

Mz . Le . 


- *' fmr u fan- fttrtr Hfi , fnifr'il m 
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Le Coadjuteur, qui ne pouvoit guère s’i- 
maginer que cette lettre fût lincère, n’en 
crut aulïi que la moitié; & content de pou- 
voir obtenir par ce moyen le Chapeau de 
Cardinal, il ne voulut point, dit-il, accepter 
le Miniffère. Le Maréchal du Pleflis le 
prefla d’aller au moins au Palais Roïal, 
voïantjque le Coadjuteur s’en défendoit, 
fans doute par défiance de la Cour, il lui, 
remit un billet de la propre main de la Rei- 
ne. Cette Princelfe lui promettoit toute 
forte de furetez s’il vouloir l’aller trouver. 
Le Coadjuteur le reçut avec refped , & fe c 
rendit à minuit au Palais Roïal. La Reine 
n’oublia rien pour l’obliger à prendre le ti- 
tre de Minière & l’apartement du Cardinal. 
C’étoit pour remplir la niche , comme di- 
foit le Maréchal du Pleflis, & pour occuper 
le porte de Mazarîn en attendant qu’il vînt 
le reprendre. La Reine aff'e&a de dire qu’el- 
le eftimoit beaucoup ce Minirtre & qu’elle 
l’aimoît beaucoup, mais qu’elle ne vouloit 
pas perdre l’Etat pour lui. Cependant il 
parut qu’elle y étoit plus difpofée que ja- 
mais. Car voïant que le Coadjuteur ne fe 
rendoit pas fur le Miniffère, la Reine lui 
montra le Cardinalat ; mais comme le prix 
des efforts qu’il feroit pour l’amour d’elle, 
(ce furent les termes) pour le rétablifle- 
ment de Mazarin. Le Prélat fit alors ce 
dilcours à cettoPrincefle. 

„ Je fuis au defefpoir, Madame, qu’il 
- „ ait plu à Dieu de réduire les chofes dans 
„ un état, qui ne permet pas feulement, 
„ mais qui ordonne même au Sujet de par- 
„ 1er au Souverain comme je vais parler 
„ à Votre Majefté. Elle fait mieux que 

» P er " 
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» fonne que l’un de mes crimes auprès du 
„ Cardinal Mazarin eft d’avoir prédit cela, 
» & j’ai pailé pour l’auteur de ce dont je 
,, n’ai jamais été que le Prophète. L’on y 
„ eft, Madame ; Dieu fait mon cœur, & 
„ que perfonne en France, fans exception 
„ n’en efl plus affligé que moi. Votre Ma- 
,, jefté fouhaite, & avec beaucoup de jufti- 
„ ce, de s’en tirer; & je la fupplie très-hum- 
„ blement de me permettre de lui dire , 
„ qu’elle ne le peut taire, à mon fens , tant 
„ qu’elle penfera au rétabliftcment du Car- 
„ dinal. Je ne dis pas cela , Madame , 
„ dans la penfée que je lepuillè perfuader à 
„ V. M. ce n’eft que pour m’aquitcr de ce 
que je dois. Je cours le plus kgerement 
,, qu’il m’eft pofîlble , fur le point que je 
,, fai n’être pas agréable à V. M & je paf- 
,, fe à ce qui me regarde. J’ai, Madame* 
„ une paffion fi violente de pouvoir récom- 
,, penfer par mes fervices , cequempnmal- 
,, heur m’a forcé de faire dans les dernières 
,, occalions, que je ne coanois plus de rè- 
„ gles à mes aétions, que celles que je me 
„ forme fur le plus ou le moins d’utilité 
„ dont elles vous peuvent être Je ne puis 
„ prononcer ce mot , fans revenir encore 
„ à fuplier humblement V. M. de me le 
„ pardonner. Dans les tems ordinaires, ce- 
„ la feroit criminel , parce que l’on ne doit 
confidérer que la volonté du Maître. Dans 
„ les malheurs où l’Etat eft tombé , l’on 
,, peut & l’on eft même obligé , lors que 
j, l’on fe trouve dans de certains portes, à 
„ n’avoir égard qu’à le fervir. Je manque- 
,, rois au refpeâ que je dois à V. M. fi je 
„ préteodois contrevenir par une autre voye 
M 3 „ que 
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ififl. », que par UDe très -humble & très- (impie 

„ remontrance aux penfées qu’elle a pour 

3 , le Cardinal. Mais je croi que je ne 
„ fors pas du devoir , vu les circon (lances, 
yy en lui répréfentant avec une très-profon- 
„ de foûmiffion ce qui peut me rendre utile 
,, ou inutile à fon fervice dans la conjon» 
„ dlure préfente. Vous avez , Madame , 
„ à vous defendre contre Mr.icPrince, qui 
j,, vqut le rétablÜTement de Mr. le Cardinal, 
„ à condition que vous lui donnerez par 
„ avance dequoi le .perdre quand il lui plai- 
,, r,a. Vous avez befoin , pour lui réfifier» 
„ de Monfieur, qui ne veut point le réta- 
j, bliflement du Cardinal , & qui , fupofé 
. „ fon exclufion , veut tout ce qu’il vous 
,, plaira. Vous ne voulez point, Madame, 
„ donner à Mr. le Prince ce qu’il vous de- 
• v mande , ni à Monfieur ce qu’il fouhaite, 
, „ J’ai toute la paffion du monde pour vous 

„ fèrvij contre l’un , & pour vous fervi* 
„ auprès de l’autre; & H cft confiant que 
„ je ne puis iréüfijr, qu’en prenant les mo* 
„ y eus quifont propres à ces deux fins. Mr. 
M le Prince n’a de force contre V. M. que 
„ celle qu’il tire de la haine qu’on a contre 
„ le Cardinal ; & Monfieur n’a de confidé- 
„ ration (hors celle de fa narflance) capa- 
„ ble de vous lervir utilement contre Mr* 
„ le Prince, que celle qu’il emprunte de ce 
„ qu’il a fait contre Mr. le Cardinal. Vous 
„ voyez, Madame, qu’il faudroit beaucoup 
n d’art pour concilier ces contradiélions , 
,, quand même l’efprit de Monfieur feroic 
,, gagné eu fa faveur. Il ne l’eft pas , & 
„ je vous protefte, que je ne çroi pas qu’il 
„ puifiè l’étee* S’il entrevoyou que je J’y 

„ vou- 
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,, voululïe porter , il fe mettroit aujourd’- \6q\. 

,, hui,. plutôt que demain, entre les mains — — ■ 
„ de Mr. le Prince.” La Reine fourit à ces 
dernières paroles , & dit au Coadjuteur : Si 
fions le vouliez . . . . Non , Madame , reprit ce 
Prélat , je vous le jure fur ce qu'il y * ci* 
fins facré. Revenez à moi , repartit cette 
Princeire, & je me tnocquerai de votre Mon- 
fleur qui efl le dernier des h'tmmes. Le Coad- 
juteur répondit , ”je vous jure , Mada- 
„ me , que fi j’avois fait ce pas , & qu’il 
„ falût le moins du monde que je me fuflë 
„ radouci . pour le Cardinal , jeferois moins 
„ utile à votre fervice. auprès de Monfieur 
* „ & du Peuple , que le Prélat de Dole, 

„ parce que je ferois fans comparaifon plus 
„ haï de l’un & de l’autre.” 

Da Reine fe mit alors en colère, & dit Mefure* 
que Dieu protegeroit le Roi fon fils, puis- que cette 
que tout le monde l’abandonnoit. Elle fut Piinceflè 
plus d’un demi quart d’heure dans de grands 
xnouvemens , dont elle revint apres avec Mi.uPxinr 
afifez de bonté. Le Coadjuteur voulut re- et. 
prendre le fil de fon difeours , lors que' 
cette Princeüè l’interrompit , en difant : je 
ne vous blâme pas tant à l’égard de Mon- 
fieur, que vous penlez , c’eft un étrange Sei- 
gneur ; mais , reprit-elle tout d’un coup, 
j.e fats tout pour vous , je vous ai offert place 
dans le Confeif je vous offre la nomination 
au Cardinalat , que ferez-vous pour moi ? Le 
Coadjuteur répondit : ” fi V otre Majeflé m’a- 
„ voit permis d’achever ce que j’avois com- 
„ mencé , elle auroit déjà vu que je n’é- 
„ tois pas venu ici pour recevoir des grâces, 

,, mais pour eflayer de les mériter. Le 
vifage de la Reine s’épanouît à ce mot. Hé! 

M 4 que 
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que faire" 1 , dit-elle fort doucement : Mada- 
me, répondit le Coadjuteur, après en avoir 
obtenu la permiflion , j'obligerai Mr. le Prin- 
ce à f^r trr de Paris avant qu'il foit huit jours , 
CS 5 je lui enlèverai Monfieur dès demain. La 
Reine tranfportée de joye, tendit la main au 
Coadjuteur , en lui difant , touchez, là , Çÿ 
vous êtes après-demain Cardinal , & de plus 
te fécond de mes amis. Elle entra enfuite 
dans les moyens de faire réüiïir ce projet, 
que le Prélat lui expliqua. Elle conçut une 
partie de fes raifons, & combattit les autres, 
mais avec bonté & douceur. Puis revenant 
à parler de Mazarin,ellcditau Prélat, qu’el- 
le vouloir qu’ils fuflent amis. A quoi celuir 
ci répondit , que pour peu qu’on touchât 
cette corde, c’étoit le rendre tout- à-fait 
mutile au fervice de S. M., ajoûtant qu’il 
la fuplioit de lui laifler le cara&ère d’Enne- 
mi de Mazarin. Vraiment, dit la Reine, 
je ne croi pas qu'il y ait jamais ett une ch*fe 
fi étrange que celle-là ; il faut que pour me 
fer tir , vous deveniez, l'ennemi de celui qui 
a ma confidence ? Oui , Madame , il le faut , 
reprit le Coadjuteur; ”Et n’ai je pas dit à 
„ V. M. en entrant ici, que l’on eft tombé 
„ dans un tems, où un homme de bien a 
„ honte de parler comme il y eft obligé? 
,, Mais, Madame, pour faire voir à V.M. 
„ que ^e vais, même à l’égard de Mr. leCar- 
,, dînai , jufqu’où mon devoir & mon bon- 
neur me le permettent , je lui fais une 
„ propofition: qu’il fe ferve de l’état où je 
„ iuis avec Mr. le Prince, comme je me 
,, fers de l’état où Mr. le Prince ell avec 
lui : il y pourra peut être trouvtr ion 
,, compte, comme j’y trouve le mien.” Il 

fe 
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fe dit encore plufieurs autres chofes dans 
cette entrevue , que je ne rapporte pas* de ■ — 
peur d’étre trop long. Le Coadjuteur ré- 
préfenta à la Reine , que tant que la n'mhe 
du Premier Mini/ïre Jjeroit vuide , fes enne-* 
mis en prendroient plus de force , parce 
qu’elle paroîrroit toujours comme prête à 
recevoir le Cardinal. On parla de ceux qui 
ftroient bons à la remplir, & on y trouva 
le Marquis de Châteauneuf plus propre 
• qu’aucun autre. Il n’y avoît que la difficulté 
d’y faire confentir le Cardinal , qui le haïfc 
foit mortellement, &fans le confentcment 
duquel toutefois la Reine n’étoit pas d’hu- 
meur à rien exécuter. On convint que le 
Coadjuteur continueroit à ne pas épargner ce 
Miniltre dans le Parlement , pour mieux 
. cacher le deflcin qu’il avoit de le fervir. Il 
y travailla fans perdre de tems. 

Chavigni , de fon côté , aiant reconnu Mécon- 
que rien ne pouvoit changer le cœur de la tentem«nr 
Reine pour le Cardinal, renoua fecretement dc cedeI * 
avec Mr. le Prince , & crut que cette liai- J^cour! 1 * 
fon le porterait à tout ce que fon ambition 
lui faifoit defirer. Comme il avoit gagné 
toute fa confiance , fes confeils avoient eu 
le fuccès qu’il en attendoit. Il l’engagea à 
enflammer le Parlement contre la Cour ,, 
quand il fut que le Cardinal avoit rompu 
fon Traité avec la Reine. Servien & Lion- 
ne que la Reine defavoua , fe trouvèrent 
btouillez des deux côtez pour cette négo- 
ciation & furent chaflez enfuite. Quoi- que' 

Servien fût foupçonné des deux Partis, ce- 
la ne diminua point l’aigreur qui avoit 
cotnmencé à naître entre la Reine & Mr. le - 
Prince, Elle étoit prefque également- fo- 
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». mentée par tous ceux qui les aprochoîént. 

— ün perfuadoû à la Reine, que la divilion de 

Mr. le Prince & de Madame de Chevreui*e r 
caufée par la rupture du mariage du Prin- 
ce de Conti avec la Fille de cette Dame, 
, dont il étoit auteur , àlloit réunir les Fron- 
deurs aux intérêts du Cardinal ; & que le* 
chofes £ê trouveroient bien-tôt aux même* 
termes , où elles étoient lorfqu’on arrêta 
Mr. le Prince. Lui d’autre côté étoit pouffé 
à rompre avec la Cour par beaucoup d’inté- 
rêts différens» Il ne trouvoit plus de fûreté 
avec la Reine après la rupture de fon Trai- 
té , de craignoit de retomber dans les pre- 
mières difgraces. La défiance augmenta de 
part & d’autre, .& tout fembloit le difpofe* 
à une rupture entière- 

ïtf&nge-i Pendant ce tems-là Mr. le Prince envoi» 
miter îe Marquis de Silleri en Flandre, fous pré- 
*r :cle !vj text-e de dégager Madame de Longueville 
, & ' e Maréchal de Turenne des Traite*. 

tiiji. du qu’il* avoient faits avec l’Efpagnc pour pro- 
* térdmuk çurtr là liberté ; mais en effet pour prendre 
des^rnefures avec le Comté de Fuenfalda.- 
Mémoira gne , & preflentir quelle a (Tiff an ce le Roi 
d» lano. d’Efpagnc pourroit donner an Prince, s’il 
Mimera ^ tolt de fei re g uerre - Euenfalda- 
dûTard. gne répondit à cette propofition , félon la 
coûtume ordinaire des Efpagnols, en pro- 
mettant beaucoup plus qu’on ne lui pouvoit 
raifonnablement demander, & n’oublia rien, 
pour engager Mr. le Prince à prendre les 
armes. La nouvelle liaifon que la Reine 
avoit auffi faite avec le Coadjuteur, dont le 
principal fondement étoit la haine commu- 
ne qu’ils avoient contre Mr. le Prince, de- 
vait être lècrcte par l’intérêt de la Reine <5ç 
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par celui des Frondeurs , de qui elle ne pou^ itffT. 
voit attendre de fervice , qu’autant qu’ils- ■ 
conferveroient fur le Peuple le crédit que 
leur donnoit leur haine pour le Cardinal. 

Les deux Partis trouvoient également leur 
füreté à perdre Mr. le Prince. Le Coadju- 
teur, dans une fécondé entrevue qu’il eut 
la nuit avec cette Princefle , lui propofa de 
le faire arrêter chex Monfieur. 11 y avoit- 
trouvé du jour , & il fe promettoit de n’en- 
être pas defavoué de S. A. R. mais la Reine 
ne voulut jamais y entendre , fous prétexte 
que Moniteur ne feroit pas capable de cette - 
réfolution ; & qu’il y auroit même trop de 
péril *à la lui communiquer. Peut-être crai- 
gnoit-elle que Monfieur, aiant fait un coup- 
de cet éclat , ne s’en fervît enfuite contre 
elle même. Quoi-qu’il en foit, elle dit au 
Coadjuteur , qu’il y avoit des moyens' plus- 
fûrs que celui qu’il propofoit, & le renvoya 1 
au Maréchal d’Hocquincourt pour s’en in- 
ôruire. Celui-ci raconta familièrement au 
Prélat l’offre qu’il avoit faite à la Reine de 
tuer Mr. le Prince en l’attaquant dans une 
r-uë Le Coadjuteur eut horreur de la pro- 
pofition , & la Reine l’aiant fu par Madame * 
de Chevreufe, dit que ce Prélat n’étoit pas- 
fi hardi qu’elle le croïoit. Ce qui marque- 
que ce deflein d’affailiner Mr. le Prince étoic 
plus réel que ne le difent tous les autres- 
Mémoires de ce tems-là , & que nous ne: 
l’avons cru nôus même dans la première 
Edition de cette Hilloire. 

Cependant 1% Reine apprit que Mf. lè obeiofcnï 
Prince avoit envoyé en Flandre pour faire ne«risàlb« 
un Traité avec les Efpagnols, Elle fit 
der au Coadjuteur de fe trouver chei leCom- 
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i6fï.' te de Montrefor , où Mr. de Lionne dit au: 
- — ■ Préiat de la part de cette Princelfe, ”queS. 

le faite ai- n M. ne pouvoit plus foufi'rir Mr. le Prin- 
*“ ei * „ ce: qu’il formoit des entreprîtes pour fe 

„ rendre maître de la perfonne du Roi : 
„ qu’il traitoït avec les Ennemis de l'Etat: 
„ qu’il faloit que lui ou elle pérît: qu’elle 
„ ne vouloir pas fe fervir des voyes du 
„ fang , mais que ce qui avoit été propofé 
„ par d’Hocquincourt ne pouvoit avoir ce 
^ nom , puis-qu’il l’avoit a{Turé la veille 
„ qu’il prendroit Mr. le Prince fans coup 
„ férir, pourvu que le Coadjuteur l’alïurât 
„ du Peuple.”. Enfin il étoit aifé de re~ 
connoître que la -Reine avoit été nouvelle» 

. v ment échaufée. Tout contribua encore à. 
Faigrir. Le Parlement continua fa proce- 
dure criminelle contre Mazarin,qui fe trou- 
voit convaincu par les Regîtres de Chavigni 
d’avoir volé neuf millions. Mr.. le Prince 
avoit obligé les Chambres de s’alTembler,. 
malgré toute la réfiftance du Premier Pré- 
fident,& de donner un nouvel Arrêt contre 
le commerce que les gens de la Cour en- 
tretenoient avec lui. Les ordres du Cardi- 
nal arrivèrent deBrueil, jullementdans cet- 
te conjon&ure , & enflammèrent aifémene 
la bile de la Reine, qui étoit naturellement 
fùfceptible d’un grand feu. Lionne , qui. 
affeâoit plus d’animofité contre Mr. le Prin- 
ce qu’il n’en avoit en effet , croïant qu’il 
demeureroit le maître du champ de bataille,, 
foit par la fa&ion , foit par la négociation,. 
& qui par cette raifon le v^uloit ménager, 
n’oublia rien en aparence pour obliger le- 
Coadjuteur à porter les chofes à l’extremi- 
téi 11 le prefla de concourir à l’enrreprife 
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d’Hocquincourt, quiaboutiffoit toujours, en lôfL 
termes un peu déguifez , à affalTiner Mr. le - 
Prince, il le fomma plulieurs fois au nom 
de la Reine, de ce dont il l’avoit allurée la 
veille, qu’il feroit quitter la partie à Mr. le 
Prince. Et le Coadjuteur lui offrit ou de le 
faire arrêter au Palais d’Orléans , ou , en 
cas que la Reine continuât à ne vouloit pas 
prendre ce parti , à continuer lui-même 
d’aller au Palais fort accompagné & en état - 
de s’opofer à ce que Mr le Prince vou- 
droit entreprendre contre lefervice deS.M. 

Cette converfation fut d’abord raportée Elle en 
par Mr. de Lionne au Maréchal de Gra- commet le 
mont , qui la fit fàvoir deux heures après cô'àcTu- 
par Chavigni à Mr..le Prince. La Reine tcur iq' u i 
en aiant été avertie , manda la nuit fuivan- elle donne 
te le Coadjuteur. Il trouva cette Princeffe 1; ? nomma * 
dans un emportement extraordinaire contre c™dina- 
Lionne, mais qui ne diminuoit rien de ce- lat. 
lui qu’elle avoit contre Mr. le Prince. Elle 
revint encore à la propolition d’Hocquin- 
court, à laquelle elle donnoit toujours un 
air innocent. Le Coadjuteur la combattit, 
foûtenant que le fuccès ne pouvoit l’être. 

La Reine s’emporta & alla jufqu’à lui té- 
moigner de la défiance de fa lincérité. Votre. 
Majefiéy lui répondit -il, ne veut pas le fang 
■* de Mr. le Prince , & je prens la liberté de. 
lui dire , qu'elle me remerciera de ce que je 
tn'opofe qu'il foit répandu contre fou intention >. 

Il le feroit , Madame , avant qu'il foit deux, 
jours , fi l'on prenoit les moyens que Mr. 
eTHocquincourt propofe. En effet , l’avis le. 
plus doux auquel il s’étoit réduit, étoit de. 

£è rendre maître à la petite pointe du jour, 
de l’Hôtel de Condc, & de furprendre Mr.. 
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le Prince au lit. Ce deflein n’étoit guère 
' praticable fans malïacre , dans une maifon- 
toute en dçfenfe , & contre le Prince du 
plus grand courage qui fit au monde. A- 
. près une conteftation fort vive & fort lon- 
gue , !a Reine parut fatisfaite que le Coad- 
juteur continuât de jouer le perfonage qu’il 
„ joûoit dans Paris: ” perfonage, lui dit ce 
„ Prélat , avec lequel j’ofe vous promet- 
• - ■* „ tre , Madame , que Mr. le Prince quit- 

„ tera le pavé à Votre Majefté, ou que je 
„ mourrai pour fon fervice. Et ainfi mon- 
„ fang effacera le foupçon que l’on veut 
„ vous donner de ma fidelité. 

Quelle Ce fut alors que la Reine donna à ce Prê- 
tent en lat fa nomination au Cardinalat, moins tou- 
du Cardi* e te ^ ols P ar une féfolution fincère de lui prô- 
nai Maza. curer la Pourpre Romaine, que de le jouer, 
fin. en fe fervant de lui contre Mr. le Prince,. 

& en le traverfant fous main à Rome, pour 
traîner en longueur fa promotion , en fai— 
font naître des incidens propres à la faire ré- 
voquer. Mais malgré quelques coups de 
la fortune , qui fembla dans les commen- 
eemens favorifer ces projets , Tadreffe de ce- 
lui que le Coadjuteur employa en Cour 
de Rome pour cette affaire, lui fit enfin ob- 
tenir cette Dignité qui étoit l’unique objet 
de fon- ambition. La Rfcine ne l’avoit gra- * 
rifié de cette faveur que par l’avis du Car- 
dinal Maîarin , qui vouloit l’engager de 
plus en plus à travailler à fon rétablilTement. 
Ce Cardinal du fond de fa retraite dirigeorf 
tous les mouvemens de cette Princelfe. Il 
Ifii avoit écrit lur une propofition qu’on 
prétend qui avoit été faite de marier le Rof 
avec Mademoifelie d’Orléans, la plus jeune 
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des Fil les de Moniteur, qui fut depuis Gran- i6f». 
de Duchefïe de T ofcane. L’aînée , appelée ■■■ 
Amplement A/îademotfcUe , avoit prétendu à 
ce mariage ; & le Cardinal le lui avoit' fai* 
elpérer. Comme elle vit qu’il n’en avoit 
dans le fond aucune intention, ellg affeda 
de s’emporter beaucoup , & témoigna une 
grande chaleur pour la liberté de Moniteur 
le Prince. Monlîeur la connoifloit fi hien r 
& la menageoit fi peu , que l’on ne faifoit 
presque aucune attention à fes démarches,, 
dans le tems même où elle eût dû, au moins 
par fa qualité , être de quelque confidera- 
t7on. Le Cardinal qui crut que Moniteur 
pouvoit le flatter plus facilement de faire 
époufer au Roi la Cadette, dont l’âge étoit 
plus convenable en eftét, manda à la Reine 
de lui donner toutes les ouvertures poflübleç 
pour ce mariage , mais de fe garder , fur 
toutes chofes , de les faire donner par le 
Coadjuteur: parce, ajoûta-t-il, que ce Pré- 
lat en ferreroit les mefures plus brufquement 
& plus étroitement qu’il ne convenoit enco- 
re à S M. mais Monlieur a alluré depuis 
plufieurs fois que jamais la propoiïtion ne 
lui en avoit été faite ni diredemeur ni indi- 
redeinent. 

Quoi-qu’îl en foit , malgré les protefta- Mr. le 
rions & les offres que le Coadjuteur avoit Prince 
Élites à la Reine, de traverfer en tout Mr. •f 1 *'. 
le Prince, elle le croïoit néanmoins decon- retire à'st. 
cert avec lui, & cela par les foupçons que Maur. 
Servienlui donnoit fans celTe des démarches Divers Mi- 
de ce Prélat. C’eft-pourquoi la Reine l’en- * 

gagea de fe trouver toujours au Parlementait;, 
toutes les fois que Mr. le Prince s’y ren~ 
droit i parce que leurs intérêts dans cette 

Corn- 
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i6fi. Compagnie étant tout-à-fait oppofex , il fa- 

r ■ loit aulii qu’ils y tinlîent une conduite tou- 
te contraire. Le Coadjuteur ne cefToit d’é- 
clairer les négociations & les mefures de 
Mr. le Prince, qui tendoient toutes à s’ac- 
commoder avec la Cour par les frayeurs 
qu’il prétendoit donner au Cardinal. Mais 
le Cardinal ne prit point ces frayeurs, par- 
ce qu’il vit que Mr. le Prince n’étoit plus 
dominant dans le Peuple. Un avoit, com- 
me j’ai dit , raporté à ce Prince la confé- 
rence du Coadjuteur avec Mr. de Lionne. 
Il avoit toûjours cru jufques là, que les avi9 
qu’on lui donnoit pour fà fureté ne ten- 
ëoient qu’à l’obliger de quitter Paris , de 
que ce feroit une roiblefle d’en prendre l’al- 
larme. Cette nonchalance même à exami- 
ner au fond ce qui en étoit, penfa le per- 
dre, tant il étoit éloigné de concevoir de 
vaines frayeurs. Il demeura encore quelque 
tems fans prendre de précautions pour fe 
garantir , quoi-qu’on pût faire pour l’y ré- 
foudre; & rélilia opiniârrémentà tant de con- 
jectures apparentes & à tant d’avis certains 
que fes amis ne cefloient de lui donner. 
Mais le détail de cette dernière converfa- 
tion commença enfin à lui perfuader qu’il- 
pouvoit bien être quelque chofe du def- 
feîn qu’on difoif avoit de l’arrêter. Ce ra- 
port, joint à l’avis qu’il eut une nuit que 
deux Compagnies des Gardes avoient pris 
les armes & marchoient vers le Faubourg 
St. Germain, lui fit croire qu’elles alloient 
invertir l’Hôtel de Condé & qu’on en vou- 
lait à fa perfonne. C’eft-pourquoî , fans 
fonger qu’on employoit fouvent ces Com- 
pagnies à garder les portes pour faire payer 
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les Entrées, comme en effet elles n’étoient i6fi. 
commandées alors que pour cela, il monta — 
à cheval fur les deux heures du matin*, fui- 
.vi feulement de (ix ou fept perfonnes , & 
fortit par le Faubourg St. Michel pour fe 
retirer à St. Maur. Dès que le Prince de 
Conti fut que Mr. fon Frère étoit parti, il 
en donna avis au Duc de la Rochefoucaut 
qui l’alla joindre. Mais Mr. le Prince l’o- 
bligea de retourner fur l’heure à Paris pour 
rendre compte de fa part à Moniteur le Duc 
.d’Orléans du fujet de fa retraite. Monfieur 
en parut étonné ; il en fit l’affligé; il alla 
trouver la Reine, il aprouva la résolution 
qu’elle prit d’envoyer le Maréchal de Gra- 
mont à S. Maur, pour affurer Mr. le Prin- 
ce qu’elle n’avoit eu aucun deffein fur fa 
perfonne. Monfieur , qui croïoit que Mr. 

Je Prince ne reviendroit plus à Paris après 
le pas qu’il avoit fait , & qui s’imagina par 
cette raifon qu’il l’obligeroit à bon'marché, 
chargea le Maréchal de Gramout de toutes 
les alfurances qu’il lui pouvoit donner en 
fon particulier. Nous verrons ci-après com- 
ment il en fut reçu. 

Ce départ de Mr. le Prince produifit dans comment 
le monde, ce que les grandes nouvelles ont il reçut le 
coûtume d’y produire : diacun fit des pro- Maréchal 
jets difîerens. 11 n y eut aucun des amis mont qu i 
de Mr. le Prince, qui ne penfât à s’accom- lui fut e*- 
moder avec la Cour ; & c’eft ce qui arrive. »°yé pari* 
toûjours dans les affaires où le Chef eft con- îmc * 
nu pour ne pas aimer la faélion. L’appa- 
rence d’un changement donna de la joie au 
Peuple, & de la crainte à ceux qui étoient 
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itSfi. dans les Emplois. Le Coadjuteur , la Du- 
—•■■■■ cheffe de Chevreufe & tes Frondeurs crurent 
que l’éloignement deMr. le Prince les uniG- 
foit avec la Cour, & augmentoit leur con- 
fidération par le befoin qu’on auroit d’eux. 
La Reine prévoyoit les malheurs qui mena- 
çoient l’Etat, mais elle ne pouvoit s’affli- 
ger d’ une guerre civile , qui pouvoit avan- 
cer le retour du Cardinal. Mr. le Prince 
craignoit les fuites d’une fi grande affaire : 
il fe défioit de la legereté de ceux qui le 
poufloient à la rupture , & n’étoit guère 
moins embaraffé avec ceux qui le portoient 
à l’accommodement. Une de fes plus gran- 
des peines , à ce qu’il avoua depuis, fut de 
fe defendre de ces défiances mutuelles , qui 
font néanmoins ordinaires dans tous les 
cosnmencemens d’affaires, encore plus que* 
dans leurs fuites &dans leurs progrès. Com- 
me rien, n’y eft encore formé & que tout y ' 
eft vague , l’imagination , qui n’y voit tien 
de fixe, fe 'prend & s’étend même à tout ce 
qui eft impoffible; & le Chef eft par avance '* 
refponfable de tout ce qu’on foupçonne lui 
pouvoir tomber dans l’efprit. Mr. le Prin- 
ce, pour ceite raifon, nefe crut point obli- 
„ gé de donner une audience particulière au 
Maréchal de Qpunont , quoi - qu’il l’eût 
toûjours fort aimé. Il fe contenta de lui 
dire , en préfence de toutes les perfonnes 
de qualité qui étoient avec lui, ” qu’il ne 
„ pouvoit retourner à la Cour, tant que les 
,, Créatures de Mr. le Cardinal y tien- 
„ droient les premières places : que bien 
,, que ce Cardinal fût éloigné de la Cour, 

„ fon efprit y règnoit encore ; qu’on ne s’y 
„ conduifoit que par fes maximes ; qu’on 
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„ n’y règloit aucune affaire d’importance \ 6 $\. 
„ que par fes ordres ; qu’aiant fouffert par ■ ■. ■ — 
„ l’injuftice de ceMiuiftre une rude prifon, 

„ il avoit éprouvé que fon innocence ne 
„ pouvoit établir fa fureté ; & qu’enfin il 
„ auroit tout à craindre de la part de la 
„ Cour, tant que Mazarin y gouverneroit, 

„ comme il faifoit , par le Tellier, Ser- 
,, vien, & Lionne.” Aiant ajoûté enfiii- 
te, qu’il favoit de bonne part, qu’on avoit 
eu delfein fur fa perfonne, le Maréchal le 
nia fortement , & -protefta du moins qu’il 
n’en étoit rien venu à fa connoiflance : fur 
quoi l’on prétend que le Prince répondit à 
l’inflant: ” qu’il étoit perfuadé du contrai- 
„ re , & qu’il avoit attendu toute autre 
„ chofe de fon amitié ; mais que ce n’é- 
%, toit pas là la première fois qu’il s’étoit. 

~ ,, trompé i cependant , qu’il feroit en forte 
„ à l’avenir de ne le pas méprendre au choix 
„ qu’il auroit à faire de fes amis. 

Tous ceux qui étoient dans les intérêts 
de Mr le Prince, & qui fouhaittoient pour 
la plûpart l’accommodement , trou voient 
leur compte à cette réfolution de ne vou- 
loir pas fouffrir le Cardinal à la Cour , la- 
quelle effrayoit les fubalternes du Cabinet 
& les rendoit plus fooples aux différentes 
prétendons des particuliers. Chavigni, qui 
alloît & venoit de St. Maur à Paris & de Pa- 
ris à St. Maur , fe faifoit un mérite auprès 
de la Reine , de ce que le premier feu de 
Mr. .le Prince , dans ce nouvel éclat , s’é- 
toit plutôt attaché à le Tellier, à Lionne 
& à Servîen, qu’au Cardinal même. 

Il s’en faloit bien que la Reine fût alors Ce Prince 
aufli animée qu’elle l’avoit été contre. Mr. le > uflifi . e 
♦ ■ Prince. retMllc 
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Prince. Les Frondeurs au contraire, cher- 
choient à fe venger de lui par toutes fortes 
de moyens ; mais ils perdoient leur crédit 
parmi le Peuple, par l’opinion que l’on avoir 
de leur liaifon avec la Cour; & les efprits 
étant trop échraufez pour écouter la raifon, 
tous les partis éprouvèrent à la fin que ni 
les uns ni les autres n’avoient bien connu 
leurs véritables intérêts. Mr. le Prince em- 
ploya tous fes foins à juftifier fes intentions 
auprès du Parlement & du Peuple , par le 
moien du Manifelle que voici. 


MANIFESTE 


D E 

, •> 

MONSIEUR LE PRINCE 

*T 

DE C O N D É. 

» Te ne doute pas que mafortie n’ait beau* 

„ J coup travaillé les efprits de ceux , qui 
,, ne favent pas les raifons , qui m’ont obli- 
„ gé de la précipiter, même en un tems, 

„ où je devois prefumer qu’il ne fe pou- 
„ voit que ce départ ne fût néceffairement 
„ fuivi de l’étonnement public , dans la 
,, créance générale qu’on a que je donne le 
„ branle à tous les mouvemens de l’Etat, 

,, & que je balance fi puifiTamment les afai- 
,, res, qu’elles ne prennent jamais d’autre 
„ pente, que celle que je leur donne au gré 
„ de mes feules inclinations. 

„ Si ceux, qui font dans ce fcntiment, 

». ne 
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», ne jugent de la forte qu’enfuite de la léyi. 
„ haute réputation , que je me fuis aquife ■ » 

„ dans une infinité de rencontres , où j’ai 
„ toûjours pris plaifir de prodiguer mon 
„ fang , afin d’en cimenter la gloire & le 
„ repos de la France, je leur avoue, qu’a- 
t, iant eu ce bonheur dans toutes mes en- 
„ treprifes, que de les avoir faites conftam- 
„ ment réülïïr, tant au gré de ma propre 
„ & julte ambition , qu’à l’avantage de la 
„ Roïauté., pour la défenfe de laquelle je 
„ n’épargnerai jamais ni mon honneur , ni 
mes richeftès , ni ma vie ; il n’eft point 
de véritable ïélateur du bien de la Mo- 
narchie , qui ne m’ait toujours déféré , 

„ comme à celui , qui n’aiant pour but 
que les intérêts de l’Ftat , ne pouvoit par 
même raifon manquer de juflifier tous 
les mouvemens de ceux, qui voudroient 
régler les leurs au niveau de ma con- 
duite. * • ' ' " . 

„ Aufii puis-je protefter à toute la Fran- 
ce, que je n’ai jamais eu d’autres enne- 
mis que les fiens; & que je ne fulfe ja- 
mais tombé dans le malheur qui fit, il y 
a deux ans , triomfer l’i'njuftice , de ma 
generofité, fi les Perturbateurs du repos 
public n’euflent bien prevu , que je ne 
fèrois jamais afiTez lâche pour complaire 
fervilement au deflfein qu’ils avoient de 
traverfer le repos de l’Etat; & que loin 
de les favorifer , je ferois le premier £ 
contreminer toutes leurs menées, par les 
obftacles invincibles , que l’honneur & la 
qualité de Premier Prince du fang me de- 
voit obliger d’y former-, pour les intérêts 
du Peuple. .* .' ■* • ■ ; 
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27Z HISTOIRE-DE 

„ Cette haine , qui lembloit avoir été plei- 
„ nement aflouvie par un cruel emprifon- 
„ nement de quatorze mois , & que le ban* 

,, niflement du Cardinal me faifoit defor- 
„ mais regarder comme incapable de me 
,, pouvoir njuire, m’a fait voir par de grans 
„ indices , qu’elle n’avoit lâché la prife de 
„ trois Princes , que par force ; & que les. 
,, créatures du Cardinal, apuïées de l’Au-, 
n tôrité fouveraine , la nourifloient dans- 
,, leur cœur, pour la faire éclater à la- 
„*première occafion , par un fécond atten— 
„ tat, qui leur eût réiifli , fans doute, fi 
„ leur imprudence ne m’eût obligé de me 
„ dérober à leurs embûches. 

„ J’avoue , que depuis mon élargifle- 
,, ment je n’ai jamais vécu que dans les 
,, apréhenfions, quoi que fecrètes, de cette , 
„ fécondé entrepriie, &aue je me fuis toû- 
„ jours douté, que cet heureux calme que 
„ mon élargilTement avoit ramené dans Ia- 
„ France, étant incompatible avec l’impa- 
„ tience de mes ennemis , ne manqueroit- 
„ jamais d’être troublé par ceux qui nefe 
„ font fi prodigieufement agrandis , qu’à la- 
,,, faveur des défordres de la France. Mais. 
„ je croïois, qu’ils auroient encore aflezde 
,, prudence , pour épargner cette rude cour- 
„ vée au déclin de la Minorité; & qu’ils 
„ attendroient du moins , que l’Autôrité 
„ d’un Majeur leur fît efperer un favorable- 
„ fuccez, en fécondant le defiein qu’ils au— 
„ roient de me faire arrêter. 

„ Cette précipitation me fait croire, qu’ils- 
, v ont preffenti , que l’innocence de mes- 
„ intentions, & la- fidelité de mes fervicès, 
i, ne pourroient jamais êtredécriées dans l’i- 
; ... . » àée 
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i, dée de notre jeune Monarque , lequel i6fn 
„ étant parfaitement inftruit des trahirons 
de leurs monopoles , & de la fincerité de 
mon procédé, bien loin de les favorilèr, 

,, fèroit pour mejuftifier, par la faveur de 
,, fon autôrité, dans la créance publique: 

„ Et pour cette raifon ils ont jugé qu’il faloit 
„ prévenir ce tems fatal à leurs perverfes in- 
,* tentions , & tâcher de fe failïr de ma per- 
„ fonne, avant que le Roi fût en état de 
,, fignaler le premier coup de fa juftice, par 
„ la condamnation de leur injultice , & par 
, r la juftirïcation entière de mon iunocen- 
n ce. 

„ En effet, depuis le tems de monélar- 
„ giffement, & du la chaffe que la jufiice a 
„ donnée au Cardinal , les Etalons de fa 
„ tirannie ont fi cauteleufemer.t difpofé les 
„ affaires à l’exécution de ce fécond atten- 
,, tat, forçant pour cette intention les de- 
,, bonnaires inclinations de la Régente; que. 

„ la France étoit à la veille de ravoir le 
„ Cardinal fur les bras , & de retomber 
„ dans Je malheur des dernières guerres, fi 
„ par le confeil de mes amis je n’euffe pré- 
„ feré une prudente fuite à une vigoureufe 
,, réfiftance, pour obvier aux troubles, qui 
„ en feroient arrivez. 

,, Je penfe, qu’il n’eft point de Sujet, 

,, quelque ignorant qu’il foit dans les afiài- < 

„ res d’Etat , qui ne foit parfaitement in- 
„ ftruit des brigues continuelles , que les 
„ ennemis de notre repos n’ont jamais in- 
„ terrompuës , pour le rétabliffement* du 
„ proteâeur de toutes leurs menées ; & 

„ pour tâcher de me faire condefcendre à 
„ cette fanglante cabale , .dont les propofi- • 

.. „ rions 



174 HISTOIRE DE 
iôfi. „ tions ne m’ont jamais femblé que très- 
r — ' „ criminelles , j & dont j’ai toujours jugé 
„ que le parti n’étoit pas moins defavanta- 
„ geux à la tratiquilité de l’Etat , que celui 
,, qui fe forme tous les jours, oudansBru- 
„ xelles, ou dans Madrid. 

,, Il eft vrai, que le motif de ces propo|- 
„ litions fembloit du moins apuïé d’un pré- 
„ texte fpécieux,que les Emiffaires deMa- 
„ sarin empruntoient du mariage du Duc 
„ de Mercœur avec la Mancini , préten-r 
„ dant qu’après cette alliance <ju fang de- 
, r Vendôme avec celui c^tin étranger in- 
„ connu, les raifons de s’opofer au réta- 
,, bliflèment du nouvel Oncle n’étoient plus 
„ que des opiniâtretés artificieu Cernent dé- 
„ guifées, & qu’on ne pouvoit plus empê- 
„ cher fon retour, à moins qu’on ne fût 
en deflèin de vouloir allumer des guerres 
„ civiles, par les efforts , que fes partifans 
„ feroient contre les plus juftes réliftances 
„ de ceux qui refuferoient de le ligner. 

„ Si Son Al telle Koïale , que j’ai toujours 
regardé comme le niveau de ma condui- 
te , ne fe fût conftamment infcrit contre 
,, la féditieufe propolîtion qu’on faifoit de 
ft rapeller ce Cardinal , je crois que tant 
d’importunites euffent du moins ébranlé 
ma confcience, & que j’eufle eu bien de 
la peine à rélifter à tant de pourfuites : 
„ Mais outre que mon contentement eût 
„ été très-inutile, j’ai cru qu’il ne faloit ja- 
„ mais fléchir après cet illuftre exemple, oc 
que je devois cette force d’efprn a la loti- 
„ bielle d’un Mineur, dont le Trône de- 
„ voit infailliblement être ébranle par les 
troubles , que -le retour de cct ennemi 
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LOUIS XIV. Liv. II. 27? 
eût afleurément excitez dans le Roïau- 
me. % 

„ Ces oppofitions, que la qualitcdc Prin- 
ce du fang ne m’a jamais laiflé interrom- 
pre, ont enfin fait conclure aux Emiflai- 
res du Cardinal le funelte deflein de me 
faire arrêter : fur la creance qu’ils ont 
eue, que s’ils m’avoient une fois lié les 
bras , ils auroient plus de liberté de tra- 
vailler au rétabliflcment de ce Profcrit, 
-& qu’ils n’auroient qu’à s’aiïurer de ma 
perfoonc, pour fe mettte à l’abri de tou- 
te forte de dangers. 

,, Le deflein étoit fur le point d’être exé- 
„ cuté, lors que je m’ett fuis aperçu , & 
que ceux qui obfervoient foigneufement 
la. contenance de mes ennemis m’ont 
averti, qu’il étoit tems de fonger à ma 
fureté ; & que la violence des affaires 
ne permettoit pas à ceux qui avoient ce 
deflein, de le différer davantage, de peur 
de le voir avorter, par lapromtitudeavcc 
laquelle j’en anticiperois afliirément l’e- 
xécution. Voilà l’unique motif, qui m’a 
fait fortir de Paris , & qui ne fera pas def- 
aprouvé de ceux qui confidéreront , que 
ni ma détention, ni le retour de Maza- 
rin ne pourroient arriver qu’avec le dan- 
ger manifeffe de voir retomber la Monar- 
chie dans les dernières convulfions. 

,, Mes ennemis pourroient bien faire paf- 
fer cette raifon pour un beau prétexte du 
motif, qu’ils voudroient fauflement im- 
puter à ma fortie , fi je n’établiflois le 
ioupçon de cette conjedure fur des rat- 
ions évidentes , & fi je ne faifois voir par 
l’autôrité des preuves de tout ce qui fc 
Hom.I, Part. II. N „ pafle 
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iy6 HISTOIRE D E 
„ paffe de fecret dans l’Etat , qu’on veut 
„ l'apeller leCardinal Mazarin à quelque prix. 

„ que ce foit , pour le faire remonter au 
„ timon de la Monarchie; & que, par con- 
„ fequent, on en veut à l’Etat & à ma per- 
,, fonne. ' 

„ Les defleins inconnus que le Coadju- 
,, teur de Paris & le Sr. de Lionne prati- 
„ quent fecretement dans un commerce fi 
„ grand, qu’il marque une amitié très-par- 
ticulière, & qui ne peut être fi étroite- 
„ ment renouée après un mortel divorce, 

„ que par un motif qu’on peut rai fonnable- 
„ ment foupçonner, me font juftement ap- 
„ préhender les effets que je laifle au rai- 
„ ionnement politique d’un chacun, puis- 
„ que l’un étant le plus mortel detous.mes 
î, ennemis, & l’autre le plus zélé des parti- 
„ fans du Cardinal, il me femble, que ce 
„ n’eft pas fans railon , que je me défie du 
„ fuccès de leur négoce. 

„ Ceux qui favent les noms des perfon- 
,, nés , que mon emprifonnement avoit u- 
„ nies avec le Coadjuteur , par le faux pré- 
, r texte d’un principe d’amitié , & que le 
„ mauvais fuccès d’une alliance préméditée 
„ a mortel lemcut aigries contre maMaifon., 
„ ne pourront condamner la juffe crainte 
que j’ai, que leur réunion, apuïée du bras 
„ fouverain , que je refpeéie, ne fût à la 
„ fin pour difpofer une fécondé fois les af- 
„ faires à ma perte ; l’experience m’aiant 
„ apris, qu’on ne fauroit jamais trop fedé- 
„ fier de la conduite du tems , ni des four- 
„ bes , que le Cardinal Mazarin a fait glif- 
„ fer dans la politique de la France.. 

„ Je voudrois encore imputer ce grand 
- . - . -z r -** „ com- 
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commerce du Coadjuteur & du Sr. de i 6 fi. * 

„ Lionne, au renouvellement de quelque n 

„ amitié innocente contraâée par les in- 
,, ftinéts de quelque autre motif, fi le vot'a- 
„ ge du Duc de Mercœur, qui partit , il y 
,, a quelques jours, pour Cologne, à dcf- 
,, fein d’aller voir Ton Oncle le Cardinal, 

„ ne me faifoit encore plus raifonablemenc 
„ foupçonner , qu’en effet on a braffé le 
,, deffein derapeller malgré moi ceProfcrit. 

,, Les Politiques jugeront , s’il leur plaît, 

„ de la fincerité de mon procédé , enfuite 
„ du voïage de ce Duc, & confidéreront, 

,, fi ce n’eft pas avec grande raifon , que je 
,, me fuis alarmé du retour de cet ennemi 
,, commun, qui, tout abfent qu’il eft, gou- 
„ verne la Monarchie plus fouverainement 
„ que jamais. - 

„ Si la France confideroit le Cardinal 
„ Mazarin, comme le véritable ennemi de 
,, l’Etat, n’efi-il pas vrai que la plus grof- 
„ fière Politique ne lui défendroit pas feu- 
„ lcment ce commerce fi vifible, avec le 
,, perturbateur de fon repos ; r mais même 
„ i’oblïgeroît de le choquer, lui & tout fon 
,, Parti , pour détromper entièrement le* 

„ efprits de l’idée prétendue , ou véritable, 
j, qu’on auroît, qu’elle vivroit encore avec 
,, lui dans une fecrètc intelligence ? Tant 
,, s’en faut qu’elle fe comporte de la forte, 
que non contente d’avoir conftamment 
„ entretenu fon amitié , par l’entremife des * 
Coariers exprès , qu’elle lui depêchoit 
„ fecrétement, elle a enfin confenti, qu’un 
,, Prince même aft entrepris ce voïage , & 
qu’à la barbe de tous les Sujets de l’Etat, 

„ que les tirannies de cet Etranger avoient 

Ni „ una^ 
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i;8 HISTOIRE DE 

„ unanimement foûlevez , il s’en allât lui 
,, porter les nouvelles des efpérances cer- 
,, taines de fon prochain rétabliflTement. 

„ On a beau déguifer cette fortie du Duc 
„ de Mercoeur , & la vouloir faire palier 
5 , pour une promtitude d’un jeune Prince, 
„ que les mouvemens d’une première bou- 
„ tade ont fait échaper des mains de ceux 
„ qui l’épioient^de bien près. Ce beau pré- 
„ texte ne peut amufer que des efprits foi- 
,, blés, ou ceux , qui ne favent pas ; que 
,, cette fortie fe trouve dans une conjon&u- 
„ re d’affaires , qui me fait défier trop rai- 
„ fonablement du deffein qu’on avoit, ou 
„ de rapeler Mazarin , fuppofé qu’on pût 
,, m’arrêter; ou de lui donner un lieu de 
„ fûreté dans les dépendances de la Cou- 
„ ronne, fi j’avois allez de pouvoir, pour 
„ faire avorter les defleins de mes ennemis 
„ fur ma liberté. 

„ Toute la France n’eft que trop inftrui- 
„ te des importunitez extravagantes du Car- 
„ dinal , qui aiant été condamné à fortir 
,, de l’Etat pour'des malverfations , qui fe- 
,, roient capables de faire exécuter à mort 
„ cent Premiers Minières, a néanmoins eu 
„ l’effronterie d’intcrelfer vivement toutes 
„ fes créatures , pour obtenir un azile dans 
„ quelque Place forte dépendante delaCou- 
„ ronne. Quoi que cette propofition ait 
„ été fiflée dans le Confeil , elle n’a pas 
,, laiffé de trouver des Agens fecrets , qui 
„ féduifant méchamment la bonté naturelle 
„ de la Régente, ont porté fon efprit à des 
„ confeils, aufquel s élit n’eût jamais con- 
„ fenti , fî elle n’eût été malheureufement 
„ obfédée par ceux , qui ne fubfiftent que 
_ . »> P« 
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par leurs foupleffes , & par leurs four- 
bes. 

„ Pour cet effet ces fecrets ennemis de 
l’Etat , aiant jetté les yeux fur Brifach, 
c’eft à dire , fur une des plus fortes Pla- 
ces de la Chrétienté , fe font imaginez , 
que leur Maître feroit à l’abri de toutes 
les menaces des bons Sujets de la France, 
s’ils pouvoient trouver le moïen de lui 
en ouvrir la porte, en procurant ce Gou- 
vernement à quelqu’une de fes créatures. 
Le deffein a réüfli parfaiteméht à leur 
gré , par la faveur de Charlevoy , Lieu- 
tenant pour le Roi dans Brifach , lequel 
leurré, par les Mazarins , des efpérances 
d’une plus haute fortune, a li fecrétetnent 
ménagé fa trahifon contre le Sjeur de 
Tilladet, Gouverneur de la Place, qu’il 
l’en a chaffé fans autre ordre, que celui 
des fecrètcs intelligences qu’il a eues , 
pour cet effet , avec les Emiffaires de ce 
Profcrit. 

„ Ce qui me fait croire, fans aucun dou- 
te , que mes ennemis , & ceux du repo9 
de la France , dellinent Brifach pour en 
faire le Port, où Mazarin confervera le 
débris de fon naufrage; c’efl que je vois, 
qu’on en donne le Gouvernement à Var- 
des , inligne Partilàn de ce Cardinal , < 5 c 
lâche déferteur du fervice de Son Alteffe 
Royale. Et comme cela fe fait dans la 
conjon&ure du départ du Duc de Mer- 
cœur pour Cologne , ce n’eft pas fans 
raifon., que je foupçonne que ce Prince 
s’en va lui faire efeorte , comme pour l’y 
conduire avec plus d’éclat , pour la rela- 
xation de fa gloire, flétrie par tant d’ArrêtSk 
N 3 . « Qu» 
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a8o HISTOIRE DE 
itfj'i. „ Que dois-je foupçonner autre chofe de 
» . — „ cette aflûrance , qu’on procure au plus 
grand de mes ennemis-,. & au boutefeu 
„ des défordres de cette. Monarchie ? Ne. 
„ puis-je pas dire fans* témérité j qu’on en 
„ veut à ma perfonne ; qu’on en veut au 
,, repos de la France ;; qu’on en veut au 
,, trône de mon Roi ; qu’on en, veut à la 
„ tranquilité des Peuples ; puisque malgré, 
3 , les rcfiftances du Confeil, & malgré tous^ 
,, les François , on fe ferr de toutes fortes- 
,, de fouplellès, pour lui, chercher, un lieu, 
„ de fureté.- 

„ Toutes ces raifons ne feroiént enco- 
„ re que des prétextes , que je ne ferois 
palier que pour de foibles préjugez de 
l’attentat que les Mazarins méditent une 
fécondé fois fur ma perfonne, li deux ou 
trois cens perfonnes armées , qui ro- . 
doient toute la nuit du fîxième du cou- 
rant , dans le Faubourg Saint-Germain, 
& le Régiment, des Gardes redoublé en 
même tems, ne m’eu lient fait entrer en 
foupçon de l’entreprife, qu’on alloit exé- 
cuter , après l’avoir concertée presque 
depuis le tems de mon élargiffement. Cet- 
te conjecture , fortifiée des confeils de 
tous mes amis , ne m’a plus permis de 
différèr mon départ , afin de pourvoir à. 
ma fureté, par une promte retraite , que 
j’ai même été contraint de précipiter , de 
peur de me voir obligé à quelque reliltan- 
ce, que je n’eulfe jamais pu former, fans 
troubler la tranquilité publique. Encore 
en eût-il falu venir aux mains , dans la 
rencontre, que j’ai faite à ma fortie, de 
deux cens Mazarjns armez , li ma feule 

‘ • » Pté- 


« 

îi 

» 

»- 

j» 

fi 

m 

»» 

r> 

i> 

j> 

M 

fl 

ff 

fl 

>f 

y 

si 

fi 

si 




Digitizca by Godiglc 



LOUIS XIV. Liv. II. 281 

j, préfence ne les eût combatus , ou ne les 
j, eût du moins empêchez de traverfer ma 
,, fortie, par l’appréhenfion qu’ils ont eue, 
„ que ma refiftance ne fît honteufement 
„ avorter toutes leurs attaques. 

,, Voilà une bonne partie des motifs & 
„ des raifons , qui m’ont obligé de me re- 
„ rirer à Saint Maur, en attendant que la 
„ Juftice conjurât l’orage, que mes enne-- 
„ mis alloient faire tomber fur ma tête. 
,, Ai-je pu , ou plûtôt ai-je dû me com* 
,, porter avec plus de précaution? Pouvois- 
„ je plus prudemment épargner lerepos pu- 
„ blic , que j’eulTe fans doute mortellement 
,, traverfé, ii j’euflfe armé, ^our ma défen- 
,, fe, tous ceux, que la juftice de ma cau-- 
„ fe eût pu intérefler pour la querelle de 
,, mon Parti ? Qu’on juge de mon procédé : 
„ qu’on en balance les raifons : je ne recu-- 
„ fe aucun Juge, pourvu qu’il foit définte- 
,, reflê ; & je protefte à toute la France, 
„ que lî je n’avois une parfaite fincerité 
,, pour la gloire de fon fervice, je ne fe- 
,, rois pas maintenant réduit à l’état où je 
,, me vois , par les injuftes pourfuites de 
„ mes ennemis. 

,, Après avoir naïvement expofé les mtf- 
„ tifs de~ma fortie , je penfe qu’il ne fera 
,, pas* hors de propos de faire voir les rai- 
,, fons *, qu’on a eu de me perfécuter, après 
„ que mon élargilfement, fi généreufement 
„ procuré par la Juftice , m’avoit, ce fem- 
, T ble, mis en état de ne pouvoir plus être 
„ traverfé par les efforts de la calomtiie. 

„ La première, ou plûtôt la feule raifûn 
„ générale, n’ell autre que l’averfion , que 
„ les Partifans du Cardinal Mazarin ont 

N 4 „ cou- 
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„ conftamment entretenue contre moi, de* 

„ puis que forcez de confentir à mon élar- - 
,, giflement , ils ont été contraints de diflî. 

,, tnuler leur haine, jufqu’à ce que quelque 
,, autre occafion les mît en état de la pro- 
„ duire, ou de l’éteindre tout à-fait , fup- 
„ pofé qu’ils puflent fléchir la réfolution, 

„ quej’avois pris de ne démordre jamais du 
,, deflein d’être l’ennemi le plus irréconci- 
„ liable du Cardinal Mazarin. En effet , 

,, je ne* doute pas , que les importunitez 
„ qu’on m’a faites înceflfamment pour tâ- 
,, cher de m’engager dans fon parti , & que 
,, j’ai toûjours repoulfées comme des fug- 
„ geffions criminelles, n’aïcnt été les eau- 
„ fes des complots , qu’on a braflez contre » 
,, ma perfonner aufli ne m’a-t-il jamais été 
„ poflible de raflurer mon efprit dans l’idée 
„ qu’on me vouloît faire concevoir , que 
„ mon emprifonnement avoir entièrement 
,, effacé tout ce qu’on avoit conçu de mal- 
„ talent contre l’innocence de ma conduî- 
„ te : parce que je voi'ois , que l’efprit du 
„ Cardinal animoit encore fouverainement 
„ toute la Cour ; que fes créatures étoient 
„ mieux écoutées, que les Princes du Sang; 

„ & que les expéditions des affaires impor- 
,, tantes ne fe faifoient jamais , à moins 
,, qu’elles ne fuffènt autôrifées du confen- 
„ temetit de celui , qu’on a honteufement 
,, chaflé, comme un criminel d’Etat. 

„ Il ne faut pas être fort intelligent dans 
„ les affaires d’Etat , pour favoir , que la 
„ Coîir ne reculoit fi conftamment de me 
„ donner le Gouvernement de Guïenne , 
„ que parce que le Cardinal ne le trouvait 
„ pas à propos ; & que fa Politique lui fa»- 
' ' — , * „ foit 
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foit forger des fantômes , plutôt que des 1 » 

„ raifons, pour apuïer l’injullice de ce refus. 
n 11 ne faut pas, dis-je, pénétrer bien avant 
„ dans les fecrets de l’Etat, pourvoir, quo 
,, la négociation de Sedan, qu’on a donné- 
„ en échange du Duché de Bourgogne à la 
„ Reine Régenté , ed un des plus vilibles 
„ effets de fes intrigues , & du deffein qu’it 
„ a de trouver urfe porte pour rentrer dans 
„ le Gouvernement de la Monarchie. 

,, Cette forte obdination de la Cour à pour- 
l'uivre le retour de Mazarin , & à le dé- 
,, fier de ma conduite, parce que j’y for- . 

„ mois les plus puiffantes oppofitions, m’a 
„ fait épargner les vifites , que mon devoir 
,, me faifoit fouvent réitérer dans le Palais 
,,'Roïal, jùfqu’à ce que par la faveur de 
„ Son A Iteffe Roïale, qui s’eft entremife, 

,, pour donner quelque meilleure ÔC plus 
,, véritable idée de la finccrité de mes de- 
, r portemens , je puffe connoître , que je 
,, n’y étois plus regardé de li mauvais œil,. 

„ & que je pouvois efpérer , de n’y être 
„ plus traité avec tant de défiance. 

,. Mais cette illudre entremife n’a pas 
été moins inutile, que les efforts, que je 
,, faifois condamment pour en faciliter la- 
„ créance ; & les calomnies de mes cnne-- 
„ mis aiant prévalu par deffus les bons offi- 
ces du Lieutenant- Général de l’Etat, on 
,, n’a pu davantage tirer en longueur ledeG- 
fein de me perdre , pour fauver , aux dé- 
„ pens d’un Prince de la Maifon Roïale,. 

les débris de la fortune d’un Inconnu. Il 
,, edvrai, qu’on n’en a précipité l’exécu- 
}r tion, que parce qu’on a vu que le ma* 

,, riage du Duc de Mercoeur étant décou-- 

N s „ vert,. 
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„ vert , il n’étoit plus tems de complaire 
,, aux opolîtions de la France , & que 
„ cette alliance da Cardinal Mazarin avec r 
„ la Maifon de Vendôme juftificroit defor- ' 
„ mais tous les efforts , qu’on feroit pour 
,, difpofer les affaires à fon retour. 
y „ Tellement qu’on peut arfêment con-- 
clurre, que ma diigrace eft un pur effet 
„ des oppolîtions , que j'ai conflamment 
,, formées contre le rétabliftement de cet 
„ Ennemi public, & qu’il ne tiendroit qu’à 
„ moi de me remettre hautement dans la . 
,, faveur, avec une pleine affûrance, qu’on 
„ aflouviroit toutes mes ambitions, lî je - 
„ voulois féconder le pernicieux deffein . 
„ qu’on a de rapeller ce Cardinal au gou- 
„ vernement de l’Etat.. Mais à Dieu ne...; , 
„ plaife, que je me ravale jamais jufqu’à 
,, cette lâcheté , qui me rendroit fans doute 
„ criminel d’Etat, dans la parfaite connoif- 
,, fance, que j’ai qu’on ne fauroit procurer 
„ ce retour fans ébranler dangereufement *. 
„ cette Monarchie à Dieu ne plaife , que 
„ je remette ce fardeau intolérable fur les 
„ épaules des Peuples, que les faignées paf- 
„ fées, dont cette fangfuë s’eft cruellement 
„ engraiffée, ont réduit jufqu’à la. dernière 
„ necefïïté; à Dieu ne plaife, que je don- 
„ ne fujet au Roi Majeur, de me reprocher 
„ d’avoir contribué en aucune façon au ré- • 
„ tabliffement de celui, qui ne peut revenir 
„ que pour ramener avec foi toutes fortes 
„ de troubles dans la Monarchie. 

„ Je fai trop ce que je dois à Sa Majefté 
„ pendant le tems de fon enfance ; ce que 
„ je dois à Son Alte/fe Roïale , qui s’eft fi 
„ vigoureufement entremife pour brifer les 
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\i fers de ma captivité ; ce que je dois aux i6fi. 
„ Pariiiens , qui me font la faveur de me — ■ .. 
„ regarder maintenant comme l’écueil fatal 
„ de cette tirannie étrangère , & comme le 
„ reftaurateur de leur ancienne & jufte li- 
,, bertc; ce que je dois à toute la France, 

,, laquelle s’étant ii généreufemenf intéref- 
,, fée pour mon élargifTement , exige jufte- 
„ ment de ma reconnoilfance , que du 
„ moins je ne confente jamais au retour de 
,, Ton Ennemi capital. 

„ Ces motifs font trop juftes, pour ne-' 

„ devoir pas donner le branle à tous mes • 

„ mouvemens : Ces raifons font trop per- 
„ tinentes , pour ne pas faire la régie de , 

„ toute ma conduite ; enfin je fuis réfolu : 

„ de facrifier tous mes intérêts, à la gloire 
„ du Roi j . à l’avantage des Princes , à la » 

„ défenfe des Parlemens -, au progrès des •• 

„ affairés de l’Etat , & au foulagement des * 

„ Peuples.”" 

Ce Manifefte n’étoit pas encore publié, Le prince 
lorsque le Prince de Conti alla au Parle- de Conri 
.ment, dès le lendemain du départ de Mr. i7 m en t Parw 
Je Prince , y rendre compte des raifons qui pout " e 
l’avoient porté à fe retirer. 11 ne parla qu’en mêm«fn r 
général des avis qu’il avoit reçus de tous i**» 
côtez des deffeins de la Cour contre fa per-, 
fonne.- . Il déclara enfuite , que Mr. fon 
Frère ne pouvoit trouver aucune fûreté à la 
Cour, tant que leTellier, Servien& Lion- 
ne n’en feroient point éloignez. Il fit de / 
grandes plaintes de ce que le Cardinal s’é- 
toir voulu rendre Maître de Brifach & de 
Sedan, & il conclut en difant à la Compa- 
gnte , que Mr. le Prince lui envoyoit un 
•Gentilhomme avec une Lettre. Le Pre- 

N 6 ' mieî r 
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ïtfj't* m er Préfident répondit au Prince de Con- 
■ ■ — ti, que Mr. le Prince auroit mieux fait de 
venir prendre fa place lui-même au Parle- 
ment , & l’on fit entrer le Gentilhomme. 

Sa Lettre n’ajoûtoit rien à ce qu’avoit dit 
le Princ^ de Gonti. Le Premier Préfident - 
prit la parole, en communiquant à la Com- 
pagnie, que la Reine lui avoit envoyé un 
Gentilhomme à cinq heures du matin, pour 
lui donner avis de cette Lettre de Mr. le. 
"Prince, & pour lui commander de faire en- 
tendre à la Compagnie, que S M. ne de- 
firoit pas qu’on fît aucune deliberation „ 
qu’elle ne lui eût fait favoir fa volonté,. 
Mr. le Duc d’Orléans ajoûta , que fa con- 
fcience l’obligeoit à témoigner que la Reine 
n’avoit eu aucune penfée de faire arrêter 
Mr. le Prince: que les Gardes. qui avoient 
pafTé dans le Faubourg St. Germain , n’y 
avoient été que pour empêcher la fraude de 
quelques Marchands , qui vouloient faire 
entrer des vins fans payer les droits ; &que 
la Reine n’avoit aucune part à ce qui s’é- 
toit palfé à Brifach. Enfin Monficur parla, 
comme il eût fait, s’il eût été le mieux in- 
tentionné du monde pour la Reine. Le Pre- 
mier Préfident, qui fervoit la Cour de très- 
bonne foi, fuplia Moniteur de raflurer Mr. 
ie Prince , & d’eflaïer de le faire revenir à 
la Cour. Enluitc on arrêta que fa Lettre 
lèroit portée à la Reine. 

La Reine Ce qui avoit porte Moniteur à parler ain- 
pa f0Ît fi , c’eft que la Reine lui avoit envoyé le 
tou^a coup Maréchal du Pleffis-Praflin à fix heures du 
defenti- matin, le prier de fa part d’aflèurer le Par- 
mnis par lementque Mr. le Prince ne courroit aucune 
â.n°ic a fortune , s’il lui plaifoit de revenir à la Cour. 
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Cette PrincefTe, qui deux jours auparavant 
avoit dit, qu’il faloit qu’elle ou Mr. le Prince ~ 

quittât le pavé, vouloit alors qu’on le ra- 
menât à Paris, & que Moniteur s’engageât dluri. d$ 
au Parlement pour fa fureté. L’embarras de 
Monfieur, naturellement irréfolu , ne pou- 
voit qu’être très-grand , dans une conjon- 
dure li délicate. Voyant que la Reine, au 
lieu de pouffer Mr. le Prince , lui offroit 
au contraire des furetez , au cas qu’il vou- 
lût revenir à Paris , & craignant que cette 
PrincefTe ne fût capable de mollit fur la 
propolition de joindre à l’éloignement du 
Cardinal, celui de le Tellier , Servicn & 

Lionne , il s’effraya ; .il crut que Mr. le 
Prince reviendroit au premier jour à Paris,. 

& qu’il fe ferviroit de la foiblelïè de la Rei- 
ne, non pas pour pouffer efte&ivement les 
Miniftres , mais pour faire fa cour en fe 
raccommodant , & en tirant fes avantage» 
particuliers des complaifances qu’il auroit 
eues pour elle. Moniteur crut, fur ce fon- 
dement, qu’il ne pouvoit trop ménager la 
Reine, qui lui avoit fait la veifle des repro- 
ches des mefures qu’il gardoit avec Mr. le: 

Prince , à qui il n’avoit fait des avances,. 

- par la bouche du Maréchal de Gramont, 
que dans lapenfée qu’elles ne l’obligeroient 
à rien , & que Mr. le Prince ne reviendroit 
jamais à la Cour. Il crut donc , voïant la 
Reine changée, qu’aiant fait d’une part ce 
que cette PrincefTe avoit déliré , & prenant 
de l’autre avec Mr. le Prince tous les en- 
gagemens qu’il lui pouvoit donner pour fa. 
lu reté, il s’affureroit lui-même de ces deux 
côte* en même tems. Il vit dans l’efprit 
de la Reine des difpofitions à s’accommo- 
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der avec Mr. le Princey quoi-qu’el!e l’af- 
furât du contraire ; & il ne pouvoit ignorer 
que l’intention de Mr. le Prince ne tût de 
s’accommoder aufîï avec la Cour.- il crai- 
gnoit d’être la vidtime de l’un & de l’autre, 
& cette crainte le jettoit dans une grande 
perplexité. . 

Le Maréchal de Gramont revint alors de' 
St. Maur , pour rendre compte à Monlieur 
du fuccès de fa négociation. Comme il étoit 
duite. fort du refus que lui avoit fait Mr. le 
Mtmtirci Prince de l’écouter en particulier , aufli bien 
d»c*rd. *que des dernières paroles qu’il lui avoitdi- 


Rtifoni 
qu'elle 
donne de 
cette con- 


Tjtz.. 


tes; il donna un air de ridicule à fon voya-- 
ge , & au Confeil devant lequel il avoit 
parlé, qu’il appela , par dérifion , les Etait 
de la Ligue ajjèmb/ez à St. Maur : Il peignit 
d’une manière plaiümte tous ceux qui le 
compofoient, & cette defeription, qui ré- 
jouît extrêmement Mtnfieur, diminua beau- 
coup dans fon cfprit la frayeur qu’il avoir 
conçue du Parti de Mr. le Prince. S. A. 
Royale ordonna alors au Coadjuteur d’aller 
lavoir de la Reine comme il devoit fe con- 
duire dans cette occafion , où le procédé 
de cette Princeflè mettoit Monfleur dans une 
incertitude & dans une défiance , dont rien 
n’étoit capable de le tirer. Monfitur fe plaint • 
il de moi depuis hier ? dit cette Prince/ïè au 
Coadjuteur. ”Non, Madame, lui répon» 

„ dit-il ; mais V. M. lui témoigna hier à 
midi, qu’elle étoit bien aile que Mr. le 
„ Prince fût forti de Paris, & elle lui a fait 
dire ce matin * , qu’il ne lui pouvoit ren- 
dre un fervice plus fignalé , que d’obliger 

Mr. 
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„ Mr. le Prince à revenir. . Ecoutez moi, 

„ reprit la Reine fans balancer .ç & fi j’ai - 
,, tort, je confens que vous le difiez libre- 
„. ment. Je conviens hier à midi avec Mon- 
„ fuur, que nous envoyerions pour la forme 
,, feulement Mr, de Gramont àMr. lePrin- 
„ ce, & que nous tromperions même l’Am- 
,, bafladeur , qui j comme vous le favez, 
„ n’a point de fecret. J’aprens hier à mi- 
nuit que Monjieur a envoyé Goulas à neuf 
„ heures du fuir à Chavigni pour le charger 
„ de donner de fa part à Mr. le Prince tou- 
„ tes les paroles les plus pofitives & les plus 
„ particulières d’union & d’amitié. J’aprens 
„ au même infiant qu’il a dit au Prélident 
„ de Nefmond qu’il feroit des merveilles ■ 
ir au Parlement pour fon Coufm. Puis-je 
moins faire , dans l’état où je voi tout . 
ri le monde fur l’évafion de Mr. le Prince, 
„ que de prendre quelques dates pour me 
,, défendre à l’égard de Monfieur même , 
,, des reproches qu’il eft capable de me fai- 
re , peut-être, dès demain ? Je ne me 
,, prens pas à vous de fa conduite. Je fai 
„ bien que vous n’étes point de concert , & . 
,, que cela pafl'e par le canal de Goulas & de 
„ Chavigni. Mais aulfi , parce que vous 
ne pouvez pas les empêcher, vous nede- 
„ vez pas au moins trouver étrange que je 
„ prenne quelques précautions . De plus je 
,, vous avoue que je ne fai où j’en fuis. 
,, Mr. le Cardinal eft à cent lieues d’ici : 
tout le monde me l’explique à fa mode. 
„ Lionne eft un Traître : Servien veut que 
,, je forte demain de Paris, ou que je faftè 
„ aujourd’hui tout ce qu’il plaira à Mr. le 
„ Prince, & cela à votre honneur &louan- 

» 6 e - 
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290 HISTOIRE DE 
ge. Le Tellier ne veut que ce que j’or- 
donnerai. Le Maréchal de Villeroi at- 
tend les volontez de Son Eminence. Ce- 
pendant Mr. lePrince me tient le couteau 
à la gorge, & voilà Monfieur qui, pour 
rafraichiifement, dit que c’eftrna faute,. 
& qui veut fe plaindre de moi,’ parce que 
lui-même m’abandonne. Dites moi donc 
avec liberté ce que vous peniéz qu’il y ait 
à faire en cette occafion. 

Le Coadjuteur lui répondit : ” Si V. M. 
Madame, peut fe réfoudre à ne pluspen- 
fer au retour de Mr. le Cardinal , elle 
peut fans exception tout ce qu’il lui plai- 
ra : parce que toutes les peines qu’on lui 
fait, 11e viennent que de la pcrfuafion où 
l’on eft qu’elle ne fonge qu’à fon retour,. 

Mr. le Prince efl perfuadé qu’il peut tout 
obtenir en vous le faifant efpérer. Mon- 
iteur , qui croit que Mr. le Prince ne fe 
„ trompe pas , dans cette. vue le ménage à 
„• tout événement. Le Parlement, à qui' 

„ l’on répréfente tous les matins ces ob- 
„ jets, 11e veut rien diminuer de fa chaleur.. 

„ Le Peuple augmente la fienne. Mr. le 
,, Cardinal cft àOrueil, & fon nom fait au- 
„ tant de mal à V. M. & à l’Etat, que pour* 

„ roir faire fa perfonnes’il étoit encore dans 
„ le Palais Royal. Ce n'ejl qu'un prétexte , 
reprit la Reine comme en colère , ne fais- 
je fus tous les jours affurer le Parlement , que * 
fon éloignement ejl pour toujours , fans 
aucune efpérancc de retour ? ” Oui , Mada- f 

me, lui répondit le Coadjuteur, mais je 
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„. fuplie très-humblement V.M- demeper- 
tr mettre de lui dire, qu’il n’y a rien de fe- 
n cret de tout ce qui fedit & qui fe fait au 
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contraire de fes Déclarations publiques, i6fi. 

„ & qu’un quart d’heure après que le Car- 

„ dinal eût rompu le Traité de Servien & 

„ de Lionne avec Mr. le Prince , tout le 
„ monde fut également informé que le pre» 

„ mier Article étoit fon rétablillèment à la 
,, Cour.” Paffons. , paffons , dit la Reine, 
il ne fert de rien d'agiter ici cette quefliun\ 
je n'ai pu faire fur cela que ce que fai fait , 
on le veut croire , quoi-que je dife , il faut 
donc agir fur ce que l'on veut croire . En ce 
t as-là , reprit le Coadjuteur , je fuis perfua- 
dé , Madame , qu'il y a bien plus de prophé- 
ties à faire , que de confeils à donner. La 
Reine le prefla d’expliquer fes prophéties, & 
il commença à lui répréfenter que fi elle 
pouvoit fe refoudre à ne plus penfer au re- 
tour du Cardinal , elle feroit plus abfoluë 
que le premier jour de fa Régence, au lieu 
que fi elle continuoit à vouloir le rétablir, 
elle hazardoit l’Etat. Pourquoi ? lui dit- el- 
le , Monfieur & Mr. le Prince y confen - 
soient. Parce , Madame , repartit le Pré- 
lat ; que Monfieur n'y confentira que quand 
l' Etat fera hasardé , & que ce . fera feule- 
ment pour le bazarder que Mr. le Prince y 
confentira. 

Il lui expliqua en cet endroit le détail de 
tout ce qui étoit à craindre. Il lui exagéra dont il le? 
l’impolTibilitc de feparer Mr. le Prince du a P“ ïe -, 
Parlement, & degagner fur ce point le Par- 
lement par une autre voye que celle de la 
force, qui mettoit la Couronne en péril. Il 
lui remit devant les yeux les prétendons im- 
• menfes de Mr. le Prince , & des Ducs de 
Bouillon & de la Rochefoucaur. Il lui fit 
voir feniiblemcnt qu’elle diffiperoit quand 

elle 
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1 6 fi. elle voudroit r par un feul mot , toutes ces 

nuées fi noires & fi épaiffes, pourvu que ce 

mot fortît du cœur. Et comme la Reine 
parut touchée de fes difcours, & particuliè- 
rement de ce qu’il lui répréfentoit touchant 
le rétabliffement de fon autôritc , il pritcct- 
' te occalîon pour lui perfuader qu’il lui par- 
loit en cela avec un entier defintérefièment. 
C’eft fur quoi les autres Mémoires de ce 
tems-là rendent juftice au Coadjuteur, dont 
la haine pour le Cardinal Mazarin , & l’en- 
vie de lui paroître redoutable , alla jufqu’à 
faire céder fon ambition pour le Cardinalat, 
à la forte paffion qu’il avoir de l’éloigner. 
Mais raportons fes propres paroles , ” Plût 
„ à Dlen , Madame , continua-t-il de dire 
„ à la Reine , que V, M. voulût rétablir 
„ fon autorité par ma propre perte, ün lui 
,, dit à toutes les heures au jour que jepen- 
„ fe au Miniftère , & le Cardinal s’eft ac- 
,, coûtumé à ces paroles : il veut ma place » 
,, Eft-il polïible , Madame , que l’on me 
,, croie aifez impertinent pour m’imaginer 
„ qu’on puiflè devenir Miniftre par la fa- 
,, dion ; & que je connoiiîe fi peu la fer- 
„ meté de V. M. que je puifle efpérer de 
„ conquérir fa favJur par les armes? Ce qui 
,, n’eft que trop vrai , c’eft , que ce qui fe 
, r dit ridiculement duMiniftère, fe fait réel- 
n lement à l’égard des autres prétenfions 
„ que chacuns, Mr. le Prince vient d’obte- 
,, nir la Guyenne : il veut Blois pour Mr.. 
„ de la Rochefoucaut : il veut la Provence- 
„ pour Mr. fon frère. Mr. de Bouillon^ 
„ veut Sedan: Mr. de Tureune veut coin* 
„ mander en Flandre : Mr. de Nemours 
vqnti’ Allemagne: Viole veut êtreSecre- 
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n- taire d’Etat : Chavigni veut demeurer en iôfTÎ 
»* Ton porte: & moi, Madame, je demande ■ — 

« le Cardinalat. S’il plaît à V.M. de fe 
» mocquer de toutes nos prétendons , & de / 

»» les régler abfolument félon fes intérêts & 

»> félon lès volontez , elle n’a qu’à renvoyer 
>» pour une bonne fois Mr. le Cardinal en 
« Italie: rompre tous les commerces que 
« les particuliers entretiennent avec lui, pour 
tr effacer de bonne foi les idées qui relient 
« de fon retour, &qui fe renforcent même 
«- tous les jours. Elle n’a qu’à déclarer en- 
„ fuite, qu’aiant bien voulu donner au Pu- 
« blîc la fatisfaâion qu’il a fouhaittée de 
« l’éloignement du Cardinal, V.M. s’attend 
« qu’il ne s’oppofera à elle en quoi que ce 
« foit. Il eft de fa dignité de refufer ,aux 
», particuliers les grâces qu’ils demandent 
,v & prétendent fous ce prétexte. Nul ne 
», perdra plus que moi, Madame, par cette 
,, conduite , qui révoque ma nomination 
„ d’une manière qui fera agréée generale- 
», ment de tout le monde, mais qui ne le 
„ fera arturément de nul autre , fans cxce- 
„ ption , plus que de moi -même; parce 
,, que je ne la croi néceflàire, que pour des . 

,, raifons qui ceflêront, 'dès que V. M. au* 

„ ra rétabli les chofes dans l’ordre où elles 
,, doivent être. 

On ne peut nier que ce confeil ne fût La Rein*, 
très-falutaire, & le feul que la Reine eût à les élude* 
fuivre pour rendre à l’Etat fa première tran- 
quillité; mais peut-être aufli que le Coad- 
juteur n’y infifeoir fi fort, que parce qu’il 
favoit bien que la.-Reine : ne. s’y rendroit. 
pas. ” N’ai-je pas fait tout ce que vous me 
„ propofez , reprit cette Princelle ; n’ai-je . 

,, pas.-. 



.Qigitized by Google 



( 


294 HISTOIRE DE 

„ pas alluré dix fois Monfieur & le Parle- 
,, ment, que le Cardinal ne reviendroit ja- 
„ mais? Avez-vous pour cela celle depré* 

„ tendre ? Le Prélat repartit : parce , Ma- 
„ dame , qu’il n’y a perfonne qui ne fâche 
„ que le Cardinal gouverne plus que ja- 
„ mais. V. M. m’a fait l’honneur de ne 
i, fe point cacher de moi fur ce fujet; mais ♦ 

„ ceux à qui elle ne le dit pas , en favent 
,, peut-être encore plus que moi. Et c’eft 
„ ce qui perd tout , Madame , parce que 
tout le monde fe voit en droit de fe dé- 
„ fendre de ce que l’on croit d’autant moins 
„ légitime , que y. M. le defavouë publi- 
,, quement. Mats tout de bon , dit la Rei- 
ne ; crotez-vous que Monfieur abandonnât Mr. 
le Prince , s'il e'toit affuré que le Cardinal ne 
revînt pas} ”En pouvez-vous douter, Ma- 
„ dame, ( c’eft ce que répondit le Coadju-. 

„ teur) après ce que vous avez vu cesjours 
„ paiTez? Il l’eût arrêté chez lui, fi vous 
„ l’aviez voulu , quoi-qu’il ne fe crût nul- 
„ lement alluré que le Cardinal ne dût 
„ point revenir. ” La Reine réva un peu 
fur cette réponfe ; puis elle dit tout d’un 
coup avec précipitation , comme aiant im- 
patience de finir ce difcours , c'ejl ut* tlai- 
fant moyen de rétablir l'autorité Royale , que 
de chafier le Miniflre du Roi malgré lui 1 
Elle ne laiffa pas reprendre la parole au 
Coadjuteur , & continua en lui comman- 
dant de lui dire fou fentiment fur l’état où 
étoient les chofes: Car, dit-elle, je ne ]>uis 
faire davantage fur ce point , que ce que j' ai 
déjà fait , & ce que je fais tous les jours. El- 
le ne voulut pas s’expliquer plus clairement, 
& le Prélat , qui comprit fa penfée , n’in- 

fifta 
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fifta pas non plus direâement; mais il le fit 165-1.* 
d’une manière indircâe , en reprenant les — — • 
prophéties qu’il lui avoit déjà faites. 

il dit, que li les chofes continuoientcom- il continue 
me elles étoient, Monfieur feroit dans une a lui ^ airc 
perpétuelle défiance, que Mr. le Prince ne 
iè raccommodât avec S. M. par le rétablif- qu’il y a * 
fement du Cardinal, & qu’il fe croiroit obli- rappeler le 
gé par cette vue de le ménager toujours, Caidinal * 
& de fe tenir fur fes gardes dans le Parle- 
ment & parmi le Peuple. Que Mr. le Prin- 
ce ou s’uniroit avec lui pour s’alfurer con- ' 
tre ce rétabliffement , s’il n’y trouvoit pas 
ton compte , ou partageroit le Royaume 
pour le fouffrir,jufqu’à ce qu’il trouvât plus 
d’intérêt à le chafler. Que les particuliers 
de quelque confidération ne iongeroient 
qu’à tirer leurs avantages de ces differentes 
parties: qu’il y auroit mille fubdivifions & 
dans la Cour & dans lesFa&ions. Que tout 
- cela étoit plus que fuffifant pour donner 
matière à une guerre civile, qui, jointe à 
une guerre étrangère, aulîî pefante que cel- 
le qu’on avoit alors fur les bras , pouvoit 
porter l’Etat fur le penchant de fa ruine. Et 
comme la Reine repartit encore , que fi 
Monfieur vouloit. ... . Le Coadjuteur, qui 
comprit fapenfée, lui répéta de nouveau, 
qu’il ne le voudroit jamais : qu’on trompoit 
. S. M. fi on le lui faifoit efpérer ; & que ce 
feroit fe perdre auprès de Monfieur, que de 
lui en faire feulement la ptopofition. Il 
ajoûta que Monfieur craignoit Mr. le Prin- 
ce, qu’il ne l’aimoit point , qu’il ne pou- 
yoit plus fe fier au Cardinal : qu’il auroit 
dans certains momens des foibleffes pour 
l’un ou pour l’autre, félon ce qu’il en apre- 
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j£fi. henderoit ; mais qu’il ne quittèrent jamais 
— .l’ombre du Public, tant que ce Public feroit 
un corps, & qu’il le feroit encore longtems 
fur une . matière dans laquelle S. M. dtoit 
obligée elle -même de l’échaufer toûjours 
.par de nouvelles Déclarations. 

!» Reine J e me un P eu étendu à raporter cette 
n’en eft converfation, ;tant pour faire voir d’uncô- 
point tou- té l’attachement invincible de la Reine pour 
.le Cardinal Mazarin , que pour montrer de 
d’autre combien fon obftination à vouloir le 
conferver dans le Miniftère fut préjudicia* 

:ble à l’Etat. Il eft impoflible que les Prin- , 
ces conçoivent ce que c’eft que le Peuple & 
le bien public. La flaterie , qui eft la perte 
de la Cour, l’infe&e toûjours à un tel point, 
qu’elle lui caufe un délire incroyable fur cet 
article. La Reine traitoit de chimère dans 
fon imagination tout ce que lui pouvoit dire 
fur cela le Coadjuteur , & le faifoit avec la 
même hauteur , que (i elle n’eût jamais eu 4 
aucun fujet défaire des reflexions fur les Bar* 
ricades. Elle en revint toûjours aux parti- 
cularitez de lamanière d’agir de Mr. le Prin- 
ce, & ne pouvoit digerer la proportion qu’il 
avoit faite pour l’éloignement de le Tellier, 
Lionne & Servien. ”11 a voulu tirer de 
„ moi, dit-elle, de quoi charter douze Mi- 
„ niftres , par l’efpérance de m’en laifler 
„ un, qu’il m’auroit peut-être ôté aufli dès 
> „ le lendemain ; on n’a pas donné dans ce 
„ panneau, il en tend un autre; il me veut 
„ ôter ceux qui me reftent , c’eft-à-dire , il 
„ propofe de les ôter. Si on lui veut Iaif- 
,, fer la Provence, il me laiflera le Tellier t 
„ & peut-être que j’obtiendrai Servien pour 
„ le Languedoc. Qu’en dit Moniteur ? Il 

. .. pror. 
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j, prophetife, Madame, répondit le Coad- i 6 fr. 
,, juteur ; car, comme je l’ai déjà dit à V. ■ ■ ■— 
„ M. que peut-on dire dans l’état où font 
„ les affaires ? Mais enfin , que dit-il ? re- 
„ prit la Reine: ne fe joindra- t-il pas peut- 
„ être à Mr. le Prince pour me faire faire ce 
„ pas de Ballet ? Je ne le croi pas , Mada- 
„ me, répondit le Prélat, quand jeme reC- 
fouviens de ce qu’il m’a dit aujourd’hui.; 

„ mais je n’en doute pas , quand je fais ré- 
„ fféxion qu’il y fera peut-être forcé dès 
„ demain. Et vous, dit la Reine, que fe- 
„ rez-vous? Je me déclarerai en plein Par- 
„ lement , repartie le Coadjuteur , & en 
Chaire même contre la propofition, fi V. 

• „ M. fe réfout à fe fervir de l’unique & 

„ fouverain remède ; & j’opinerai aparem- 
j, ment*comme les autres , .fi elle laiÆe les 
„ chofes en l’état où elles font. 

La Reine, quis’étoit fort contenue juf- comment 
ques là , s’emporta à ce mot , & élevant finit i«te 
même fa voix , elle dit au Coadjuteur, qu’il c° n *e«f** 
ne lui avoit donc demandé cette audience noa * 
que pour lui déclarer la guerre. Le Coad- 
juteur, fans s’étonner, lui répondit 1 : ”Je 
fuis bien éloigné , Madame, de cette in- 
„ folence & de cette folie ; puisque je n’ai 
,, fuplié V. M. de me permettre d’avoir 
„ l’honneur de la voir aujourd’hui , que 
,, pour favoir de la part de Moniteur ce 
qu’il vous plaît, Madame, de lui com- 
mander, pour prévenir celle dont Mr. le 
„* Prince vous menace. Il y a quelque tems 
,, que je difois à V. M. que l’on eft bien 
„ malheureux de tomber dans les tems où. 

„ un homme de bien eft obligé, même par 

* ,j fon devoir, de manquer au refped qu’il 

, * » doit 
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îtfi. ,, doit à Ton Maître, Je fai, Madame, c 
— — i) je ne l’obferve pas en parlant comme 
„ fais fur le fujet de Mr. le Cardinal; m 
,, je fai en même teins que je parle & a 
j, en bon fujet ; & que tous ceux qui fc 
„ autrement, font des prévaricateurs, c 
„ plaifent,mais qui trahiffent leur confcie 
„ ce & leur devoir. V. M. me comman 
„ de lui dire mes penfées avec liberté, 
,, je lui obéis. Qu’elle me ferme la bc 
„ che, & elle verra ma foûmillion , & q 
„ je raporterai fimplement à Monfieur 
„ fans répliqué ce dont elle me fera l’ho 
„ neur de me charger.” La' Reine rep 
tout d’un coup un air de douceur, & di 
No», je veux au contraire que vous me c 
fiez vos fient imetis , expliquez les moi à fion 
Le Coadjuteur lui fit de nouveau une pei 
ture naïve de l’état des chofes, & ne fit qi 
lui répréfenter avec de plus vives couleur 
ce qu’il en avoit déjà ébauché auparavar 
La Reine en parut touchée, & dit le lend 
main à la PrinceflTe Palatine , qu’elle etc 
convaincue que le Coadjuteur lui parle 
fïncerement , mais qu’il étoit aveuglé par 
préoccupation. C’efl ainfiqueçettePrincefl 
qui s’étoit beaucoup aveuglée elle-même, p 
ion attachement pour le Cardinal Matarir 
faifoit toûjours céder à fon inclination poi 
ce Minière la foible volonté qu’on lui vo 
oit de tems en tems d’entrer dans toutes h 
mefures qu’on lui propofoit. Le refait! 
de cette converfation fut enfin : ”que 
,, Coadjuteur feroit tous fes efforts pot 
„ obliger Monfieur à ne point fe joindre 
„ Mr. le Prince pour demander l’éloigm 
„ ment des trois Miniftrcs que nous avoi 
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„ nommez : en lui donnant parole de la part i 6 fi. 
„ de la Reine, qu’elle ne s’accommoderoit - 
„ pas elle même avec Mr. le Prince , l'ans 
„ la participation & le coufentement de 
,, Monfieur.” 

Il y avoit bien del’aparence que l’aecom- incertifu- 
modement entre le Palais Royal & St. Maur ^ cill * d * D1 
n’étoit pas fort éloigné. Il fut impoftible cettecon. 
d’engager la Reine à expliquer fes inten- ion dure, 
tions touchant la conduite que Monfieur 
devoit prendre foit pour procurer le retour diKeix^ 
de Mr. le Prince, ou pour le traverfer. Plie 
affeda de dire qu’elle n’avoit point changé 
de fentiment à cet égard , depuis ce qu’elle 
en avoit dit à Monfieur même; mais il étoit 
ailé de remarquer à fes manières, qu’elle en 
avoit changé plus d’une fois dans la conver- 
fàtion que nous venons de raportcr. Ce 
qu’il y a de vrai , c’eft que la Reine ne fa- 
voit où elle en étoit. En un moment elle!' 
vouloit à toutes conditions le retour deMr. 
le Prince , & dans l’autre elle remercioit 
Dieu de fa fortie de Paris. Cette variation 
vcnoit des ditFerens confeils qu’on lui don- 
noit, qui ne pouvoient manquer de la tenir 
dans ces incertitudes. Lors que Monfieur 
aprit du Coadjuteur le fuccès de fa commif- 
lion, il n’en fut auflï que plus irréfolu fur • 
le parti qu’il avoit à prendre, voïant, fur 
tout, *que la parole que la Reine lui faifoit 
donner n’étoit précédée ni fuivic d’aucun 
concert pour agir enfemble dans la conjon- 
âure où l’on lé trouvoit. Cependant il fa- 
loit aller au Parlement, & favoir ce qu’on 
y devoit dire. 

Dès que Monfieur y eut pris fa place , Elle dé- 
l’Avocat Général Talon entra avec fes date fe» 
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i6ft. Collègues & dit qu’il avoit porté la vcil 

— à la Reine une Lettfe que Mr. le Prini 

femimcns avoit écrite au Parlement. Que S. M. ave 
nuiu! 6 ^ ort a g f cé la conduite de la Compagnie 
& que le Chancelier avoit mis entre 1 
mains du Procureur Général un Ecrit p 
lequel il feroit informé des volonté?, du R< 
Cet Ecrit portoit , ”que la Reine étoit e 
,, trèmement furprife de ce que Mr. 

„ Prince avoit pu douter des alluranc 
„ qu’elle avoit données tant de fois, qu’el 
„ n’avoit aucun deflèin contre fa perfonn 
„ qu’elle ne s’étonnoit pas des foupço 
„ qu’il témoignoit touchant le retour del 
„ le Cardinal ; mais qu’elle déclaroit va 
„ loir obferver religieufement la parole de 
„ née fur ce fujet au Parlement: qu’elle 
„ favoit rien du mariage de Mr. de 
j, cœur , ni des négociations de Seda 
,, qu’elle avoit plus de fujet que perfon 
„ de fe plaindre de ce qui s’étoit paift 
„ Brîfach : que pour ce qui étoit de l’él 
„ gnement de le Tellier, Servien & Lie 
„ ne , elle vouloît bien qu’on fût qu’e 
„ ne prétendoit pas être gênée dans le ch 
„ des Minières du Roi fon fils , ni di 
,, celui de fes Domeljiques ; & que la p 
„ pofition qu’on lui fai foi t fur ce pc 
„ étoit d’autant plus injufte, qu’il n’y av 
„ aucun des trois nommez, qui eût fei 
„ ment fait un pas pour le rétablilîemem 
,, Mr. le Cardinal Mazarin”. La Corr 
gnie s’échaufa beaucoup après la leéïure 
cet Ecrit, fur ce qu’il n’étoit pas ligné, 
défaut de formalité occupa toute la féan 
& en attendant la prochaine aflembléc 
i ' : pria Moniteur de s’entremettre pour 1 

comi 
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commodément de Mr. le Prince avec la 16 
Cour. Monfieur, qui le croïoit fort avan- 
cé , & qui vouloit en avoir l’honneur, fit 
favoir à la Reine par Madame la Palatine, 
que fon fentiment étoit que S.M. s’accom- 
modât en toutes manières avec M. le Prin- 
ce , pour fe faire un mérite auprès du Prin- 
ce de Condé de ce confeil qu’il donnoit à 
la Reine. 

Mais un incident imprévu empêcha l’ef- Elleparoît 
fe t de cette Politique de Adonfieur. Il étoit P lu ? él0 ‘* 
arrivé un Courier de Brueil,qui avoit apor- ®àmaisde 
té des anathèmes plutôt que des Lettres s’accom- 
contre toutes les propolîrions d’accommo- m0dcr 
dement; & comme la Reine étoit toujours ^pVnce. 
fo'ûmife au Cardinal Maïarin, & qu’elle Yé-idm ,4,4,* 
toit doublement , quand ce qu’il lui man- 
doit convenoit à fa colère, elle fe trouva fi 
éloignée de s’accommoder, lors que Mada- 
me la Palatine commença à lui parler, que 
ce que cette Princelïe lui dit de la part de 
-, Monfieur , produisit de tout autres mouve- 
mens que ceux qu’on en pouvoit attendre. 

Ce fut d’offrir la carte blanche à Monfieur, 
pourvu qu’il voulût s’unir de fon côté à la 
Reine contre M. le Prince. Moniteur fut 
ravi de voir la Reine plus éloignée qu’il ne 
l’avoit cru de l’accommodement ; mais il 
fut au defefpoir des avances qu’il n’avoit 
faites à M. le Prince, que parce qu’il croïoit 
cet accommodement plus avancé. La con- 
cluiïon fut que Monfieur fe déclareroit dans 
le Parlement contre les trois fous-Mini- 
ftres, en cas que M. le Prince continuât à 
demander leur éloignement, & que moyen- 
nant cette permifîion qu’on tâcheroit d’ob- 
tenir de la Reine, Monfieur fe déclareroit 
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dans la fuite contre M. le Prince , en ca 
qu’il eût après cela de nouvelles préten 
fions. Voilà ce que le Coadjuteur fe chai 
gea de faire agréer à la Reine. 

Le Mardi .1 1. de Juillet les Chambres s’é 
tant affemblées, le Prince de Conti fetrou 
va au Palais fort accompagné. Monlïeur d 
à la Compagnie, qu’il ayoitfait tous fes effort 
auprès de la Reine & auprès deM.le Prir 
ce pour leur accommodement; qu’il n’avo 
pu rien gagner ni fur l’une ni fur l’autre; i 
qfil prtoit la Compagnie de joindre fes oft; 
ces aux liens. Le Prince de Conti prit 1 
parole aufii-tôt , pour dire qu’il y avoit u 
Gentilhomme de Mr. Ion frère à la port 
de la Grand’ Chambre. On le fit entrer: ^ 
rendit une Lettre de M. le Prince, qui n’< 
toit proprement qu’une répétition de cell 
qu’on avoit reçue auparavant. Le Premii 
Prélident preffa allez long temps Monliet 
de faire encore de nouveaux efforts po« 
l’accommodement. Il s’en défendit d’aboi 
par la feule habitude qu’ont tous les hon 
mes à fe faire prier , même des chofes qu’i 
défirent , & il le refufa enfuite, fous le pr 
texte de l’impofiibilité de réülîir; mais < 
effet, comme il l’avoua le jour même, < 
crainte de déplaire au Prince de Conti , c 
plutôt à toute la Jeuneffe de l’affemblée q 
crioit qu’on délibérât contre les reftes c 
Mazarinifme. Le Premier Prélident fut ob 
gc de plier: on manda les Gens duRoipo 
prendre leurs Conclufions fur la requilitit 
de M. le Prince. L’indifpolition parut trt 
grande ce jour-là contre les fous-Miniftri 
& toute l’adrelîe du Premier Prélident, joi 
te à ia froideur de Moniteur , qui ne pat 
. * ‘ n 
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nullement échnufé contre eux , ne put aller itfyf. 

qu’à faire remettre la Deliberation au len — 

demain , en ordonnant toutefois que la Let- 
tre de Mr. le Prince feroit portée dès le 
jour même à la Reine. Moniteur fut aufîî 
prie par le Parlement de continuer fes offi- 
ces pour l’accommodement. ‘ . 

Le lendemain le Parlement s’alTembla, &LePjiIe- 
PAvocat Général Talon fit fon raport de ment de * 
l’audience qu’il avoit eue cîe la Reine. Sa {? e ^"j u (j on 
Majefté lui avoit répondu Amplement, quedestrois 
la fécondé Lettre de Mr. le Prince ne con- f° us -Mi- 
tenant rien que ce qui étoit dans la premiè- millier ** 
re, elle n’avoir rien à ajoûter à la réponfe servisse 
qu’elle y avoit faite. Monfieur , qui étoit Lionne, 
allé la veille après dîner à Rambouillet, où 
il avoit donné rendez-vous à Mr. le Prince, a 
donna part à la Compagnie des Conférences 
qu’il y avoit eues avec lui, aufii bien que 
de ce qu’il avoit fait avec la ReTnc. il dé- 
clara qu’il n’avoit pu rien gagner : fe tint 
fort couvert au fujet des trois Minillres, & 
crut fatisfaire beaucoup la Reine par cette 
modération. Il exagéra même avec emphafç 
les fujets de défiance que Mr. le Prince pré- 
tendoit avoir, & s’imagina de contenter Mr. 
le Prince par cette exagération ; mais il ne 
réüfîït ni dans l’une ni dans l’autre de ces 
vues. La Reine fut perfuadée qu’il lui avoit 
manqué de parole, & Mr. le Prince fe plai- 
gnit auffi beaucoup de lui. Tel eft le fort 
de ceux qui veulent alfembler les contradi- 
ctions en contentant tout le monde. L’A- 
vocat Général aiant pris fes Conclufions, 
l’on commença à opiner. Il y eut deux 
avis ouverts. D’abord l’un fut celui des 
Conclufions, qui alloicnt à remercier laRei- 
- O 3 . ne 
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lôfi. nedes nouvelles aflTurancesqu’elleavoitdo! 
nées, que l’éloignement du Mazarin fero 
pour toûjours,&dc la prier de donner que 
que fatisfadlion à Mr. le Prince. L’autr 
avis enluite fut de demander en forme l’t 
loignement des trois fous-Minillres. Mor 
fieur ne blâma point cette Propolition & t 
croire par-là qu’il l’aprouvoit.LeCoadjutei 
ne la combattit point non plus ; mais il 
aporta des diltiiïÊttons qui adoucirent lâche 
fe dans l’efprit de la Reine: au lieu que cei 
te Princellé parut fort aigrie contre Moi 
fieur , qu’elle traita même de perfide. L 
Délibération devoit encore durer un jour o 
deux, & Moniteur promit de fe radoucir. E! 
fut continuée le lendemain 13. & elle d 
nieura presque toûjours fur le même toi 
à lareferve de cinq ou fix voix, qui allèrci 
à déclarer le Tel lier , Servien & Lionr 
perturbateurs du repos public. Le 14. l’Arr 
fat donné conformément à l’avis de Moi 
lîcur, qui palïà de 102,. voix contreaSz. 
Arrêt tfn- Cet Arrêt portoit enfubflance: ”que 
dsnrindi- Reine feroit remerciée de la parole qu’t 
reftemetit J j e avo j t donnée de ne pas faire revenir 
a«uc m. ^ (3 arc ji na i ; qu’elle feroit très-humbleme 
„ fupliée d’envoyer une Déclaration au Pa 
„ lement, comme aufii de donner à Mr. 
„ Prince toutes les furetez néceflaires po 
„ fon retour : qu’il feroit inceffamment i 
„ formé contre ceux qui entretenoient qu< 
,, que commerce avec le Cardinal.” Mo 
lieur , qui empêcha que les fous-Minifit 
ne fulïent nommez dans l’Arrêt, crut qi 
avoit fait au delà de tout ce qu’il avoit pr 
mis à la Reine. Il ne douta point auflG q 
Mr. le Prince ne fût content de lui , par 
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que les furetez que l’on dcmandoit pour fa 1651. 

perfonne emportoient certainement , quoi — 

que foiblement , l’éloignement des fous- 
Minières, il fortit du Palais très-fatisfait 
de lui-même; mais perfonne, dit mon Au- 
teur, ne le fut de lui. La Reine ne prit 
tout ce qu’il avoit dit, que pour une duplici- 
té ridicule pour lui & inutile pour elle. Mr. 
le Prince ne ditfimula pas allez fou mécon- ‘ 
lentement. Madame, qui croit fort en co- 
lère, releva de toutes les couleurs celui d; 
tous les deux. Moniteur eut peur ; & la 
peur , qui n’aplique jamais les remèdes à 
propos, le porta envers la Reine à des .foû- 
iniflions, qui, étant fans mefure , augmen- 
tèrent la défiance qu’elle avoit de lui ; & à 
des avances à l’égard de Mr le Prince, qui 
firent un effet direétement contraire à ce 
que Moniteur louhaittoit avec le plus d’ar- 
deur. Son unique delk étoit de contenter 
l’un & l’autre, & de le faire neanmoins de 
telle manière , que Mr. le Prince ne revînt 
pas à la Cour , & qu’il demeurât pailible 
dans fon Gouvernement. L’unique moyen 
d’y parvenir , étoit de procurer à Mr. le 
Prince des fatisfa&ion-s qui le puffent rem- 
plir pour quelque teins ; mais qui ne l’afifu- 
xaffent pas pour le préfent ., ou du moins 
qui ne l’alluralTent pas alfez pour lui donner 
lieu de revenir à Paris. C’elt ce que Mon- 
iieur auroit dû faire , & c’eft néanmoins ce 
qu’il ne fit pas. Sa foiblelïè lui fit prendre 
un chemin tout opofé. 11 s’ôta par fes baf- 
felfes & par de faulfes exeufes la créance 
qui lui étoit néceffaire dans l’efprit de la 
Reine , pour la porter , de concert même 
avec lui, aux accommodemens xaifonnables 
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j6yi. avec Mr. le Prince. Il donna tant d’ali 
f ~ ~~ rance à Mr. le Prince de fon amitié po> 
lui , en vue de réparer le ménagement qu 
avoit témoigné à l’égard des fous-Miniftre 
que Mr. le Prince prit le parti de revenir 
Paris, fous le prétexte que les Créatures c 
Cardinal Ma2arin étant éloignées , il ne coi 
roit plus de rifque d’être arrêté. 

Réponfe Pour entendre ceci , il faut favoir, qs 
de U Reine quoi-que les fous-Minillres n’eulfentpas éi 
♦ rentre les nornmez dans l’Arrêt du 14. le Premier Fri 
éloigner. * Hdent les delîgna fi bien dans les Remot 
trances qu’il fit le 18. à la Reine de la pa 
du Parlement , que la Reine s’en plaign 
avec aigreur , en difant que le Premier rrt 
fident étoit d’une humeur incomprehcnfibl 
& même plus fâcheufe que ceux qui étoie: 
les plus malintentionnez. En vain le Coac 
juteur répréfenta depuis à cette Princeiïc 
que le Chef d’une -Compagnie ne pouvo 
fans prévarication s’empêcher d’expliquer le 
fentimens de fon Corps, quoi-qu’ils nefu! 
fent par les liens en particulier , elle lui d 
avec colère, que c’étoient là des maximt 
de Républicain. Tant il eft vrai que rie; 
n’eft égal au malheur des Monarchies, lors 
que ceux qui lesgoavernent, nonfeulemen 
n’en connoiiïent pas les règles les plus le 
gitimes , ni les maux les plus communs 
mais même affeétent de les ignorer, &d 
fe mettre au dellus des foins d’un bon Mé 
decin de l’Etat , tel que doit être celui qi; 
gouverne! La Reine neanmoins répondit au 
Remontrances des Députez du Parlemen 
d’un air plus gai & plus libre qu’elle n’avoi 
accoûtumé: Elle leur dit, ”Qu’elle envoyé 
„ roit dès le lendemain la Déclaration qu’or 
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t, lui demandoit contre le Cardinal Maza-„ i6ft- 
„ rin, & que pour ce qui regardoit Mr. le — 
„ Prince, elle feroit lavoir la volonté à la 
„ Compagnie après qu’elle en auroit confe- 
,, ré avec Mr. le Duc d’Orléans. Cette 
Conférence, qui le fit en effet le foir même, 
produilit en aparence l’effet que l’on fou- 
haittoit : la Reine témoigna à Moniteur, 
qu’elle fe relâchcroit de ce qu’on luideman- 
doit à l’égard des fous-Minillres , en cas 
qu’il le délirât véritablement. Le vrai eil 
qu’elle atfe&a de lui faire valoir ce à quoi 
elle était déterminée dès le matin, beaucoup 
moins fur les Remontrances du Parlement, 
que fur la permilïion qu’elle en avoir reçue 
de Brueil. Il en étoit arrivé un Courier la 
nuit , par lequel le Cardinal mandolt à la 
Keine , qu’elle ne devoit pas balancer à 
éloigner les fous-Miniftres , & que fes En- 
nemis la fer* oient en ne donnant point de 
bornes à leurs fureurs. Le Tellier n’atten- 
dit pas qu’on lui donnât ordre de fe retirer. 

11 n’eut pas plûtôt apris qu’on demandoit 
fon éloignement, qu’il fe retira de lui-mê- 
me, j’ Jftimant heureux* , difoit-il , de pou- 
voir acheter la paix a ce prix. La Reine 
confentit enfuitê à Pesrckmon des deux au- 
tres, & envoya quérir dès le lendemain ks- 
Députez du Parlement,* pour leur comman- 
der de donner part de fâ léfolution 'â la 
Compagnie. 

Les chofes étoient en cet état, lors que Mi.iePiîn- 
IVlr. le Prince vint à Paris, accompagné de c • icvî-nt 
<0. ou 6c. Gentilshommes , croïant être en * 

J •’ , va ail i ar- 

'■*' S état K- nie ut, 

* Si' ha: meretde tmtnia coutrdhi , em.i'ur : difudo vo- 
Ifn & tihni. Tiiol. d^tCeb. Gali. Lib. VI, 
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état de s’y maintenir contre la Cour x i 
que cette conduite fière & hardie donnero 
de la réputation à les affaires. Il ne favo 
encore s’il devoit le déterminer à la guerr 
ou à la paix ; & comme pluiîeurs ae l't 
parens & amis le poulibient à la guerre , 
ne put s’empêcher de leur dire , qu'ils h 
faisaient courir malgré lui une carrière péri 
teufe , où il pre'voyoit bien qu'ils ne le fu 
vroient pas : comme la chofe ne manqu 
point d’arriver. Cependant il avoit envoj 
le Comte de Tavannes à la tête de fesTroi 
pes , qui étoient ak>rs toutes enfemble 
Marie en Picardie. Il avoit pourvu à II 
Places, &amalfé deux cens mille écusd’a; 
gent comptant, fe préparant ainfi à la gue 
re, quoi-qu’il n’en eût pas encore le de 
fein. Il avoit auffi fait partir la Prince/ 
fon Epoufe, le Duc d’Enguien , & la Di 
cheffe de Longueville pour aljer à Mon 
rond, réfolu de s’y rendre lui-même biei 
tôt après, fi l’état des chofes le demandoi 
& de repalfer en Guyenne , où l’on étoitbic 
difpofé à le recevoir. Il fembloit que fc 
principal but fut de fe rendre le Parlerne 
favorable Dès le lendemain de fon ari 
vée *■ il fut trouver cette Compagnie , a 

cor 

« 

* Le Cardinal de 7 {etz. dit que ce fut le jour même ; 
Juillet , & qu’il arriva a Paris à huit heures du mat 
Cependant il partit par U difcours que lui fit le Premier P 
Jidenr, que Mr. le Prince avoit couché cette nuit- là à P a 
Peut-être ce que j'ai tiré ici des Mémoires citez, en marge , 
dont j’ai compojé ma narration , doits l s'entendre du feu 
voyage de Mr. le Prince ; à Paru. duquel nous parlerons hier, 
Toit jours ell il certain , que fou qu'il fût arrivé direClcm 
au Palais la première fois , foit qu’il eût couché à Pans , 
qui fe paffa au Parlement efi conforme à ce que j'en rapo 
On peut conférer ce qu’en dit le Cardinal de Hjlz. dans U I 
Teste de fes Mémoires, 
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compagné du Duc de la Rochefoucaut & 
du Maréchal de la Mothe: à peineyeut-.il 
pris féance , que le Premier Prélldent lui 
aJrefFant Ton difcours , lui reprélènta au 
nom des Chambres alFemblées, ” qu’il avoir 
„ été depuis peu le fujet de leur triflefFe & 
„ de leur affliétion par l'a retraite en fa mai - 
,, fon de St. Maur : & qu’il l’éxoit à cette 
„ heure de leur confolation & de la fatbfa- 
„ ftion publique par fon retour : qu’étant 
„ arrivé en cette Ville dès le loir précé- 
„ dent , on vouloît préfumer , qu’il étoit 
„ allé d’abord rendre fes devoirs au Roi & 
„■ à la Reinfc, & qu’il venoit enfuite houo- 
2 , rer la Compagnie de fa prélènce. Qu’elje 
,, avoit ci-devant délibéré fur les Lettres 
„ qu’elle avoit jeçuës de fa pprt : que la 
„ conclufion avoit été qu’on fuplieroit très- 
„ humblement Leurs Majcftez de faire expé- 
,, dier une Déclaration avec les claulès ef- 
„ léntieiles pour l’éloignement fans retour 
,, du Cardinal Mazarin , comme anfli , 
,, d’accorder toutes les fôretez néceiraires 
„ pour le retour de Son Altelïè. Que ces 
„ remontrances niant été faites par les Dé- 
,, putez de la Cour , il avoit plu à la Rei- 
,, ne , leur répondre qu’elle aepordoit Va 
,, Déclaration, & qu’à l’égard des furetez, 
„ elle en delibereroit avec Mr.-leDucd’Or- 
„ léans , & leur feroit favoir fa réfolution. 
„ Qu’il n’étoit plus néceflaire que la réla- 
,, tion en fût faite à la Compagnie, main- 
,, tenant qu’on le voïoit de retour félon les 
,, vœux publics. Que les perfonnes qu’il 
„ avoit nommées par fa Lettre, aiaht été 
,, éloignées par la Reine , il y avoit lieu de 
„ croire que fes craintes avoient ceilé , & 

0 6 „ qu’il! 
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i6ft. n qu’il ne demandoit plus d’autres affurance 

. -,, que la parole de la Reine, confirmée pa 

„ Mr. le Duc d’Orléans. 

il s’en Mr. le Prince répondit ” qu’il venoit té 
retourne ^ moigner fa reconnoilfance de tant d 
le Roi°ni » f° ins S ue l a Compagnie avoit pris à foi 
la Reine. ,, occafion , & l’alTurer qu’il ferviroit tou 
' Aub ' r, ' „ jours le Roi & l’Etat: qu’il avoit ci de 
ca!d d M*- » vant ^ cr,t & ^ a,t connoître par fes Lee 
xMrm, Lrv. » très à la Cour les juftes défiances di 
v. „ promt retour du Cardinal Mazarîn : qu’i 
„ avoit conçu de fi violens foupçons d 
„ quelque entreprife fur faperfonne, qu’i 
„ n’avoit pu y remedier que pal une retrait 
„ de quelques jours : qu’il n’avoit encor 
„ pu voir ni le Roi ni la Reine, defirant ai 
,, furplus que les trois pgTonnes qu’on a 
,, voit éloignées , fuflent comprifes nom 
„ mément dans la Déclaration , pour leu 
„ ôter toute efperance de retour, &c. L 
Premier Préfident lui répréfenta qu’il dc’voi 
furmonter ces défiances, & fe fier unebonn 
fois aux affurances publiques qui lui étoien 
offertes, auxquelles la nouvelle conditioi 
qu’il demandoit, n’ajoûteroit rien de confi 
dérable : qu’il le conjuroit au nom de 1 
Compagnie d’aller trouver Leurs Majefte 
pour prévenir ou dilïïper les faux bruits qu’oi 
pourroit femer, s’il s’en retournoit fans le 
voir. Mais malgré les remontrances & le 
exhortations du Premier Préfident , Mr 1 
Prince au fortir de la Grand’ Chambre fu 
au Palais d’Orléans conférer a \ec Monjieur 
& retourna de là dîner à St. Maur , fan 
avoir vu ni le Roi ni la Reine. Cette de 
marche ne pouvoit être bien reçue à la Cour 
& Toc peut dire même que la faute en étoi 
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irréparable; car quelque vilîte qu’il pût ren- îéft* 

dre enfuite à Leurs Majeftez , elle ne pou- 

voit palfer que pour une civilité forcée & 
hors de failon. 

Dès que Mr. le Prince fut parti, Mon- Nouveau 
fieur , avec qui cette apparition du Prince f U j et 
de Condé au Parlement avoit été concertée d’ombrage 
la veille, alla faire des excufes à la Reine , 
ou plûtôt lui donner des explications de- la db n „é n ^ 
vifite de Mr. le Prince. La Reine connut la cour, 
bien par l’embarras de S. A. R. que façon - Mémoires 
duite étoit plûtôt un effet de fa foibleffeque d £ 
de fa mauvaife volonté. Elle en eut pitié ; 
mais de cette forte de pitié , dit mon Au- 
teur , qui porte au mépris , & qui ramène 
auffi- tôt à la colère. Auffi ne put-elle s’em- 
pêcher d’en faire paroître à Monfieur , & 
même beaucoup plus qu’elle n’avoit projet- 
té. Elle le dit le foir à la Princeffe Palati- 
ne, qu’elle chargea auffi de fommer de fa 
part le Coadjuteur de lui tenir la parole 
qu’il lui avoit donnée, de fe déclarer con- 
tre Mr. le Prince ouvertement, en cas qu’a- 
près l’éloignement des fous-Minillres il 
continuât à troubler la Cour. Ce Prélat vit 
la Reine le lendemain , & l’affura que fi 
Mr. le Prince revenoit à Paris, comme on 
le difoit , accompagné & armé, H y mar- 
cheroit au même état; & que pourvu que 
S. M. continuât de lui permettre de parler 
& d’imprimer à fon ordinaire * contre le 
Cardinal Mazarin , il lui répondoit de ne 

U 7 pas . 

* Il y tut , dit le Cardinal dt 'Retz, , fini de foixante 
•volumes de Piite t imprimées en te tems-la contre le Cardinal 
At.sz.arin } mais toutes ne font pas également tonnes ir rit 
> méritent pas U’ être lnèu - . . : 
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x 6 f f. pas quitter le pavé, qu’il étoit fur de tenfj 

toujours fous ce titre. La raifon qu’il er 

donne, c’eft que le Cardinal & Tes créatu- 
res étant éloignez , il n’étoit pas jufle que 
l’on continuât à fe fervir deleurs noms pour 
anéantir, en vue de quelques intérêts par- 
ticuliers , l’autôrité Royale. La Reine fut 
très-fatisfaite de ces aflurances , & il parut 
qu’elle les avoit demandées fort à pro- 
pos. 

En effet le Dimanche au foir 23. ce 
Prélat fut averti par la Princeflè Palatine de 
fe rendre inceUamment au Palais Royal. 
Dès qu’il y fut arrivé, la Reine lui dit avec 
un vifage fort troublé , qu’elle venoît d’a- 
voir un avis certain , que Mr. le Prince 
devoit aller le lendemain au Parlement fort 
accompagné , demander l’aflèmblée des 
Chambres* & obliger la Compagnie à faire 
inférer dans la Déclaration contre le Cardi- 
nal Mazarin l’exclufion des fous-Miniftres, 
de laquelle , ajoûta-t-elle avec colère, je ne 
me foucierois guère , s'il n’y alloit que de leurs 
intérêts. Mais vous voyez , continua-t-elle, 
qu’il n’y a 'point de fin aux prétenjions de M. 
le Prince , & qu’il va à tout , fi l'on ne 
trouve moyen de l’arrêter. Il vient d'arriver 
, de St. Maur , £3? vous m’ avouerez que l’avis 
qu’on m’a donné de fon deffein & fur lequel je 
vous ai mandé , ejl bon. Qjie fera Moùfieurï 
que ferez-vous ? Le Coadjuteur repartit à la 
Reine, que S. M. favoit bien par les expé- 
riences paffées qu’il feroit difficile qu’il lui 
répondît de Monfieur ; mais il l’affura qu’il 
feroit tousfes efforts pour engager S. A. R. 
à faire ce qu’il devoit en cette occalion , & 
qu’en cas qu’il ne s’en acquitât pas, il fe- 
roit 
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roit connoître à S. M. qu’il n’y avoit point i 6 fi. 
de fa faute. Il ajoûta qu’en fon particulier ■ 
il promettoit de le trouver au Palais, accom- 
pagné de tous fes amis , & de s’y conduire 
d’une manière dont S. M. auroit lieu d’étre ' 
fatisfiite: lui failant agréer , que s’ilnepou- 
voit obliger Monfieur à«fe déclarer pour S. 

M. , il tâcheroit au moins de lui perfuader 
d’aller pour quelques jours à Limours fous 
prétexte d’y prendre des remèdes. Mon- 
iteur confeutit à prendre ce dernier parti. 

Le Coadjuteur fe rendit donc au Palais le 
lendemain 24. avec bon nombre de Nobleflfe 
& de notables Bourgeois. Il y étoit déjà, 
lors que Mr. le Prince entra dans la Grand’ 
Chambre & demanda l’aflemblée de la Com- 
pagnie. Le Premier Prélident la refufa Ihns 
balancer, difant qu’il ne la lui pouvoit ac- 
corder, tant qu’il n’auroit pas vu la Reine. 

Il y eut fur cela beaucoup de paroles de part • 
& d’autre, qui confommèrent le relie de la 
féance. L’on fe leva , & Mr. le Prince re- 
tourna à St. Maur. 

11 faifoit état de revenir le 26. au Parle- Projet de 
ment, prefier la Déclaration projettée con- Déciara- 
tre Mazarin & les fous-Miniltres , & il 
avoit engagé Monfieur de s’y trouver. Le Mazarin. 
Duc d’Orléans qui n’avoit pu s’en défendre 
revint de Limours où il étoit allé , & fit 
entendre à la Reine que ce retour étoit pour 
fon fervice. La Reine s’emporta très-fort, 
aulîi bien que Madame qui ne pouvoit aprou- 
ver cette conduite de Monfieur fon E- 
poux. Après bien des difeours de Leurs 
AltefiTes Royales , la conclufion fut , que 
puisque Monfieur s’étoit encore engagé 
pour cette fois avec Mr. le Prince, il Lloit 

' ‘ qu’il 
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qu’il en fortît ; qu’après cette Affemblée à 
laquelle il n’avoit pu refufer de fe trouver, 
il iroit infailliblement à Limours fonger à 
fa fanté, & que ce feroit à Mr. le Prince à 
démêler fes affaires comme il lejugeroit à 
propos. Il ajoûta, que ce feroit à la Reine 
à faire auflï l'avoir* au Parlement, ce qui 
pourroit empêcher d’ajoûter foi aux sparen- 
ces favorables que la Cour donnoit fans celle 
en faveur du Mazarîn. Madame fit favoir 
dès le foir à la Reine ce qui s’étoit pallé en- 
tre elle, Moniteur & le Coadjuteur ; & le 
Premier Préfident , à qui elle envoya fur 
l’heure le Comte de Brienne* , manda à S. 
M. qu’il feroit en effet à propos qu’elle en- 
voyât le lendemain au matin une Lettre de 
cachet au Parlement , par laquelle elle lu? 
ordonneroit de l’aller trouver fur les onze 
heures par Députez , & qu’elle leur feroit 
dire en fa préfence par le Chancelier, ”qu’el« 
,, le croïoit qu’ils euffent dû venir ces jours 
„ paflez chez le Chancelier pour y travail- 
„ 1er à la Déclaration contre le Cardinal 
„ Mazarin: qu’elle ajoûteroit de fabouche 
„ qu’elle avoir mandé le Parlement pour le 
„ rendre Dépofitaire de la parole Royale 
„ qu’elle donnoit à Mr. le Prince qu’il 
„ pouvoit demeurer à Paris en toute fûreté: 
„ qu’elle n’avoit aucune penfée de le faire 
„ arrêter : que les Sieurs le Tel lier, Ser- 
„ vien & Lionne étoient éloignez pour toû- 
„ jours &fans aucune cfpérance deretour”. 
Voilà ce que le Premier Préfident envoya à 
la Reine par écrit, priant en même tems 

Mr. 

* Henri ointnP.e de Lemtnie, Cemte de Brienne , Secrétaire- 
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Mr. de Brienne d’aiïùrer S. M. que moyen- \ 6 f\, 
nant une Déclaration de cette nature , il ■ 
obiigeroit Mr. le Prince à fe modérer. 

Ces mefures ainli prifes de concertée Par- r C j U par 
lement s'aflembla le lendemain Mardi 2,6. les Depu- 
Juillet. La Lettre de cachet y fut aportée 
par Saintot , Lieutenant des Cérémonies. 111 
Le Premier Prélident fe rendit au Palais 
Royal , avec douze Confeillers de chaque 
Chambre. Le Chancelier y parla de la ma- 
nière qu’il avoir été réfolu : la Reine s’ex- 
pliqua conformément à ce que nous ve- 
nons de dire; & Moniteur fit deffein d’aller 
à Limours, difant qu’il ne pouvoit revenir 
que le Lundi d’apres. Mr. le Prince, qui 
avoir de beaucoup augmenté fa fuite, fous 
prétexte de mettre fa perfonne en fûreté, au 
lieu de s’en retourner à St. Maur, marcha 
en grande pompe à l’Hôtel de Condé où il 
fe logea. 

C’étoit montrer ouvertement une défian- Rencontre 
ce de la parole de la Reine, qui ne pouvoit J ui * cheva 
manquer d’irriter S. M. Une autre chofe toïLeîne 
avoit encore achevé de brouiller plus que contre Mr. 
jamais Monfieur le Prince avec elle. Com- !'£ f £ ce ‘ 
me il fe difpofoit à aller prendre dans peu pj[‘ th “ 
poffelîion defon nouveau Gouvernement de uv. v. 
Guyenne, il fut bien aife, avant quedepar-^'” 4 '"» 
tir, défaire voir dans Paris le fuperbe Equi-^“ 
page qu’il avoit fait préparer pour fon en- ' ^ 
trée dans Bourdeaux , & peut-être auffi de 
morutier un peu la Cour , en affrétant de 
paroître fous fes yeux avec fafte. S’étant 
donc allé promener la veille au Cours * dans 

un 

s * Lit h planté d'arbres , lion de la porto di U Ctnfcrtnca * 
on l'on va fe promener tn t“rojfi. l 
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i6$i. un carotte magnifique , accompagné d’un 
— — train des plus uomhreux & des plus brilians Ji 

que l’on eût vu depuis loag-tems en Fran- r< 

ce, il y arriva juflement lors-que le Roi, n 

qui revenoit de le baigner, paflbit par là avec (J 

la Reine. Cette Princeilè fut fort furprile R 


& embarattée de fe trouver presque l'e.ule' 
avec le Roi au milieu d’une foule de gens 
armez , de la fuite & des amis de Mr. le 
Prince, dont tout le Cours étoit alors rem- 
pli. Elle étoit déjà extrêmement irritée de 
ce que Mr. le Prince ne venoit point au 
Palais Royal ; mais cette rencontre acheva 
de l’aigrir entièrement contre lui. On en fit 
beaucoup de bruit à la Cour. U y eut même 
plufieurs perfonnes qui en parlèrent comme lï 
Mr. le Prince avoit eu véritablement en. vue 
d’i.ifulter le Roi & la Reine. Mr. le Prince 
avoit été informé de la réfolution que Mon- 
iteur avoit prife de faire un fécond voyage 
à Limours; il l’alla trouver la veille de ion 
départ à dix heures du fuir, pour lui en fai- 
re fes plaintes ; &.i! l’obligea de mander au 
Premier Préiident, qu’il fe trouvèrent le Lun- 
di fiîivaut à l’attemblée des Chambres. 
Comme il ne s’y étoit engagé , que parce 
aju'il n’avoit pas la force de contredire en 
face Mr. le Prince , il fit le malade le DF 
manche , & il envoya s’exculèr pour le 


Lundi. Mr. le Prince fit trouver le Marai » 

matin quelques Confeillers des Enquêtes 
dans la Grand’ Chambre pour demander 
P aifemblée. Le Premier ’ Préfident s’en * 

exeufa fur l’ablence de Monfieur. L’on >> 

murmura: l’on atfedla de grottir à Monjieur 
ce murmure: Chavigni lui répréfenta Mr. >» 


le Prince dans toute fa pompe , & tenant’ 
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le pavé avec un fade des plus orgueilleux, iéyi. 
Monfieitr crut que le Prince de Condé le 
rendroit maître du Peuple, s’il ne venoit lui- 
même prendre fa part des crieries contre le 
Cardinal. Il aprit que le Dimanche au foir 
les femmes avoient crié à la portière du 
carolle du Roi, point de Mazarin, Il fut 
que Mr. le Prince avoir trouvé S. M. dans 
le Cours, & qu’il alloit pour le moins auffi 
bien accompagné que le Roi. Il en eut 
peur; &.il revint à Paris le Mardi 1. Août, 

& fe rendit le lendemain’ au Palais. Le 
Coadjuteur s’y trouva aufli avec tous l'es 
amis de un bon nombre de Bourgeois nota- 
bles. 

Le Premier Préfident y fit le raport de ce Mr . j e 
qui s’etoir pafié le 26. au Palais Royal. Il Piincc va 
exagéra la bonté que la Reine avoit eue de dc, * clie ^ 
rendre le Parlement dépofitaire de la parole j^ ent ai c ’ 
qu’elle avoit donnée pour la fureté de Mr. 
le Prince, On demanda enfuite à Mr. le 
Prince s’il avoit vu le Roi. ”11 répondit 
„ que non : qu’il n’y avoit aucune fûreté 
„ pour lui : qu’il étoit averti de bon lieu 
„ qu’il y avoit eu des Conférences fecrctes 
„ pour l’arrêter: qu’en tems & lieu il nom - 
„ meroit les auteurs de ces confeils & en 
„ prononçant ces dernières paroles, il re- 
„ garda fierement le Coadjuteur , & d’une 
„ manière qui fit tourner fur lui les yeux de 
„ toute l’Alfem’olée. Mr. le Prince reprit 
„ la parole en difmt qu’Ondedéc devoit ar- 
„ river ce foir-là de Brueil : il en nomma 
„ quatre autres * qui y faifoient des voyages 
„ continuels: ajoûtant que le Duc deMer- 

„ cœuf 

* Btrttt, Foutjtut , Sithtn ir Br*tl>et. 
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„ cœur avoit époufé depuis peu la Mancini *; 
„ que le Maréchal d’Aumont avoit ordre 
„ de tailler en pièces lès Regimcns de Gort- 
„ dé, deConti, d’Enguien: & que ces or- 
„ dres étoient l’unique caufe qui les a voit 
„ empccheï de joindre l’Armée du Roi 
Lors que Mr. le Prince eut cellé de parler, 
le Premier Prélident dit , qu'il avait peine 
de le voir en celte place , avant qu'il eût vu 
le Roi , £çf qu'il fcmbloit qu'il voulût c lever 
Autel contre Autel. Mr. le Prince s’aigrit 
à ce mot , & marqua en fe julti fiant, que 
ceux qui parloient contre lui ne le faifoient 
que pour leurs intérêts particuliers. Le Pre- 
mier Préfident repartit avec fierté, qu’il n’en 
avoit jamais eu ; mais qu’il n’avoit à rendre 
compte de fes actions qu’au Roi. 11 exa* 
géra enfuite le malheur où l’Etat fe pour- 
roit trouver par la divifion de la Maifon 
Royale ; 61 puis fe tournant vers Mr. le 
Prince, il lui dit d’un ton pathétique: ” Eli - 
„ il pofîible , Moniteur , que vous n’ayez 
„ pas frémi vous même d’une fainte hor- 
,, reur , .en faifant réflexion fur ce qui fe 
„ pailla Lundi dernier au Cours ? Mr. le 
Prince répondit, qu’il en étoit au defefpoir: 
que ce n’avoit été que par rencontre , & 
qu’il n’y avoit point de fa faute ; parce qu’il 
n’avoit pas eu lieu de s’imaginer qu’il pût 
trouver le Roi au retour du bain par un 
tems auflï froid qu’il faifoit ce jour-là. 

Il arriva fur cela deux mal-entendus qui 
faillirent à faire changer la Scène, & à la 
tourner contre le Coadjuteur. Monjîenr , 
qui entendit un grand aplaudilfement à ce 
• _ . que 

* Laure Mancini l'unt dis Niècu du Car à, Mawin, 
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que Mr. le Prince venoit de dire, parce i6jt. 
qu’on trouva qu’il s’étoit très- bien détendu ■■ 
iur le dernier point; ne diliingua pas que 
l’aplauditrement de la Compagnie ne tom- 
boit que fur cet article. Il crut que l’on 
aprouvoit ce que Mr. le Prince avoit dit du 
péril de fa perfonne. Il apréhenda d’étre 
envelopé dans ce l'oupçon & s’avança lui- 
méme, pour s’en tirer, jufqu’à dire, ”qu’il 
„ étoit vrai que les défiances de Mr. le Prin- 
„ ce n’étoient pas fans fondement : que le 
„ mariage de Mr. de Mercœur étoit vérita- 
„ ble: que l’on continuoit à avoir beaucoup 
„ de commerce avec le Mazarin. Le Pre- 
mier Prélident, qui vit que Monlieur aprou- 
voit en quelque manière ce que Mr. le 
Prince avoit dit du péril auquel il fe trou- 
voît expofé , & qui étoit beaucoup mieux 
intentionné pour Mr. le Prince que pour 
le Coadjuteur , quoi-qu’il le fût mieux 
pour la Cour que pour Mr. le Pïince, fe 
tourna brufquement du côté du Doyen pour 
aller aux opinions. Les premiers Confeil- 
lers qui parlèrent, ne firent qu’effleurer la 
matière , comme il arrive ordinairement 
dans tous les fujets fur lesquels ils ne font 
pas préparer. Ce qui donna lieu au Coad- 
juteur , quand ce fut fon tour à opiner , de 
faire mieux connoîtrc l’importance de la 
deliberation. 11 dit, ”que dans la conjon- 
,, dure préfente la fûreté de Mr. le Prince 
,, faifoit celle de l’Etat : que les doutes qui 
,, paroifîoient fur ce fujet donnoient des pré- 
,, textes fâcheux dans toutes les circon- 
,, (lances: qu’il faloit informer contre ceux 
,, qui avoient donné des confeils pour ar- 

,> rêter 

• * \ 
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,, rêter Mr. lè Prince * : qu’il faloit faire 
„ regître des paroles de la Reine prier 
„ Mr. le Prince d’aller voir le Roi : que 

Mr. de Mercœur devoit être mandé pour* 
„ venir rendre compte de fon mariage; que- 
„ ,les Arrêts rendus contre les Domeltiques 
„ du Cardinal dévoient être exécutez ; On- 
„ dedée pris au corps , & les autres appelez 

pour répondre aux faits que Mr. le Pro- 
„ cureur Général pourroit propofer contre 
„ eux”.. Et cette opinion pallû de toutes 
les voix. Preuve que dans les Affenfblées 
tout dépend de favoir faifir Pteflèntiel de la: 
Délibération! Mr. le Prince témoigna d’en 
être fatisfait , & dit qu’il n’en faloit pas 
moins pour l’afiurer. Moniteur le mena 
dès l’apres-dînée chez le Roi ; mais Leurs 
Majeltez le reçurent avec tant de froideur, 
que Mr. le Prince en fortit tout en colère, 
& protefta tout haut , qu’il n’y retourneroit 
plus. 

Pour ce qui eft de la Reine, elle fut fans 
comparaifon plus touchée de l’atteinte qu’on 
avoit donnée au mariage du Duc de Mer- 
cœur , que d’aucun autre contrecoup & 
plus important & plus efl'entiel que l’on eût 
porté à fon autôrité. Elle fit commander 
au Coadjuteur de l’aller trouver, & le char- 
gea de conjurer Moniteur en fon nom d’em- 
pêcher que l’on ne pouffât cette affaire. El- 
le lui en parla elle -même les larmes aux 
yeux , & marqua viliblement , que ce qu’el- 
le croïoit être le plus perfonnel au Cardi- 

• ' nal, 

* C'e'toit le Coadjuteur même qui Avait donné et confetl. 
Votée, dam fit Mémoires Toi». IV. ce qui le fort a À opiner 
Mnfi. 
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LOUIS XIV. Liv. IL 3ir 
nal, étoit & feroit toûjours ce qui la tou- i 6 yr. 
choit le plus fenfiblement elle-même. Le ■ ■ 
Tellier difiipa cette frayeur de Ion cfprit, 
en lui écrivant que c’étoit un bonheur que 
la Fa&ion s’amufât à cette bagatelle , & 
qu’elle en devoit avoir de lajoye , d’autant 
.plus que ces mouvemens ne feroient qu’un 
feu de paille qui pafleroit , parce que dans 
le fond on ne pouvoit rien faire de folide 
contre ce mariage. La Reine comprit en- 
.fiu cette vérité, & confentit que le Duc de 
Mercœur vînt au Palais. 

Il ne s’y paflfa rien de fort important dans La Déda- 
les deux AfiTemblées fuivantes * : (i ce n’eft ration ren- 
qu’à la fin de la dernière on lut la Déclara- 
tion rendue contre le Cardinal Mazarin , V oyde \ 5c 
qui fut renvoyée au Chancelier, parce qu’on pourquoi, 
n’y avoir pas inféré que le Cardinal avoir 
empêché la paix de Munfter , & qu’il avoit 
lait faire au Roi le voyage & le liège de Pour* 
deaux contre l’avis de Moniteur le Duc. 
d’Orléans. L’on voulut aufîi qu’elle portât, 
que l’une des caufes pour lesquelles i! avoit 
fait arrêter Mr. le Prince , étoit le refus 
qu’il avoit fait de confentir au mariage du 
Duc de Mercœur avec Madeinoifelle de 
Mancini. 

Le Prince de Condc continuoit à mar- 
cher dans Paris avec une fuite plus nom- pjncc 
breufe & plus magnifique que celle de Mon- engage 
fieur & du Roi même. Comme il avoit divetI " es 
conçu plus que jamais le defîein de prendre 
les armes, il tâchoit de mettre le plus qu’il iutéicu. 
pouvoit de gens de qualité dans fes intérêts, 

& entr autres le Duc de Bouillon & le Vicom- 

' ; te 

* Du 7. (r da 8. \st tût. 

». . • r r' ii t ' , 
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311 HISTOIRE DE 
te de Turcnne. Sa conduite, à l’égard de 
. ces deux grands hommes , étoit bien diffé- 
rente de celle qu’il avoit tenue auparavant. 
Au lieu qu’il les avoit entièrement négligez 
depuis fa prifon , & qu'il n’avoit tu' pour 
eux aucun ménagement, il leur fai foi t alors 
mille honnêteté! , & les accabloit , pour 
ainli dire , de careffes. Le Duc de la Ro- 
chefoucaut, qui étoit leur grand Ami, n’ou- 
blia rien pour les faire entrer dans le parti 
du Prince qu’il avoit embraflé lui- même. 
Le Duc de Bouillon évita de répondre net- 
tement, ne voulant pas fe déclarer avant que 
l’affaire fût entièrement engagée; mais pour 
le Maréchal de Turcnne , il parla toûjours 
d’une même manière depuis fon retour de 
Stenai. Il répondit au Duc de la Roche- 
foucaut: ” Qu’il ne s’étoit jamais ni loué 
„ ni plaint de Mr. le Prince, pour ne pas 
„ donner lieu à des éclairciffcmens , dans 
„ lefquels il ne vouloit point entrer; qu’il 
„ croïoit n’avoir rien oublié pour contri- 
„ buer à fa liberté ; mais qu’il prétendoit 
„ auflï , que l’engagement qu’il avoit avec 
„* lui, dût finir avec fa prifon , & qu’ainfi 
„ il pouvoir prendre des liaifons nouvelles 
„ félon fon inclination , ou fes intérêts.” 
11 ajoûta encore, ”que Mr. le Prince ne 
„ l’avoit ménagé fur rien depuis fon retour 
„ à Paris; & que bien loin de prendre fes 
„ mefures de concert avec lui , & de lui 
„ faire part de fes defïeins, il s’en étoit non 
„ feulement éloigné; mais encore qu’il avoit 
„ mieux aimé lailïer périr ces mêmes Trou - 
„ pes qui venoient de combattre pour lui, 
„ ( & qui étoient au Vicomte de Turenne) 
,, que de dire un mot pour leur faire donner 
„ des quartiers d’hiver. - Après 
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Après toutes ces brouilleries & les diffé- làft. 
rentes mefures qu’on voïoit prendre au Prin- — — — 
ce de Condé, on ne douta plus du bruit qui Mt;con * 
couroit depuis quelque tems , qu’il traitoit qJ^Rei- 
avec les Ennemis de l’Etat pour, faire la «en eut. 
guerre au Roi. Le Premier Préiîdent même 
s’en plaignit en pleine Chambre, & le Prince 
de Conti l’interrompant, dit, qu’il ne devoit 
pas parler ainfi d’un Prince du fang. Mais le 
Premier Préiîdent reprenant la parole, repartit, 
qu’il ne devoit pas être coupé dans fon dis- 
cours, & qu’en la place où il étoit, il n’y 
avoit que le Roi qui pût lui impofer filence. 

Puis fe mettant à parler, de la guerre civile, 
il s’échaufa jufqu’à répéter plus d’une fois, 
qu’on avoit des exemples alfez récens des 
Ancêtres de Mr. le Prince qui avoient brouil- 
lé l’Etat. Cette répétition aftèéfcée mettant 
à bout la patience du Prince de Conti, il ne 
fut plus maître de lui , & répliqua avec co- 
lère au Premier Prélident, que par tout ail- 
leurs il lui feroit connoître ce que c’étoit 
qu’un Prince du fang , & que le Pçince fon 
P rère ne referait que la gloire du Roi & la Pritl. it 
tranquillité' de l'Etat, On fut furpris de la 7f,i Ga ^. 
confiance avec laquelle il ofoit nier, devant 
une li nombreufe Aiïemblée , une chofe w, 
connue de tout le monde. Le Premier Pré- »«• 
fîdent lui repartit avec aigreur : qu'il devoit 
J avoir que dans le Parlement les Princes du * 

Sang n' étaient pas plus que de [impies Con~ 
feillers. La Reine n’eut garde de laiifer 
échaper une occafion fi avantageufe pour 
animer le Parlement contre le Prince <îe 
Condé. £lle fit aflembler toutes les Cham- 
bres par Députez le 17. d’Août au palais 
Royal, & leur fit préfenter de fa part un mé- 
fora. I. Part. U. P moire 
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i£yr. moire qui ne contenoit que des plaintes con- 
■ tre Mr. le Prince. Le Comte de Briennc 
en fit lui même la leâure en préfence du 
Duc d’Orléarçs , du Prince de Conti , & de 
tous les autres Seigneurs de la Cour. 

Mémoire Les plaintes de la Reine renfermées dans 
prefenté ce Mémoire croient : ”qu’après tant d’Ar- 
„ rêts qui ôtoient au Cardinal tout com- 
lui en faire „ merce en France, & que Sa Majelté me- 
fes piam- n me avoît tellement confirmez , qu’il ne 
„ lui reftoit plus aucune efpérance de re- 
„ tour dans le Roïaume, elle trouvoit bien 
,, duF & bien étrange que le nom de ceMi- 
„ niltre fervît encore de prétexte aux mal- 
„ intentionnez pour continuer leur révolté: 
„ Qu’elle ne pouvoit plus diflimuler les 
„ mauvais defieins du Prince , qui les y 
„ portoit lui-même par le mépris qu’il fai-' 
,, foit ouvertement de la perfonne du Roi, 
„ ne l’aiant vu qu’une fois, & comme par 
„ manière d’aquit , depuis plus d’un mois 
„ qu’il étoit dans Paris : qu’il ne faifoit 
„ que réipandre par tout de malins difcours 
„ contre le Gouvernement pour foûlever 
„ les Peuples , & les détourner de leurs le- 
„ gitimes devoirs : qu’il avoit déjà muni & 
♦fortifié les Places qu’il tenoît, levé des 
„ Troupes dans les Provinces qu’il avoit 
„ gagnées, <St lî bien difpofé toutes chofes 
„ à la révolté , que les Fa&ieux n’atten- 
„ doient plus que fes ordres pour fe mettre 
„ fous les armes : que c’étoit pour cela 
„ qu’il avoit un continuel commerce à Bru - 
„ xelleS avec lesEfpagnols, & qu’au lieu de 
„ fatisfaire à la principale conditioa de fon 
,, élygilfement, qui étoit de faire for'tir de 
„ Stenai la Garniion que ces Ennemis de 
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i, l’Etat y avoient, il l’y retenoit par Intel- itffr. 

„ ligence avec eux , pour avoir toujours ce ■ 

„ polie à fa difpolition , durant la guerre' 

„ qu’il avoit defiein de ralluftier dans le 
,, cœur de la France : que les Troupes 

qu’il avoit afTemblées à Marie , ne re- 
„ Connoilloient que le Prince, & n’avoient 
„ pour toute difcipline qu’une cruelle licen- 
„ ce de ravager la Picardie & la Champagne 

j, comme des terres ennemies , à la honte 
„ & au dommage de l’Armée du Roi, qu’on 
„ Toioit notablement diminuée de jour en 
,, jour , par le grand nombre de déferteurs 
„ que cette licence attiroit dans celle du 
,, Prince : que ces extrémités fi dures & lî 
„ prenantes , méritoient bien que la Com- 
„ pagnie fe mît en peine d’y remédier, en 
,, fe déclarant tout de bon contre ceux qui 
,, en étoient les auteurs ; que s’ils avoient 
,, encore quelque relie d’aft'eétion &de ten- 
,, drelTe pour le Roi , ils ne le pouvoient 
,, faire paroître plus à propos qu’en ce tems 
,, que Sa Majefté alloit entrer en Majorité, 

„ & qu’il falloit, (elon les Loix, lui rendre 

,, compte du Gouvernement.” Tout le Prit i 
monde écouta la leflure de cet Ecrit fans î WmtW. U 
en dire fon fentiment. Il n’y eut que le 
Prince de Conti qui dit d’un air alTes froid, 
que tout cela n'/toit qu'un vain artifice des 
Ennemis de Mr. fon Frère , qui [aurait bien 
les confondre , 

Le Vendredi 18. le Prince fe trouva à Monfieuil 
Pafifemblée des Chambres du Parlement , Jl* Duc 
qui fe faifoit pour la réception d’un Con- £ an " 
feiller. Il dit à la Compagnie ” qu’il la cette 
„ fijplioit de lui faire jufiiee furies impoflu- Compa- 
s, rts dont on l’avoit noirci dans l’efprit de 

P » , » 
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,, la Reine ; que s’il étbit coupable , il fe 
„ foûmettoit à être puni : que s’il étoit in- 
*„ nocent, il demandoit le châtiment de fes 
„ calomniateurs. Comme il avoit impa- 
tience de fe jultifier, il pria la Compagnie de 
députer fans délai vers Moniteur le Duc 
d’Orléans , pour l’inviter à venir prendre fa 
place. Moniteur s’en exeufa fur une feinte 
indifpofition. Mr. le Prince l’alla trouver 
au fortir de cette féance , & lui parla d’une, 
manière à l’ébranler ; mais le Coadjuteur 
l’aiant ralluré enfuite , ne put néanmoins 
empêchèr que Mdtifieur , vaincu par les in- 
flances réitérées de Mr. le Prince, ne lignât 
au moins en fa faveur la Déclaration lut- 
vante : ” Que les Troupes que le Prince 
„ avoit à Marie , n’y étoient pas fans le 
,, contentement de Son AltelTc Roïale ; que 
,, c’étoit par fon ordre qu’elles demeuroient 
,, toutes enfemble dans ce Quartier, & que 
,, même il y avoit envoïé de fa part le Sr. 

,, Valons pour les commander avec les fien- 
,, nés, au lieu de la Ferté-Senneterre qui 
„ n’étoit qu’un fieffé Mazarin. Qu’à l’é- 
„ eard de la Garnifon ennemie qui étoit , 

„ dans Stenai, il favoit que le Prince avoit 
„ toûjours offert de bonne foi fon miniftè- 
„ re pour l’en tirer par force , ou par com- 
,, polition ; & qu’en un mot , il le croioit 
„ obligé de rendre à Son Altefle ce témoi- 
„ gnage , qu’il avoit toûjours reconnu en 
„ lui une ame droite, généreufe, &parfai- 
,, tement dévouée au Roi & à l’Etat; & 
v qu’ainfi , il étoit bien éloigné d’avoir la 
„ moindre part à la réfolution précipitée 
„ qu’on avoit prife à la Cour de le faire dé- 
„ clarer Criminel de Lèze-Majelté , pour 

. » 
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1» de prétendus commerces avec les Enne- i< 

„ mis de la Couronne. ^ 

Monfieur croïoit n’avoir rien fait en fi- r . . . 
gnant cette Déclaration : il dit même le y£"n 
lendemain à la Reine, qu'il faloit bien con- Mantfefte 
tenter Mr. le Prince d’une bagatelle, dans P°. urlc r 
une occalîon où il étoit même du fervice 
de S M. qu’il ne rompît pas tout à faitayec 
lui, pour fe tenir en état de travailler à l’ac- 
commodement lors qu’il croiroit en avoir 
befoin. La Reine , qui étoit trcs-fatisfaite 
de ce qui s’éttft paifé le matin du même 
jour, reçut les raifons de Moniteur, <5c pa- 
rut peu touchée de l’Ecrit qu’il avoit donné 
à Mr. le Prince : lequel , de fon côté, pour 
fermer la bouche à fes Ennemis, & perfua- 
der tout le monde de la droiture de fes in- 
tentions, joignit à la Déclaration du Duc 
d’Orléans une efpèce de Manifefte contre 
tous les chefs d’accufation qu’on lui avoit 
intentez , où il remontroît : 

„ I. Qu’il ne poflcdoit rien en France c . , 
„ que les biens que le feu Prince de Condé «Mani-* 
„ fon Pere lui avoit laiifez. feftc. * 

„ II. Que les Villes de Stenai « 5 c de Cler- 
„ mont ne lui avoient été données qu’en 
„ compenfation de la Charge d’Amiral qui 
„ lui devoit apartenir , comme lui étant é- 
„ chuë par droit de Succeffion , après la 
„ mort du Maréchal Duc de Brezé fon 
„ Beau-père. 

. „ III. Qu’après avoir foufFert fans fujet 

„ une prilon de treize mois , on ne devoit. 

» pas appeler fon élargiffement une grâce ■* 

„ mais une juftice. * 

» IV . Qu’on ne pouvoit exclure du Con- 
», fcil un Prince du Sang, dont le Père en 

«' P 3 v avoit 
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j< 5$ I. „ avoit été déclaré le. Chef par le Tefta- 
- - „ ment du feu Roi. 

„ V. Qu’on ne voïoit point qu’il eût 
» „ dans le Koïaume aucune Place forte pour 

,, foûtenir fes prétendus defïeins de révolte; 
„ au lieu que Mazarin les tenoit encore 
y, toutes par les mains de fes créatures. 

,, VI» Que la Cour avoit bien tort de 
,, porter tant d’envie à ce peu de Troupes 
,, qu’il avoit à Marie , vu que c’étoit pafti- 
„ culièrement à elles que la France étoit 
„ redevable de la plus granjjp partie de fes 
„ dernières viâoires; & que d’ailleurs elles 
„ n’y étôient affemblées que par l’ordre de 
„ Son Àltelfe Roi'ale 7 qui étoit le Maître 
„ abfolu de ces fortes de chofes. 

,, VII. Que s’il avoit fait quelques in- 
„ fiances à la Cour pour avoir la Guïenne 
ri en échange de la Bourgogne , ce n’avoit 
„ été qu’à deffein de foulager cette pauvre 
„ Province de la mifère qu’elle fouffroit 
,, fous Forgueillcufe & violente domination 
„ du Duc d’Epcrnon , dont les excès n’é- 
„ toient que trop connus dans le monde. 

„ VIII. Que s’il s’étoit refervé quelques 
9J Places dans la ‘Bourgogne , c’étoit parce 
„ qu’elles lui apartenoient , comme aiant 
„ été achetées par le feu Prince fon Père , 
„ avec la permiffion & l’agrément de Sa' 
„ Majeflé, & qu’ainli*il avoit droit de les 
„ retenir , fur tout , ne lui en aiant point 
„ été donné d’autres en échange dans la 
,, G u Ven ne. *. • ' . 

„ IX. Qu’à la vérité il s’étoit quelque- 
„ fois abftenu de voir le Roi , & d’aflîlter 
„ au Confeil ; mais qu’il n’y avoit point 
„ d’homme de bon fens qui l’en pût blâ- 

„ mer. 
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j, mer, parce que Tes Ennemis les plus dé- * 

„ clarez, étant ceux que l’on voïoit être le es 

,, plus dans la confidence de la Reine, il 
„ étgit de fa prudence de s’en défier , pour „ 

„ ne pas tomber une fécondé fois dans le 
,, même piège. 

„ X. Que depuis fa fortie de prifon , il 
„ n’avoit rien eu plus à cœur que de chaf- 
„ fer de Stenai la Garnifon Efpagnole, & 

,, que c’étoit à celafeul que tendoit tout ce 
„ prétendu commerce avec les Ennemis 
„ de l’Etat, dont on faifoit tant de bruit; 

„ & qu’ainfi c’étoit une chofé honteufe de 
„ voir , fous ce beau prétexte , un Prince 
„ du Sang pourfuivi comme Criminel de 
„ Lèze-Majellé , à l’inftance de la Reine 
„ même. . 

„ XI. Qu’il falloit informer contre les 
„ Auteurs d’une entreprife fi outrageante, 

„ & les contraindre ou à foûtenir leur ca- 
„ lomnîe , ou à en fouftrir la julte peine* 

„ Que néanmoins il foûmettoit les biens & 

„ fa perfonne à la difpofition du Parlement, 

„ & à tout ce qu’il lui plairoit d’en ordon- 
„ ner. 

Mr. le Prince fc trouva encore au Parle- Reproche* 
ment le 19. où, après la ledure faite de<l u . eMr le 
l’Ecrit que la Reine avoit donné le 17. aux coadjt^ lC 
Députez; il prit la parole en difant , qu’il teU r fc 
étoit porteur d’un Billet deMonfieur le Duc font en 
d’Orléans, qui contendît fa jufiification. 11 P^" n P t ar ‘‘ 
le remit en même tems fur le Bureau , avec Mémoire 
une copie du Mémoire en forme de Mani- du c*rd. 
fefie , dont je viens de donner l’Extrait. . 

Dès qu’on en eut achevé la ledure, Mr. 
le Prince dit , qu’il ne doutoit pas que le 
Coadjuteur* ne fût l’Auteur de l’Ecrit qui 

P 4 avoit' ’ 
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avoit été fourni contre lui , & que cet on* 

* vrage étoit digne d’un homme , qui avoit 

donné un confeil auffi violent que celui 
d’armer Paris , & d’arracher les Sceau? au 
Premier Préfident, à qui la Reine les avoit 
confiez. Le Coadjuteur répondit, qu’il croi- 
roit manquer au refpeét dû à Moniteur le 
Duc d’Orléans, s’il difoit unfeul mot pour 
fe jullifier d’une aétion qui s’étoit pafTée en 
fa préfence. Mr. le Prince repartit, que 
Mrs. de Beaufort & de la Rochefoucaut 
qui étoient préfens, pouvoient rendre té* 
moignage de la vérité qu’il avançoit, à quoi 
Je Prélat dit pour toute réponfe, qu’il fil- 
plioit très-humblement Son AltefTe, de ne 
reconnoître perfonne que Monjieur pour té- 
moin & pour juge de fa conduite. Mais 
qu’en attendant il pouvoit affurer la Com- 
pagnie, qu’il n’avoit rien fait ni rien dit dans 
ce rencontre qui ne fût d’un homme de 
bien , & que fur tout perfonne ne pouvoit 
lui ôter ni l’honneur ni la fatisfadion de 
n’avoir jamais manqué à fâ parole, repro- 
chant ainfi tacitement à Mr. le Prince le 
violentent de celle qu’il avoit autrefois don- 
née aux Frondeurs . Rien n’étoit moins Pa- 
ge que ces derniers mots, comme ce Prélat 
l’avoué lui-même, &ce fut une grande im- 
prudence à lui de les prononcer. Cepen- 
dant Mr. le Prince, quoi qu’animé par le 
Prince de Conti quî le pouffa , ne témoigna 
point de s’en reffentir, ce qui ne put êtsc 
en lui qu’un effet de fa grandeur d’ame. Car 
quoi-que le Coadjuteur fût ce jour-là fort 
accompagné , Mr. le Prince étoit fans com- 
paraison plus fort que lui ; & il eft certain 
que fi l’on eût tiré l’épée dansée moment, 
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tout l’avantage fe fût trouvé du côté du iàf T » 
Prince. Il eut la modération de ne le point " l,,r 
faire ; & le Coadjuteur devenu encore par 
là plus audacieux, ne fongea qu’à fe trou- 
ver le lendemain au Palais , en meilleur 
ctat. 

La Reine tranfportée de joye, de voir que Mefüre» 
Mr. le Prince eût trouvé des gens qui lui t t uils 
enflent difputé le terrain, prit de nouvelles 
mefures pour fortifier leparti du Coadjuteur, l’aune 
& ordonna à une partie des Gendarmes &des P our s’y 
Chevaulegers de fuivre ce Prélat au Palais. 

Elle étoit bien dife de mortifier en tout Mr. C ompa-" 
le Prince, & d’entreteuir d’ailletfrs la divi- gnez, 
fion entre deux perfonnes qu’elle haïfloit 
presque également. Le Prélat y donna ou- 
tre cela rendez-vous à un grand nombre de 
bons Bourgeois , qui avoient tous des pifto- 
lets & des poignards fous leurs manteaux. 

Il fit déplus couler dans les Buvettes * quan- 
tité de gens affidez, par le moyen defquels 
la falc du Palais fe troavoit, fans qu’on s’en 
aperçût, invertie de toutes parts. Comme 
il avoit réfolu de porter le gros de fes ami» 
à la main gauche de la Sale en y entrant par 
lesdegrez, il avoit mis dans une Chambre 
desConfignations trente des Gentilshommes 
du Vexin, qui dévoient, en cas de combat, 
prendre en flanc & par derrière le Parti de 
Mr. le Prince. Les armoires de la Buvette 
de la quatrième , qui répondoient dans la 

P f Grand* 

* Les Ftrartfirs peuvent ne fat [avoir que' les Buvettes font 
des lieux t w us Membres du Pur liment de Paris vont boire r 
mander & Je chauffer quand ils en ont btfein dans l’ inter- 
valle des Séances , lors qu'ils n’ont fat le tems de retourner 
thet. eux 11 y- a une Buvette pour chaque Chambre dot 
Fortement , ij e’ej 1 le T{oi qui en paye là dépenfa 
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i6yi. Grand’ Sale, étoient pleines de Grenades, I T) 

■ — Enfin toutes fes mefures étoient fi bien pri- tt 

fes, tant pour le dedans du Palais que pour l'c 

le dehors , où le Pont Notre-Dame & le ç 

Pont St. Michel , qui lui étoient dévouez, , 


ne faifoient qu’attendre le lignai , qae , fui- , 

* vant toutes les apparences , il ne devoit pas , 

* être battu. Monjieur , qui trembloit de fra- 
yeur, quoi-qu’il fût fort à couvert dans fon 
Palais , voulut , félon fa coûtuine, fe mé- 
nager à tout événement. Il partagea fes 
amis , & en donna trois à Mr. le Princt & 
trois au Coadjuteur. L’on eut tout le Di- 
manche de part & d’autre pour fe préparer 
à ce feditieux exploit. 

DeCordre Lundi 21. Août , tous les ferviteurs 

qui penfa de Mr. le Prince fe trouvèrent donc à 7. 
arriver par heures du matin chez lui , & les amis du 
ies "ens' 6 Coadjuteur l’allèrent joindre entre y. & 6. 
armez des Celui-ci alla au Palais avant Mr. le Prince , 
deux par- qui s’y trouva fort accompagné , aiant un 
***! bien plus grand nombre de gens de qualité 
que le Coadjuteur, qui ’n’avoit pour lui que 
. la Noblcffe Frovdeufe, mais qui y fupléa par 
un plus grand nombre de Bourgeois. Mr. 
le Prince aiant pris fa place au Parlement, 
dit à la Compagnie ” qu’il ne pouvoit aifet 
s'étonner de l’état où il trouvoit le Pa- 
„ lais : qu’il paroiffoit plûtôt un Camp , 

„ qu’uù Temple de la Juftice: qu’il y avoit 
„ des portes pris, des gens commandes, des 
„ mots de ralliement* , & qu’il 11e conce- 
„ voit pas qu’on pût trouver dans leRoyau- 
„ me des gens alîèz infolens , pour prétetv- 

,, dre 

* Le mat die (addju/cur eteit KOtlC-DîUlt , celui dû 

Mr. le Frirnt) St. Louis, 
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r, dre de lui difputer le pavé. Le Coadju- i<Sÿf* 
leur qui vit bien que ces paroles s’adref- 
ioient à lui , dit qu’il fuplioit S. A. de lui 
pardonner , s’il lui difoit ” qu’il ne croyoit 
„ pas qu’il y eût perfonne dans le Royaume 
„ qui fût allez infolent pour lui difputer le 
,»haut pavé^ mais qu’il étoit perfuadé qu’il 
„ y en avoir, qui ne pouvoient , & ne de- 
,, voient meme par leur dignité, quitter le 
„ pavé qu’au Roi. Mr. le Prince repartit, 
qu’il le lui feroit bien quitter : le Prélat ré- 
pliqua, que la chofe ne feroit pas ailée ; & 
il s’éleva un grand bruit dans le Parlement 
à cet inltant. Les Prélidens fe jettèrent en- 
tre Mr. le Prince & le Coadjuteur : ils con- 
jurèrent le premier d’avoir égard au Tem- 
ple de la Jnfticc & à la confervation de fa 
ville. Ils le luplièrent d’agréer que l’on fît 
ibrtirde la Sale tout ce qu’il y avoir de No-- 
blcHe & de gens armez. Mr. le Prince le 
trouva bon ; & il pria le Duc de la Roche- 
foucaut de l’aller dire de fa part à fes amis 
ce fut-' le terme dont il fe fervit. Il ctoit 
beau & modeile dans fa bouche. Il n’y eut 
que l’événement qui empêcha qu’il ne fût- 
ridicule dans celle du Coadjuteur ; car le 
Prélat fe leva alors , & dit imprudemment, 

Je vais aufîï prier les miens de- fe retirer. 
l/ous êtez donc armé} lui dit fur cela le jeu- 
ne d’ Avaux , qui fut depuis le Préfident de 
Mefmes. Qui en doute , repartit fièrement 
le Coadjuteur , qui fit encore en cela une 
fécondé imprudence. Il n'ejl jamais permis 1 
(c’clt fa propre réfléxion) à un inferieur -, de 
s'égaler de paroles à celui à qu'il doit du ref- » 
peél , lors même qu'il s'y égale dans l'aélion ;; 

& il l'ejl aujji peu à un hcclefiafiique de di - 
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lofl, re qu'il eft armé , quoi-qu'il le fait effective- 
H "" 1 ment. En quoi l’on ne peut a fiez louer ce 
Prélat, d’ailleurs trop ambitieux, d’avoir au 
moins avoué les défauts avec la mégie fran- 
chife, qu’il auroit pu parler de fes bonnes 
qualités. 

Com- Le parlement aiant do;ic ordonné que 
ÎÜt'arrêté tous ccux Soient dans la Sale en for- 
fans effu- tiflènt, le Sr. de Champlâtreux , fils du Pré- 
fon de mier Préfideht, fut commis avec quelques 
. , autres Confeillers, pour le faire exécuter; 
deU\o- & Mr. le Prince , aiant , comme j ai dit ^ 
chcfoucAHt , envoyé le Duc de la Rochefoucaut. avec 
ux P our ' e m ^ 1Tie delfcin , le Coadjuteur 
jld.d. ’n* y allaauffi fans penfer qu’il alloit fe com- 
&dtj*n. mettre. A peine eut-il paifé la porte des 
HuiCfiers avec le Sr. d’Argenteuil , que cinq 
ou fix Valets de pié de Mr. le Prince mi- 
rent l’épée à la main , & coururent à lui 
criant au Mazarin. Les deux Partis tirè- 
rent l’épée aufti-tôt, criant l’un vive le Roi , 
& l’autre vive le Roi & les Princes : de for- 
te qu’il parut en un moment trois ou qua<- 
tre mille épées nues dans le Palais. Déjà 
ceux du parti du Prince avoient été obligez 
de reculer jufqu’à la porte qui mène aux 
Enquêtes , & les Gens de la maifon du Roi 
commajçoient à s’avancer pour les cnvelo- 
per. Il y auroit eu fans doute bien du fang 
répandu, fi quelcun eût feulement porté le 
premier coup. Mais par une merveille qui 
n’a peut-être jamais eu d’exemple , toutes 
ces épées étant demeurées jufques-là dans 
Pinaâion , furent remifes au fouteau un 
* moment après , par ïa fage remontrance du 
“Marquis de Crenan, Capitaine des Gardes 
du Prince de Conti. Comme il fe trouvva 
; , en 
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en prcfence do Marquis de Fofleufe, aîné, 

de la Mai'fon de Montmorenci , l’un des m 

principaux amis du Coadjuteur , il lui dit, 
cu’il étoit bien fâcheux que les plus braves 
gens & les plus grands Seigneurs duRoïau- 
me s’égorgeaifent pour un homme comme le 
Cardinal Mazarin. A quoi FolTeufeaiant ré- 
pondu qu’il n’étoit point queftion du Car- 
dinal , mais qu’il faloit crier vive le Roi 
tout feul ; Crenan répliqua, nous fommes tous 
Serviteurs du Roi , & remit en même tems 
fon épée dans le foureau. Tout le monde 
fit la même chofc à fem exemple , criant 
unanimement vive le Roi, fans rien ajouter. 

Il arriva cependant que le Coadjuteur Danger 
aiant voulu rentrer daus la Grand’ Chambre Je 
par le Parquet des Huilïïers , d’où il ne fai- « 

foit que de fortir , trouva en tête le. Duc de courut, 
la Rochefoucaut qui étoit demeuré au de- 
dans du Parquet , & qui , voïant le Prélat 
fur la porte , y fit mettre la barre de fer au 
moment qu’il vouloit pafiTer , le tenant ainlï 
ferré la tête d’un côté & la moitié du corps 
de l’autre. Le Duc dit alors au Sr. de Cha- 
vagnac, ami de Mr. le Prince, qu’il faloit 
poignarder le Coadjuteur ; mais ce Gentil- 
homme dît qu’il n’en feroit rien : qu’il étoit 
là pour le fervice de S. A. & non pour af- 
fafliner perfonne. Le Coadjuteur échapa 
encore un autre danger, pendant qu’il étoit 
ainfi arrêté dans cette porte. Car un hom- 
rpe de la lie du peuple, nommé P/cbet , & 
des plus feditieux qui fulfent dans le parti 
de Mr. le Prince , s’étant avancé le poi- 
gnard à la main , cherchant des yeux le 
Coadjuteur, n’auroit pas manqué de lui en 
donner dans les reins, fi d’Argenteuil, n’eût 
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lôfi. -pris habilement le manteau d’un Prêtre qui 
. ■■■ étoit là , pour en couvrir le Coadjuteur, 
& l’empêcher d’être reconnu à fon Rochet- 
& à fon Camail. Alors Mrs. de la Gran^* 
Chambre aiant apris l’embarras oùilfetrou- 
voit, le Sr. de Chaniplâtrcux , fils du Pre-- 
îfiier Préfidcnt, quoi-qu’ami de Mr. le Prin- 
ce , ne lailla pas d’accourir à la pbrte du 
Parquet, & de la faire ouvrir, quoi- qu’avec 
allez de peine, pour dégager le Coadjuteur. 
Celui-ci, en rentrant dans la Grtyid’ Cham- 
bre en témoigna publiquement fareconnoif- 
fance au Premier Préfident , ajoûtant qu’il 
n’avoit pcft tenu au Duc de laRochefou- 
caut de le faire affafliner. Le Duc répon- 
dit par des paroles outrageufes*,queIeDuc 
de Brillâc , Beaufrère du Duc de Retz , fe 
crut obligé de relever; tous les Préfidens & 
les Gens du Roi aianti de nouveau conjuré 
Mr, le Prince &c, le Coadjuteur de faire reti- 
rer de la Sale ceux de leur parti, l’Aflcm- 
blée fe lepara à l’heure même. Ainfi finit 
cette feance durant laquelle Paris fàllit à 
être bouleverfé. 

Mefures La plupart des Artîfans avoient leurs- 
de la cour moufquets auprès d’eux en travaillant dans 
pour pre- leurs boutiques , & les femmes étoient en 
ruitedeces P r >? res dans ,es Églifes. Mais quoi-que l’é- 
fctouiiic- motion fût très grande dans toute la Ville 
«es, pen- 

* Le Duc Je' la 'Xochcfoucaut refendit au Coadjuteur : 
Traître, je tue foutie feu de ce que tu deviennes : celui-ci 
repartit, tout beau. Camarade la franchife ( t' étoit le nom qua- 
la Fronde aveit donné au Duc de la fochefoucaut ) vous êtes 
ttn roltron ir je fuis un Prêtre , le Duel nous eft de/fendu. 
De Duc de Bri/fac le mena fa de coups de bâtons, dr il menafa > 
le Duc de Brijfac de coups d'éperons. Mém. du Card. de 

Rciz, «le la,K.ochcf, de Madame deNcmouxs 8c de Joli, 
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pendant cette matinée , la crainte de re- 
tomber dans le même péril fut encore plus 
grande l’aprcs-dînée du même jour.. La 
triilefTe parut univerfelle fur les vifages de 
tous ceux qui n’étoient pas tout à fait enga- 
gez à l’un ou à l’autre des deux partis. La 
réflexion , qui n’étoit plus divertie par les 
mouvemens, trouva fa place dans les elprits 
de ceux même qui y avoient le plus de part. 
Mr. le Prince dit au Comte de Fiefque : 
Paris a failli aujourd’hui à être brûlé , quel 
feu de joie pour le Mazarin ! Et ce fout fes 
deux plus capitaux Ennemis , qui ont été Jûr 
le point de l'allumer. Le Coadjuteur , de 
fon côté, fe voyoit fur la pente du plus af- 
freux & du plus dangereux précipice. Le 
mieux qui lui pouvoit arriver, étoit d’avoir 
l’avantage fur Mr. le Prince, &. cet avan- 
tage fe fût terminé , fi Mr. le Prince eût 
péri , à palier pour l’aflaffin du Premier 
Prince du Sang, à être immanquablement 
defavoué par la Reine, & à donner tout le 
fruit de fes peines & de fes périls au Cardi- 
nal par l’événement, qui ne manque jamais 
de tourner, en faveur de l’autôrité Royale, 
tous les defordres qui paffent jufqu’au der- 
nier excès. Voilà ce que les amis les plus 
«i'ages du Coadjuteur ne celfoient de lui ré- 
préfenter. Mais quel moyen ? quel remè- 
de, pour le tirer d’un embarras où il croyoit 
avoir eu raifon de fe jetter, & où l’engage 
ment en faifoit une fécondé, pour le moins 
auffi forte que la première? Voici néan- 
moins l’ordre qu’jl plut à la Providence d’y 
«porter. Monfieur le Duc d’Orléans, ac- 
cablé des cris de Paris ■& de la crainte que 
l’ejnbrafement ne devînt général , fit pro- 
mettre 
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l 6 ft< mettre à Mr. le Prince, qu’il n’iroit le lett- 
1 '■ demain que lui fixième au Palais , pourvu 
que le Coadjutaur s’engageât de n’y aller 
qu’avec un pareil nombre de gens. Le Pré- 
lat ne voulut point accepter cc parti. Les 
raifons qu’il en aporta furent, que s’il l’ac- 
ceptoit, il manqueroit au rcfpeét qu’il de- 
voit à Mr. lé Prince , avec lequel il favoit 
qu’il ne devoit faire aucun comparaifon : 
que d’ailleurs il n’y trouveroit point fa pro- 
pre fûreté , le nombre des feditieux qui cri- 
oient contre lui n’aiant point de règles & ne 
reconnoiflànt point de Chef ; & que ce n’é- 
toit que contre ces fortes de gens qu’il pre- 
noit la précaution de s’armer. jMonJieur vo- 
• ïant donc qu’il ne donnoit point dans la 
proportion , hlla trouver la Reine , pour 
lui remonrrer les grands inegnveniens que 
la continuation de cette conduite produiroit 
infailliblement. Cette PrinceÎTe n’en fut 
que médiocrement touchée, & parut bien aife 
au contraire des extremitez qu’elle croyoit 
poffibles & proches. Mais le Chancelier lui 
aiant parle avec force,& quelques Courtifans 
allarmez lui aiant fait connoitre que la perte 
de Mr. le Prince & du Coadjuteur, arrivant 
dans un conjonélure pareille , jetteroit les 
chofes dans une confufion que le feul nom 
de Mazarin pouvoit même rendre fatale à 
la Maifon Royale, elle fe lailfa enfin fléchir 
plûtôt aux larmes qu’aux raifons du genre 
humain ; & elle confentit de donner aux 
uns & aux autres un ordre du Roi par le- 
quel il leur feroit défendp d’aller au Palais. 
Le Premier Prélident aprenant cette réfolu- 
tion , à laquelle il prévoyoit que Mr. le 
Prince ne voudroit pas déférer , alla aufli 
. . . trou- 
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trouver la Reine. Il lui fit connoître qu’il i6fC 
feroit contre toute forte d’équité de detfen- ■■ — 

dre à Mr. le Prince d’alfiflcr en un lieu, où 
il demandoit de fe trouver pour fejuflificr 
^ des accufations dont on le chargeoit ; & il 
lui marqua la différence qu’elle devoit met- 
tre entre un Premier Prince du Sang dans 
la conjoncture dont il s’agiffoit^ôt un Coad- 
juteur de Paris , qui n’avoit de féance au 
Parlement que par une grâce , à la vérité 
allez ordinaire , que la Compagnie lui fai- 
foit. La Reine fe rendit à ce» raifons , & 
aux inflances de toutes les Dames de la 
Cour, qui l’une par un motif & l’autre par 
un autre, aprébendoient ledefordre presque 
inévitable du lendemain. Elle envoya donc # 

Mr. de Charofl , Capitaine de fes Gardes 
de quartier , défendre au Coadjuteur , au 
nom du Roi, de fe trouver le lendemain au 
Palais*. 

Cependant on le fit garder à tout hazard Mr. i« 
par deux CompagnTes de Bourgeois, àcaufe Pl ‘ D< : e .. 
du refie d’émotion qui paroiffoit encore dans demander 
la Ville; & le Parlement s’affembla fans juftice au 
tumulte ce jour-là iz. Août. Mr. le Prince Parlement 
demeura dans la quatrième Chambre des faton»* 
Enquêtes , parce qu’il n’étoit pas de la for- formée* 
me qu’il affiliât à une Délibération dans la- conue lui» 
quelle il demandoit ou qu’on le juflifiât, ou 
qu’on lui fît fon procès. On ouvrit là-def- 
fus beaucoup* d’avis différens. La réfolu- 
•tion fut ”que les Ecrits , tant de la Reine, 

„ que 

* Joli , dam fei Mémoires y dit que c'ifl lui qui propofa du 
Coadjuteur de fe trouver le lendemdin à la Proceffion dont en 
va parler, peur avoir un prétexte honnête de ne fat aller au « 

FaUùti 
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lôj’i. ,, que de Monfieur le Duc d’Orléans 6c de 
— ■■ „ Mr. le Prince , feroient portez au Roi 6c 

„ à la Reine par les Députez , 6c que très- 
„ humbles Remontrances leur feroient fai- 
„ tes fur l’importance de ces Ecrits; que la „ 
„ Reine feroit fupliée de faire affoupir cette 
affaire, & Monfieur le Duc d’Orléans de 
,, s’entremettre de l’accommodement. 

Rencontre II arriva ce même jour une rencontre, 
avec £“ qui fait voir que le refpeét qu’on a pour les 
Coad/ij. Cérémonies de l’Egiife peut bien raprocher 
leur. en aparence les plus grands Ennemis, mais 
qu’il n’arrache pas pour cela la haine de leur 
cœur. Comme Mr. le Prince fortoît du 
Parlement avec le Duc de la Rochefou- 
' • caut dans fon caroffe, il trouva le Coadju- 
teur en habits Pontificaux qui conduifoit une 
Proceffion. Celui-ci étoit accompagné de 
cinq ou fix Gentilshommes, 6c n’avoit point 
pris fon efcôrte ordinaire , parce qu’il y a 
toûjours affez de Peuple dans ces cérémo- 
nies. Quelques-uns de ceux qui fuivoient 
Mr. le Prince aiant crié au Mazarin dès 
qu’ils eurent aperçu le Coadjuteur , Mr. le 
Prince les fit taire, defeendit de fon caroffe 
' 6c fe mit à genoux aufîi bien que le Duc de 
la Rochefoucaut , pour recevoir, avec tou- 
tes les aparences de refpe&, la Benedi&ion 
du Prélat, bien que pas un des deux , dit * le 
Duc de la Rochefoucaut lui-même, ne f«u- 
h ait dt qti elle eût d'effet que* le Coadjuteur 
dejiroit. Il la leur donna le Bonnet en té* 
te, ôt l’ôta auffi-tôt pour faire une profonde 
reverence à Mr. le Prince. 

'-Xa Reine Monfieur le Duc d’Orléans étoit très- 
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fàtisfait de s’être tiré des embarras que nous idyr. 
avons raportez ci-dcvant. Pour les éviter à - — 
l’avenir il s’en alla à Limours, afin de faire l’amufe 
voir à la Reine , qu’il n’entroit en rien deP a [ dcs 
tout ce que Mr. le Prince faifoit. Le 28. üe a,s * 

& le jour fuivant Mr. le Prince fit tous fes 
efforts au Parlement pour obliger la Com- 
pagnie à prelfer la Reine ou de le jultifier, 
ou de donner des preuves de l’Ecrit qu’elle 
avoit fourni contre lui. Le Premier Préfi- 
dent demeura ferme à ne foulfrir aucune 
deliberation jufqu’à ce que le Duc d’Orléans 
fût de retour. Et comme il étoît perfuadé 
qu’il ne reviendroit pas fi-tôt, il confentit 
qu’il fût prié de venir prendre fa place dans 
l’AlTèmblée. Mr. le Prince y alla lui-même 
le 29. accompagné du Duc de Beaufort, 
pour l’en prelfer. Mais il n’y gagna rien. 

Le 30. Mr. le Prince vint encore au Pa- 
lais ; & aiant demandé au Premier Prélîdent 
lî la Reine avoit répondu aux Remontrances 
de la Compagnie fur ce qui le regardoit, on 
envoya chercher les Gens du Roi. Us dirent 
que S. M. avoit remis à repondre, au re- 
tour de Mr. le Duc d’Orléans. Mr. le Prin- 
ce fe plaignit de ce délai , ccîmme d’un dé- 
ni de juilîce. Plufieurs voix s’élevèrent, 

& le Premier Préfident fut obligé , après 
beaucoup de réfiftance, de faire le raport de 
ce qui s’étoit pallé au Palais Royal le Sa- • 
medi précèdent , jour auquel il avoit fait 
les Remontrances. Il les y avoit faites avec 
grande force, & 11’avoit rien oublié de tout 
ce qui pouvoit faire voir & fentir à la Reine, 
l’utilité & même la jnécelfité de la réunion 
de la Maifou Royale. 11 finit le raport qu’il en 
fit au Parlement , en difant que la Reine 

l’avoit 
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l’avoit remis , aufïi bien que les Gens du 
Roi , au retour de Monfîeur le Duc d’Or- 
léans. • * 

Le Préfidcnt de Mefmes, qui étoit allé à 
Limours de la part de la Compagnie , pour 
inviter S*. A. R. de venir prendre fa place 
au Parlement , n’en avoit raporté qu’une 
réponfe fort ambiguë. Ce qui marquoit en- 
core plus, qu’il ne viendroit pas , fut que le 
Duc de Beaufort , qui y avoit accompagné 
la veille Mr. le Prince, dit que Moniteur 
l’avoit chargé de prier de fa part la Com- 
pagnie de ne le point attendre , pour con- 
fommer, ainfi qu’il avoit été refolu, ce qui 
concernoit la Déclaration contre le Cardi- 
nal Mazarin. Le 31. Mr.' le Prince vint . 
encore au Palais , & y fit^de grandes plain- 
tes de ce que la Refne ri’avoit pas encore 
fait de réponfe aux Remontrances. Elle 
avoit fait dire fimplement, qu’elle attendoit 
le Comte de Brienne qu’elle avoit envoyé à 
Limours dès le matin; Il fembloit qu’on 
ne pouvoit douter, que cet envoy du Com- 
te de Brienne à Limours , ne fût pour re- 
mercier Monfîeur de la fermeté qu’il avoit 
témoignée à ne pas venir au Parlement, & 
pour l’y confirmer. - Ce qui contribuoit*. à 
donner cette penfée,c’eft que la Reine avoit 
fait écrire la veille à S. A. R. qu’elle étoit 
penetrée jufqu’à la reconnoifiance (ce fut le 
mot dent elle fe fervit) de ce qu’il avoit 
rélifîé aux dernières inftances de Mr. le Prin- 
ce. La nuit néanmoins changea toutes ces 
difpofitions. Il arriva un Valet de Chambre 
du Cardinal Mazarin , avec une Dépêche 
qui portoit , entre autres chofes , ces pro- 
pres paroles : Donnez , Madame , à Mr. le 
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Prince toutes les Déclarations d'innocence 
qu'il voudra ; tout ejl bon , pourvu que vous ■ 
i'amufiez. , & que v°us l'empêchiez, de pren- 
dre l'ejjor. Tant il eft vrai que la Reine 
étoit plus que jamais gouvernée par le Car- 
dinal , & qu’elle n’avoit différé de rendre ju- 
fiiee à Mr. le Prince, que pour attendre les 
ordres de Brueil. Ce qu’il y a en cela de 
plus remarquable, c’eft que la Reine avoit 
dit trois jours auparavant , qu'elle eût fou- 
haité du meilleur de fon cœur, que Mr. le 
Prince fût déjà en Guyenne , pourvu que l'on 
ne crût pas que ce fût elle qui l'y eût poufjé. 

On ne comprenoit rien à cette variation cetteDe- 
de la Reine , finon qu’elle étoit l’effet de claration 
quelque* négociation à laquelle on travailloit rc ” li f* 
fourdement. En effet cette PrincefTe fit ,j t< ? 
dire en fa préfence par le Chancelier aux Roi. 
Députez du Parlement, qu’elle avoit man- 
dez au Palais Royal le 7. Septembre, ”que 
„ comme les avis qui lui avoient été don- 
„ nez de l’intelligence deMr.le Prince avec 
„ l’Efpagne n’avoient point eu de fuite, S. 

„ M. vouloit bien croire qu’ils n’étoient pas 
,, véritables ”, Le 4 du même mois Mr. 
le Prince déclara en pleine aflemblée des 
Chambres, ”que cette parole de la Reine 
,, n’étoit pas une juftification fuffifante pour 
„ lui, puis-qu’clle marquoit qu’il y eût paru 
,, du crime , fi la première accufation eût 
,, été pdurfuivie”. Il inlifta pour avoir un 
Arrêt en forme; & il s’étendit fur cela avec 
tant de, chaleur, qu’il parut véritablement 
que le prétendu radouciflèment de la Reine 
avoit été de concert avec lui. Comme tou- 
tefois ce rad 0 u cillement n’avoit pas été fait 
d’intelligence avec Monfieur^ il produifit le 

même 
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i6si. même effet dans fon efprit , que s’il y eût 
- — eu un accommodement véritable. Il rentra 
» dans fes premiers foupçons. Il ne douta 
point que ce changement fi fubit de la Reine 
eût d’autre caufe qu’une négociation cou- 
verte. Il crut que cette -PrinccfiTe , qui lui 
fit des fermens du contraire le trompoit. Il 
répondit aux Députez du Parlement , qui 
, allèrent le prier d’y venir prendre fa place, 
qu’il n’y manqueroit pas. Il n’y manqua 
pas en etiet , & il apuya le y. avec tant de 
chaleur la propolition de Mr. le Prince , 
qu’il n’y eut que trois voix dans la Com- 
pagnie , qui n’allalfent pas à faire de très- 
humbles Remontrances -à la Reine , pour 
obtenir en bonne forme en faveur de’Mr. le 
Prince une Déclaration d’innocence , qui 
pût être enregîtrée avant la Majorité du 
Roi. Le jour de cette cérémonie étoit fort 
proche , puis-que fe devant faire le y. elle 
fut remife au 7. du même mois. Le Pre- 
mier Préfïdent aiant donc opiné, qu’il étoit 
jufte d’accorder cette Déclaration à'Mr. le 
Princç, mais qu’il étoit auffi néceflaire qu’il 
rendît auparavant fes devoirs au Roi , il fut 
interrompu par un grand nombre de voix 
contraires , qui demandèrent la Déclaration 
contre le.Cardinal Mazarin. 
l« Reine ^ es deux Déclarations furent aportées an 
accorde Parlement, avec une troifième pour la eoiy- 
ceiie qui tinuation des Affemblées , par raport aur 
lVxdufioa affaires pûbliques feulement. Le lendemain 
ducardi- 6 . celle qui coocernoit le Cardinal, l’au- 
nai Maza- tre pour la continuation des Affemblées , 
**“• furent publiées à l’Audience. Par la pre- 
mière , la Reine s’engagea de ne rappeler 
jamais le Cardinal Mazarin qui en parut 

fort 
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fort offenfd & qui en écrivit au Comte de 1 65*1* 
I 3 rienne la Lettre fuivante. — . - 

„ La Reine a cru, à ce que j’aprens, que Lettre 
,, vous tn’aviez fimplement envoïé uneLet- qu’il écrit 1 
„ tre du Roi , conformément i ce que l’on fwcefujct 
,, a accoutumé de faire à tous les Cardinaux dcBtktnne- 
,, Nationaux, lors qu’on reçoit nouveNe de ' 

,, Rome, que le Pape toit en danger. Mais 
„ pour moi, j’étois privilégié, puifqu’ou- 
„ tre la première du Roi & le duplicata y 
„ j’en ai reçu une autre, & trois de vos dé- 
„ pêche^ le tout conçu en termes fi pref- 
,, fans,, pour me faire prendre, fans aucun 
„ delai , la route de Rome , que j’avoue 
„ d’eu avoir été furpris au point que je de- 
„ vois, ne pouvant m’imaginer en quoi j’a- 
,, vois manqué à Leurs Majeftez, pour me 
,, prelïer à faire un v otage avec tant d’igno- 
„ minie, tant de rifque , & fans aucun mo- 
„ ïen de fublifter.. De croire, qu’avec une . 

„ Lettre de recommandation pour le Pape 
,, l’on fatisfait à tout, comme fi à Rome on ’ 

„ connoififoit fi peu les chofes , qu’on ne 
„ fût pas inférer quelle forte de prote&ion 
„ je pourrois avoir en celieu-Ià, puis que 
,, j’étois abandonné à la perfécution de mes 
,, ennemis en France, où le Roi eft .maître. 

,, Avec tout cela , fi j’eufle eu l’honneur 
„ de recevoir un petit mot de la Reine, qui 
,, m’eût fait connoître , que l’intention du 
,/Roi & la tienne étoit , que je m’y en 
„ allaiïe, ainfi qu’elle a eu la bonté de me 
,, le faire favoir, lors qu’elle a voulu que 
„ je fortifie du Roïaume, & que je m’éloi* 

„ gnalfe jufqu’au Rhin , je vous allure , 

„ .qu’après avoir mis mes Nièces dans un 
„ Monaltère, &licentié ma famille, je m’y' 

» en . 
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. i, en ferois allé avec deux valets, pour con- 
t, firmer en toutes rencontres à Leurs Majc- 
y, ftez, que mon obéïflance eft aveugle, & 
» ma fidélité à toute épreuve. En effet, je 
y, fuis prêt de faire , fans aucune réplique, 
y, ce que la Reine m’ordonnera là-deffus, 
y, quoi-que je ne puiffe recevoir une plus 
n grande mortification , que de faire ce 
i, voïage dans l’état où je fuis ; qui d’ail- 
M Jeurs ne peut être que préjudiciable à la 
y, dignité du Roi. Sur ce que Madame 
y, d’Aiguillon m’a fait dire par Rouzereau, 
y, je l’ai propolé moi -même, demandant 
y, les conditions que vous favez , & toute 
y, la négociation a abouti à des ordres de 
„ m’y en aller, fans parler d’autre chofe. 
y, Ce qui eft de malheur en cette affaire, 
y, c’eft qu’on a eu l’adreffe de la faire paffer 
y, auprès de la Reine pour une grâce, que 
ty l’on me faifoit , afin que je reflèntifle en- 
,y cote quelque effet de la réjouïffance pu- 
yy blique pour la Majorité du Roi. Tout 
y, cela m’a accablé de déplaifir , volant à 
yy quel point mes ennemis fe prévaloient de 
yy ma difgrace ; & avec quel bonheur ils 
yy emploïoient leur adreffe , pour me faire 
yy recevoir des traitemens fi rudes , dans un 
y, teins où je pouvois», avecjuftice, efpé- 
,, rer, qu’on donneroit quelque foulagement 
„ aux perfécutions violentes, que j’ai fou- 
„ fertes huit mois durant , avec un fi nota- 
„ ble préjudice de l’autôrité Roïale. 

„ Mais tout cela n’eft pas comparable à 
„ l’excès de douleur, dans lequel je fuis, 

„ après avoir vu dans toutes les Lettres de 
,, quantité de mes amis, qui font à Paris, 

}> & dehors , le plaifir qu’on a du contenu 
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,, en la Déclaration du Roi , qui avoit etc 
,, enregîtréc au Parlement, & que l’on crioit 
„ par la Ville ; tous , fans avoir concerté 
„ enfemble, tombant d’acord , que depuis 
„ la Monarchie , on n’avoit jamais rien fait 
„ de fi fanglant contre qui que ce foit, 

„ quelque crime qu’il eût pu commettre. 
„ Perfonne ne me l’a ofé envoïer , & je 
,, vous puis jurer de ne l’avoir pas vûë. Mais 
„ c’elt allez de favoir, que le Roi a décla- 
,, rc, que j’ai empêché la paix, & tait faire 
„ toutes les pirateries fur les Alliez de la 
,, France , pour être perfuadé , que mon 
,, Maître veut que je fois reconnu pour le 
„ plus infâme & le plus fcélérat de tous les 
„ hommes, & pour le fléau de la Chrétien* 
„ té. Après cela, on m’envoie au lieu de 
„ ma naiflfance , pour faire parade à mes 
„ parens & amis des beaux titres , que j’ai 
„ remportez pour récompenfe de vingt-trois 
„ ans de fervices aufîï fidèles & aulfi utiles, 
,, qui jamais' aient été rendus par quelque 
„ Miniftre auffi zélé & défintérelfé que qp 
,, puifie être. 

„ Tous mes ennemis ont travaillé fix mois 
„ durant, avec l’aplication que chacun fait, 
„ enVoïant des Commiflaires par tout , s’a- 
,, pliquant à toutes lei recherches imagina- 
,, blés ; quelques-uns d’entr’eux fufcitant 
,, de faux témoins, pçur voir , fi l’on me 
„ pouroit noircir de quelques crimes, lef- 
„ quels juftifiant dans l’efprit des peuples 
„ l’oprefîion qu’on me faifoit , augmentai 
„ fent encore leur haine contre moi : Sans 
,, que tout cela ait rien produit que des ef- 
„ fets très-avantageux pour les détromper, 
„ & faire connoître mon innocence, & l’in* 
. Tme I,Part . 11 . Q ,, jufli- 
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,, juftice auec laquelle on l’ataquoit Dans 
„ cetems-là mefdits ennemis défefpérant 
,, de pouvoir rien faire d’ailleurs, ont trou-- 
„ vé le moïen de me calomnier auprès de 
„ Leurs Majdtez , de faire donner une Dé- 
„ datation contre moi en la forme la plus 
„ éclatante & la plus authentique, dont on 
„ puilfe ufer envers un voleur. 

„ Après cela, il me femble, qu’on de- 
„ vroit plutôt me confeiller de me cacher 
„ & de m’enfevelir pour jamais, que non pas 
„ d’aller à Rome ; puifque je ne dois pas 
,, feulement apréhender les peuples de Frarn- 
„ ce, mais encore tous ceux, qui font trou- 
„ blez par la continuation de la guerre , & 
„ qui doivent, .avec raifon, jetter des pierres 
à celui , qui en eft déclaré la caufe. 

„ Je fai bien, que Leurs Majeftez nepeu- 
,, vent pas avoir eu connoiffance en détail 
„ de tout ce qui étoit contenu en la Dé- 
„ claration du Roi, car je les crois trop 
„ équitables , pour m’imaginer, qu’elles euf- 
5, fent voulu confentir à me déclarer le plus 
,, méchant & le plus abominable homme 
„ du monde. Et c’eft un grand malheur 
pour le fervice du Roi, qu’il ne fe foit 
„ trouvé pcrfonne, qui ait fait conrtoître 
„ de quel avantage il étoit aux ennemis de 
„ la France, que par cette Déclaration tou- 
„ te l’Europe fût pe^fuadée, que le princi- 
„ pal Miniftre du Roi avoit empêché la 
„ paix. Les Efpagnols ne pouvoient ob- 
„ tenir rien de plus avantageux, quedepou- 
,, voir rejetter fur la France la haine de la 
„ Chrétienté, pour les maux, que lagüer- 
,, re lui fait foufrir; &Ies Alliez delaCou- 
„ ronne auroient droit de demander le dé. 

• „ dom a- 
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dommagement des déprédations qu’on 2 , 

faîtes , qui vont à des millions ; & en cas , ^ r * 
de refus , de faire une querelle à la Fran- ” 
ce, puifqu’enfin il elt certain, que le Roi 
& l’État font refponfables de la conduite 
de ceux , qui ont la dire&ion des affai- 
res. „ . 

„ Je fai auffi, que ma confideration n’é- 
toit pas allez forte, pour obliger de par- 
ler en ma faveur; mais l’intérêt du Roi, 
de l’Etat , & de la Reine même , étoit 
engagé par tant d’autres raifons, outre 
celles-ci qui font très - prenantes , qu’il 
faut avouer, que ç’a été un étrange mal- 
heur, que perfonne n’ait ofé leur en dire 
un feul mot ; & le mien cft d’autant plus 
grand , qu’outre ce que je foufre dans 
mon particulier, la patfioa que j’ai pour 
Leurs Majeftez & pour l’Etat, méfait auffi 
rellentir dans le foifd de l’ame le contre- 
coup, qu’elles en reçoivent. 

„ Vous voïez , qu’après les crimes, def- 
quels on a obligé le Roi de me déclarer 
coupable, je ne fuis plus en état d’avoir 
participation d’aucuue affaire. C’eft-pour- 
quoi vous ne devez pas prendre la peine 
de m’en communiquer ; & fi mes enne- 
mis n’ont pas le contenternt nt de me voir 
aller à Rome, .ils auront celui de me voir •' 

cacher, fans me mêler de quoi que ce 
foit, jufqu’à ce qu’il plaife au Roi de me 
faire jultice; lefupliant très-humblement 
de trouver bon, que je me mette prison- 
nier en teFlieu qu’il ordonnera, & mê- 
me dans une des places de Monfieur le 
Duc d’Orléans, afin que fi j’ai failli j’en 
reçoive une punition exemplaire. Et pour 
Q a ôter 
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t6<i. ôter * es dificultez, qui s’y pouroient ren- 
^ „ contrer , à caule de la dignité, dont je 

„ fuis revêtu, je recevrai à finguliére gra- 
„ ce, qu’il me foit permis d’en envoïer la 
„ démiflîon ; car aulfi bien , elle ne peut 
„ plus être en ma perforine d’aucune utili- 
„ té au Roi. Je vous ferai fort obligé , fi 
„ vous vous emploiez en forte, que cette 
„ grâce me foit accordée , d’autant qu’elle 
„ peut contribuer à la réparation de mon 
„ honneur,; & je vous prie d’excufer enco- 
j, re cette feule fois mes importunitez,”. 

Quelque mécontentement" que le Cardinal 
• Maxarin affectât de marquer par cette Let- 
tre, qu’il eut foin de faire répandre dans le 
public, on ne lailfa pas d’être perfuadé que 
la Déclaration de la Reine avoit été con- 
certée avec lui même. Ils crurent l’un de 
l’autre devoir céder au teins , & attendre des 
conjonctures qui leurrulfent plus favorables. 
Pour ce qui elt de la Déclaration en faveur 
de Mr. le Prince, elle fut différée jufqu,’an 
jout djé la Majorité , fous prétexte delaren- 
dre plus authentique & plus folemnelle par 
la préfence du Roi ; mais en effet dans la 
vue de gagner aulfi du teins , pour voir ce 
que l’éclat de la Majefié Royale, qu’on a- 
voit projetté d’y faire paroître dans toute fa 
• pompe, pourroit produire dans l’efprit du 
peuple. - . . • *. 

Mr. le Mr. le Prince connoiffant que tous ces 
Prince délais n’étoient qu’autant de pièges qu’on 
ieiaCe' tendoit à fa liberté , réfolurde ne pas fe 
rémanie trouver à la Cérémonie, Tosut contribuoic 
de la Ma- à augmenter fes défiances & fes foupçons. 
joute. jj j ugeoit q U e la Majorité du Roi alloit 
rendre fon.autôrité abfoluë. Il ne pouvoit 

• . dou- 
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LOUIS XIV. Liv. II. 3fi 
douter que la Reine ne confervât beaucoup 'iôyr. 
d’aigreur contre lui , & il voïoit bien que le — 
coniidérant comme un obftacle au retour 
du Cardinal Mazarin, qu’elle avoit toûjours 
deirein de rappeler , elle n’oublieroit rien 
pour le perdre ou pour l’éloigner. L’atni- 
lié du Due d’Orléans luiparoiflbit d’ailleurs 
un apui bien foible & bien douteux pour le 
ioutenir dans un tems fi difficile ; & il ne 
pou voit croire qu’elle fût long-tems fincè- 
re , puifque le Coadjuteur avoit toûjours 
beaucoup de crédit auprès de lui. Tant de 
fujets de craindre pouvoient bien avec rai- 
fon empêcher Mr. le Prince de fe trouver 
au Parlement le jour que le Roi y devoir 
être déclaré Majeur ; mais tout cela n’au- 
roit peut-être pu encore le porter à rompre 
avec la Cour, & à fe retirer dans fes Gou- 
vernemens , fi on eût laiflè les chofes dans 
les termes où elles étoient , ou continué de 
l’amufer de quelque négociation. Mr. le 
Duc d’Orléans vouloir empêcher une rup- 
ture ouverte, croïant fe rendre néceflfaire 
aux deux Partis , & vouloit prefque égale- 
ment éviter de fe brouiller avec l’un ou a- 
vec l’autre : mais la Reine étoft d’un fen- 
tinaent tout opofé. Comme elle étoit dans 
le fond extrêmement aigrie contre Mr. le 
Prince , & qu’elle n’avoit cefifé de le pour- 
fuivre que pour ne pas commettre mal à 
1 propos fon Autôrité , elle ne fe mit guère 
en peine de le ménager dans la fuite. Peut- 
être même qu’elle rut bien-aife de l’irriter, 
afin que les troubles qu’il exciteroit dans le 
Roïaumc.pour foûtenir (on Parti, puflent 
faciliter le retour â du Cardinal Mazarin , 
qu’elle fouhaitoit ‘toûjours avec paffiom 

Q 3 Q uoi - 



3fx HISTOIRE DU 
Quoi-qu’il enfoit, elle propofa de- rétablir 
r n . , * . Mr, de Châteauncuf dans les affaires : de 
redonper les Sceaux au Premier Préfideru 
. ; Mole à qui on les avoit ôtez, & les Finan- 

ces au Sieur de la Vieuville. Elle crut a- 
- vec raifon que le choix de ces trois Minis- 
tres, ennemis particuliers de Mr. le Prin- 
ce, acheveroit de lui ôter toute efpcrance 
d’accommodement. 

Le Roi va Cependant Louis XIV. touchoit au ter- 
an Parie- me que la Loi * prefcrit en France pour Ja 
Emedé- Majmité des Rois. Ce fut le 5. Septem- , 
chrer Ma- bre de cette année i6f r. que ce Monarque 
jeur. entra dans fa quatorzième année, &laRei- 
nc-Mère crut qp’il falloit déclarer au plû- 
</, t<f)t A Je Roi fon Fils Majeur. Le Grand- 
ic Grand. des Cérémonies étant entré cejoun- 

Hiiï'dH ^ en * a Grand’ Chambre du Parlement, Ipi 
c'Jrdinh av pit préfenté une^ettre de Cachet écrite 
Ar^ar/n. le jour précédent. Le Roi mandoit par 
y- cetUiLettre qu’il avoit réfolud’aller leMar- 
di 7. en fon Parlement , y tenir l'on Lit de 
Juilice pour la Déclaration de fa JVlajoritc, 
enjoignant à tous Meffeurs de le recevoir , 
en robes rouges, en la manière que les Rois 
fes Frédéccfleurs y avoient été reçus en pa- 
reilles occafions. Le jour venu , le jiw • 
partit du Palais Roïal fur les neuf heures 
du matin montant un Barbe de poil ifabel- 
le, qu’il manioit avec une adreffe mer- 
Jdaiche * ve, l* eu ^ e . Majeflé étoit précédée de • 
r ’ toutes les Troupes & de tous les Offi- 
ciers de fa Maifon , & accompagnée des 
Seigneurs de fa Cour qui étoienc auffi à 

cheval 

< * Ordinnanct de Charltl dt Fréntt. Vtï(L Mntrdi 

^ikr. (léitnol. Tem. JU.fq. 64. Ldn.dt Ht il. 
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cheval & tous fuperbement vêtus. Cette t 6 f y; 
Cavalcade fut l’une des plus magnifiques & . — . 
des plus célèbres, dont on ait confervé la 
mémoire. LesT rompettes du Roi marchoient 
les premiers , couverts de cafaques de li- 
vrées. Enfuite venoit un gros de Seigneurs, 
fuivis des Chevaulegers du Roi & de la Rei- 
ne, de la Compagnie des cent Suides & de . 
celle des Gentilshommes de Bec à Corbin. 

Le Grand Maître des Cérémonies fuivoit, 

& après lui paroilloient les Lieutenans Gé- 
néraux & les Gouverneurs des Provinces, 
les 4 ,'hevaliers de l’Ordre, les Maîtres de 
la Garderobe, les premiers Gentilshommes 
de la Chambre , le Grand Maître de l’Ar- 
tillerie , les Maréchaux de France , & en- 
fin le Comte d’Harcourt Granl! Écuïer , 
portant en écharpe l’épée de la Couronne 
attachée à fon baudrier avec fon foureau de 
velours violet femé de fleurs-de-lis d’or , 
qu’il relevoit fur fon bras. Alors paroilfoit 
le Roi, dont on admiroit fur tout la bonne 
grâce & l’augulte majeilé. Il avoit autour 
de la perfonne fes Ecuïer^& quelques E- 
xemts qui rnarchoient à pié', & il étoit fuî- 
vi des Pages, des Valets de pié, &desGar- 
des du Corps auflî à pié. A fa droite étoit 
le Duc de joyeufe, Grand Chambellan, i 
cheval , & derrière , le Maréchal de Ville- 
roi , fon Gouverneur , fes Capitaines des 
Gardes, & fon premier Ecuïer. Les Prin- 
ces & les Ducs & Pairs venoient enfuite, 
fuivis d’une foule innombrable de peuple, 
dont une partie étoit aux fenêtres & fur les 
toits. Cependant au travers de cette pompe 
la plus fuperbe qu’on ait jamais vûë, on ne 
lailfoit pas d’entrevoir des lignes de la trifte 
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difpofition des elprits , par un morne filen- 
ce qui règnoit prefque par tout, au lieu des 
cris ordinaires de vive le Roi , qui auroient 
dû être redoublez à tout moment dans cet- 
te occalion , & qui néanmoins ne fe firent 
entendre qu’alfez, rarement & trcs-foible- 
ment. La marche de cette Cavalcade fe fit 
par les rués St. Honoré, des Lombards, 
des Arcis , & enfuite par le Pont Notre- 
Dame , où quelcun aiant fait remarquer au 
Roi le Coadjuteur qui étoit à une fenêtre 
S. M. lui fit l’honneur de le faluer. 

Le relie de la marche continua «vec 
beaucoup d’ordre jufqj’au Palais , où If 
Roi aiant mis pié à terre à la porte, y fui 
reçu par quatre Préfidens au Mortier & fis 
Confeiller*. 11 entra enfuite dans la Grand 
Chambre & prit feance en fon Lit de Jnfti- 
ce, orné de velours violet ferné de -fleurs 
de-lis avec le Dais de même.» La Revn< 
étoit à fon côté droit , & enfuite le Du< 
d’Anjou , le Duc d’Orléans & le Prince d< 
Conti. Après eux & du même côté étoien 
Jes Ducs & Pairs Laïques & les Mare 
chaux de France : les Pairs Ecclelïaflique' 
étoient de l’autre côté. Chacun aiant pri 
fa place , le Roi dit , Meffieurs , je fuis vem 
en mon Parlement , four vous dire que fui 
Faiîemcat* vant la Loi fondamentale du Roiaume ,f ente» 
prendre le maniement des affaires de mon E 
tat. J'efpère que. Dieu me fera la grâce d 
m'en acquiter avec pieté & avec jujitee. Mr 
le Chancelier vous dira le refie. 

.. „ Celui-ci s’étendit fort fur la folemnité d 
de laKclnc l’aélîon & fur l’ordre précis qu’il avoit d 
Mèie au déclarer de nouveau , que lavuë & l’inten 
lion du Roi. étoient de rendre fon Règn 
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auflî modéré que florifiant , fans omettre , 
l’amniftie générale du paflé, que SaMajeffé ' ’ 
accordoit volontiers. A peine le Chance- 
lier eut-il achevé , que la Reine-Mère qui 
étoit à la droite du Roi, un peu au deflous, 
lui fit ce difcours, par lequel elle lui remit 
la Puiifance dont elle avoit été Dépofitaire 
durant fa Minorité : Monfieur , dit-elle au 
Roi, voici la neuvième année que parlader- 
nière volonté du feu Roi , mon très-honoré Cardinal 
Seigneur , fai pris le foin de votre Education 
kfi du Gouvernement de votre Etat. Dieu 
par fa bonté a béni mon travail , & confervé 
votre perfonne qui m' ejl fi cbere & qui ejl fi 
prétic u fe à vst fujets . Maintenant que la Loi 
du Roiaume vous appelé à la conduite de cet- 
te Monarchie , je vous remets avec grande 
fatisfaéîwn la PuiJJ'ance qui m' avoit été don- 
née pour cela ; £ 5 ' fefpère que Dieu ne vous 
déniera pas fon ejprit de force & de pruden- 
ce , afin que vous puiffiez rendre votre Règne 
heureux. Le Roi fe leva , l’embraflà , & 
s’étant remis à fa place, la remercia eu des 
termes pleins de majeffé & de tendreife des 
foins qu’elle avoit pris pour fon éducation; 
quoi-que dans la vérité la Reine & le Car- 
dinal Mazariu fe fuirent mis très-peu en pei- 
ne d’inltruire le Roi, & de cultiver les heu- 
reules difpolitions qui fe trouvoient dans Sa 
Majeité , afin de le retenir plus longtems 
dans leur dépendance & de demeurer Maî- 
tres des affaires, La Reine s’étant aufli le- . 
vée & aiant fait une rcvérence au Roi, lui 
voulut aller baifer la main en ligne d’hom- 
mage ; mais le Roi la prévint , & defeen- 
dant du Trône, l’embrafla & la baifa avec 
de grans témoignages d’affè&ion. Auflirtôt 
* le 
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iôfi. ^uc d’Anjou Ton Frère , le Duc d'Or 
^ Jeans Ton Oncle , & le Prince de Conti 1< 
faluèrent avec un profond refped : tous le; 
Seigneurs de la Cour firent de même. Le 
, Premier Préfident & les autres Préiidens le 
faluèrent aufil , mais un genou à terre, & 
le Premier Prélident l’aflfura du zèle &dela 
fidelité de la Compagmie. Enfuite les Ducs 
& Pairs , les Maréchaux de France, & les 
autres perfonnes de diftin&ion, qui avoient 
accompagné le Roi , & qui étoient en pla- 
ce , prêtèrent de leur liège le même fer- 
ment & hommage. Après cette Cérémo- 
nie le Premier Prélident fit au nom du Par- 
lement un Difcours au Roi fur le fujefde 
cette folemnité, qui fut fuivi d’une Haran- 
gue de l’Avocat Général ./Talon , far les 
> devoirs & les fondions de la Roïauté. 1 1 
conclut à l’enregîfrement de la Déclaration 
du Roi pour fa Majorité, delà Déclaration 
pour la juftification du Prince de Condé, 
Edit contre & d’un Edit contre les Duels & les Blaf- 
*5 S Du;1 * Poèmes , -dont la le&ure avoit été faite 
phemes. auparavant. Le Chancelier prit enfuite les 
avis du Roi & de la Reine, des Princes, des 
Ducs & Pairs, & de tous les Préiidens & 
Conseillers de la Cour , & prononça que le 
Roi , feant en fon Lit de 'J u [lice , ordnnnoit 
, que les Lettres fufent enregîtrées , pour être 
exécutées félon leur forme & teneur . C’eft 
ainlî que ce jeune Monarque confiera les 
* prémices de fon Règne par des Loix favora- 
bles à la Religion & à l’Etat. Heureux , lî fes 
lumières lui eulTent permis de faire dans la 
fuite tout ce que fembloient promettre de fi 
* _ beaux commencemens ! 

Fin du T’orne /. 
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